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SUITE DU LIVRE NEUVIÈME
X- J'ai déjà eu souvent occbsîoq de faire remarquer dans la première partie de cet ouvrage , qu'il ^vait été plus facile de reformer la doctrine, le culte et le gouvcroemcDt ecclésiastique, que les mœprs. Je trouve encore occasion de faire la même remarque; cntr'aulreSEou vent à l'égard de la négligence des peuples pour le service divin . hcf. ministres de lUonthcron Rt d'Egcublens se plaignireul auconseilde Lausanne, donlces terres rclcvenl, de la négligence de leurs paroissiens à fréquenter les saintes as~ semblées, (jusqucslà, que quelques-uns n'entraient dans lelemplequelesjoursdeCèDe), etàsefaireinstruireavant que d'être admis à la communion. Le conscilloua ces ministres de leur zèle, ei chargea les châtelains des ces doux terres, de faire à ces paysans les remontrances ncces-
salrOBàcesujet, avecmeuacedechâlimeDtpourlcscontrevenaQB; et les mïnislres furent charges de lesdcférer, pour les appeler à Lausanne devant le consistoire- '
Le 27 mai, les trois ministres de la ville se présealèrenl aussi devant le cooseil, et après avoir représenté l'obligation où ils étaient tous, et magistrats et pasteurs, de contribuer chacuD de son c6té à l'avancement de la gloire de Dieu, ils demaDdcrenl : 1° Qu'on mît les ordres nécessaires pour empêcher que la Saïnte-Cène ne fût profanée par les étrangers, qui n'y doivent être reçus (car il s'y fourrait quelquefois des papistes); et que pour cet effet il convenait que les voisins des autres paroisses, quoique réformées, communiassent chez eux, et qu'on ne leur permît pas de venir communier à Lausanne. Qu'en conséquence on établît des personnes d'autorité, pour se tenir auprès des tables pendant la communion, pour prendre garde aux gavots et clrangers qui vont à la Cène, et les en faire retirer. 2° De ne pas sonner les jours de fêtes plus' de cloches que le dimanche. 3" Qe mettre ordre, que les pauvres n'allaBscnt pas mendiant par les portes et par les rues. 4** Que Dleasieurs du conseil allassent à l'Eglise plus souvent qu'ili ne faisaient, et qu'ils donnassent meilleur exemple aux aalres. 5° Enfin, que les comptée des hôpitaux fussenl rendus comme il faut. Là-dessus le conseil ordonna : 1' Que les banderets devraient se trouver à l'Eglise, près des tables , dans le temps de la communion, afin de ne pas souffrir que les gavols et les étrangers papistes allassent à la Cène. Que pour einpècher ces gavots et ces étrangers papistes d'aller à la Cène, on joindrait aux banderets les quatre châtelains, celui du coasîstoire et
' Han. Liui. Au IS mai et 16 novcmb.
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groa uatier, et ceux de l'Evéché de Saint-Sulpy et de HoDtheron avec deux autres magistrats. 2° Qu'on ne tonncraît plus ainsi les cloches désordoQnémenl , et qa'eo Si. Fraoçoîe os oe sonnerait plus ci midi, ni la retraite, ni la dianc, mais seulement pour le sermon et le catéchisme. S" Que pour les autres points Messieurs y mettront ordre, le plus brief possible. '
Le dimanche S septembre, les conseils étant assemblée, pour régler les nouvelles élections aux emplois civils de ta ville, firent une ordonnance véritablement chrétienne : « que l'on invoquerait le nom de Dieu avant toute œuvre, pour mieux, par sa divine inspiratîoD,. aide et grâce, faire les dites élections. * »
Ijo 13 mai, le conseil fit présent de dix florins aa diacre ou Iroisi&me pasiour de la ville, pour acheter deslivres. ^ Cette somme, qui pareil aujourd'hui peu de chose, était bien plus considérable dans ce temps-là. Dix florins d'alors en valaient tout compté autant que cinquante de ceux d'aujourd'hui, qui valent ensomble- 20 francs.
Celle année François Seigneux, seigneur de Wufflens-le-Cbâleau, bourgmallre de Iisusanne, acheta de Dominique Robin et de Jeanne de la Molière, sa femme, les seigneuries de Yevey et de la tour de Peylz; mais l'an 1565, il les revendit h LL. EE. do Berne, pour le prix de 1840 ccus d'or, au soleil, du coin du roi de France. *
XI. Cette année l'académie de Berne fit une perte
* Bern. irch. Rom
considérable par la mon du savant cl pieux Wolffgang MuBculuSr professeur en. ihéologit!, qui dcccda le 3 août, âgé de 66 aoa. ' Il élait ne l'an 1497, à Dieuze, petite ville de la Lorraioe allemande, de parens de médiocre. Gondilioo, mais gens de bien. Son père s'appelait, Ad-, toine Alusli, tonnelier de ea profession, et sa mère. An-, çêle Sarlori, femme vertueuse et prudente. Dès sa tcn-n dre enfance il fit paraître beaucoup de génie, et une grande inclination pour l'étude, ou plutôt une ardeur extra ordinaire à apprendre; de sorte que bien loinqu'iV fût nécessaire de l'exhorter à étudier, il fallait plul6|^ l'avertir de se ipodérer. Son père, voyant en lui celta inclination si marquée, jointe à de grands talens, lu{ laissa suivre son penchant, et l'envoya avec une petite somme d'argent dans les écoles clrangêres pourèiudieri gagnant sa vie à chanter de porte en porte, devant les maisons. C'était alors l'usage en Allemagne, usage que les plus riches même ne se faisaient point de peine de suivre. On prétendait par cette mélhode, les former àa bonne heure à la patience, à la tempérance, à la friiga-, lité et à l'humilité, et en même temps les faire h la fatigue, el les porter à étudier avec plus d'ardeur, pour trouver de quoi se mettre à leur aise ; outre qu'on craignait que s'ils étaient mieux entretenus el nourris délicatement, ils ne se livrassent à la mollesse, à la paresse et à la débauche, plutôt qu'à l'étude ; de sorte que cette pratique n'avait rien de honteux, el que les plus honnêtes gens ne s'en faisaient point de peine. Celait là encore un reste de la simplicité, pour ne pas dire, de la barbarie des siècles précédens,
mai« pour revenir à Klusculus, (car c'est ainsi qu'i}
voulut êlrc appelé, en tatÎDÎsanlEODDOiD iVu5/0 il paroourulde cette œaDière quelques villages d'Alsace, cl alla en^n àllapperswyl.Do là il fut àColoiarelàSchteltstad, cultivant toujours les études dea belles- lettres, et particulièrement celle de la poésie latine, pour laquelle i^ avait un penchanl singulier, de sorte qu'à force de s'yexercer, il acquit une facilité extraordinaire à faire des vers latins. A l'âge de 15 ans, il entra dans un couvent de bénédictins, situé près du village de Lixheim, dana la terre de Lutzetstcin, et il y demeura 15 ans, toujours occupée l'étude, et fuyant avec borrcur les excès d'în^ tempérance qu'il voyait dans les frères du couvent. A t'â^ de vingt ans, il se rail à étudier la théologie. Il y Ht bientôt des progrès, et comme il surpassait tous les moines de la maison en savoir et en éloquence, on l'employa à prêcher. Un bon vieux moine du couvent l'ayant ouï prêcher, lui dit que s'il voulait devenir un bon pré-, dicateur, il devait étudier avec soin l'Ecriture, et se Im rendre ramilièrc. il fui frappé de ce conseil, qu'on n'au^ rait pas attendu d'un moine; il le suivit, et s'en trouva bien. Il prêcha dès lors avec plus de succès encore, et ses prédications lui avaient attire une réputation avantageuse. Après avoir prêché souvent dans Ica villages qui dépendent du couvent, il fut appelé dans les églises voisines, pour y prêcher. '
Environ l'an 1518, les livres que Luther écrivait sur les matières de religion se répandirent par toute l'Allemagne, avec une promptitude merveilleuse. Notre Musculus les ayant eus par le moyen d'un ami , les lut avec empressement, et les goûta tout-à-fait. Il ouvrit les yeux à la lumière, il connut la vérité, il l'embrassa
a Mnsc. p. 3-10.
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Bans balancer, et la propagea et la soutînt avec zèle. Non coulent d'en parler dans le couvent, il la prêchait coarageusement partout où on l'appelait; de sorte que dans ces quarliers-là on ne l'appelait que te nioino luthérien. Ses prédications ne furent pas sans fruit ; car il convertit plusieurs de ses auditeurs, et gagna même plusieurs religieux, qui, ayant quitté le couvent embrassèrent la doctrine évangélique, dans laquelle ils persévérèrent jusqucs à la lia de leur vie. Il coqverlit aussi quelques gentilsbommesdu voisinage, entr'aulres, Reinhard de Rothcnbourg, gouverneur de la forteresse de Lulzelslein et patron du couvent, qui le protégea vigoureusement contre les tnachinalions des évéques de Metz et de Strasbourg et de leurs émissaires. *
Ce fut ainsi que IHusculus passa 15 ans dans ce couvent. Enfin so voyant perpétuellement expose à de grands dangers , ennuyé d'ailleurs de la vie monastique, qu'il se repentait d'avoir embrassée, il résolut de sortir do couvent. Il ne s'en cacha point. Il dit adieu à ses confrères, qui n'étaient plus qu'au nombre de six, et même au prieur, nommé Brisâcli , qui , loin de le vouloir ar* réter, lui lit un repas d'adieu, et lui donna pour sod voyage 4 florins d'Atlemagnc, qu'il joignit à i autres qu'il avait. Avec celte petite somme il se mit en chemin de nuit, pour éviter la rencontre de ses persécuteurs, accompagné d'un seul parent, nommé Hicolas Wagner, et prit le chemin de Strasbourg, où il arriva vers la fin de l'an 1527, 4gé de 30 ans, et peu de jours aprfes il s'y maria avec une fille de Liiheim, nommée Itlarie Bart, parente du prieur Brîsach , qu'il avait fiancée avant que de quitter le couvent. II se trouva d'abord dans un
' Vita Mme. p. 10-18.
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gnnd embarras. Son ar^at ne pouvant pas suflire pour on nouveau ménage, il ne pul pointavoir d'emploi ecclésiastique à Slrabbourg, qui fourmillaîl de gens savans. Il prit donc la parti de mettre sa femme en service chez DO ministre de la ville, nommé Tbéobald Nigri, qui l'a- Tait recueilli à son arrivée , cl pour lui il se mit en ap> prentisssgc chez un tisserand anabaptiste, pour pouvoir gagner son pain. Mais au boul de deux mois^ l'anabaj^ liste te mit hors de chez lui, ayant pris de la haine contre (ui, parce qu'il disputait vivement avec un docteur anabaptiste, qu'il nourrissait dans sa maison sans rien faire, et qu'il lui reprochait son hypocrisie et sa faiatv anlîse, lui repréaenlant ce que dit Si. Paul : « Que celui qui ne veut pas travailler, ce doit pas mander non plus. D Ne sachant donc plus oii donner de la léte, il était déterminé a se mettre manouvrier, pour travailler aux fortifications de la ville, lorsque les magistral» le chargèrent d'aller prêcher tous les dimanchee à Dorlizbeim, village à 3 lieues de Strasbourg, du c6té de Moitzheim, Il accepta cette vocation avec joie, quoiqu'on ne lui assignât aucun gage. Bucer le prit chez lui, pour lui servir de copiste, parce qu'il avait un très-beau caractère, ootre que Bucer peignait très-mal, et îl lui donna pour sa peine, le logement el la table. Il servit cette Eglise de celle manière, pendant quelques mois: mais comme sa femme était prêle à accoucher, les minisires de Slrasboug irouvèrenl à propos, qu'il allai occuper avec elle la maison do curé de ce village. H y alla et y vécut une année entière, dans une grande pauvreté, tandis qu'il aurait pu vivre bien grassement et à son aise, s'il était demeuré dans le papisme. Mais sa foi el sa piété lui faisaient préférer cet étal, quoique si dur, à loules les dé- Uces qu'il avait abandonnées. La raison pourquoi il ne
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tirait rien, était l'opiDiâtrclé de l'abbé de Hobeaforst, qui recueillant les dîmes et les autres revenus de celte c§;lise, DC lui en voulut faire aucune part. Ënliii, la sei-. gneurie de Strasbourg lui fit compter quelque argent de son trésor public, pour subvenir à ses plus prcssans besoins. Pendant qu'il y fut, il y ouvrît une école dans sa maison, pour instruire les eofang, ce qui lui attira la bienveillance cl l'aETcction de ses paroissiens. '
Après avoir été là l'espace d'une année, pendant la^ quelle sou mérite fut mieux connu, il fut appelé à Slrasr bourg, pour être diacre de la grande église. Il fut deux, ans dans ce poste. On l'envoja prôcber une fois à Dozen, village de la seigneurie, où le peuple avait persévéré jusqu'alors opiniâtrement dans le papisme. Dans le seul premier sermon qu'il y fit, il persuada si bien ses auditeurs, quedansl'iuslanl ils renoncèrent à la messe, et rcn-, voyèrenl un moine du voisinage, qui avait accoutumé de la leur célébrer. Il y demeura six semaiaes, pour afTermir. ceagens-là dans la doctrine évangélique; après quoi oa lui substitua un autre prédicateur, et on le rappela en ville.
Pendant le séjour qu'il fil à Strasbourg, il alla régui lièremenl écouler les leçons de Capiton et de Bucer, et, ayant compris que pour bien entendre l'Ecriture Sainte, il était nécessaire de savoir l'hébreu, il étudia cette, gue avec une si grande application, ayant méma écrit de sa main un dictionnaire hébreu fort propre-i ment, qu'il vint à bout, d'entendre non seulement la Bible, mais aussi les commentaires des rabins et les pa-t raphrascscbaldaïques. ^
WOLrrOAKG BUJCDLtiS.
h,D commencement de l'année 1531, le sénal d'Auggbourg qui avfiit embrasée la religion évangéliquei ' ayant besoin de bons etdesavans miniBtrcs, pria celui de Slrasbourg , de lui accorder j\luaculus pour quelque! années.
ITIusculus se fît exirémement presser pour y aller, ne se croyant pas capable de ce posle. IHaîs le sénat d6 ' Strasbourg le lui ayant commandé, il obéit. Il fît beau- { coup de fruit à Augsbourg, et servit par son rare savoir, accompagné de beaucoup de douceur, de prudence ( de cliaritc, à gagner bon nombre d'Anabaptistes et dé , catholiques. Il ne se bornait pas à travailler à Tinstruction des autres; il s'instruisit aussi lui-même, et apprit i la langue grecque de Xytus Betuleuy, recteur du col- { lége d'Augsbourg. Il fît tant de progrès, qu'il traduisît i en latin plusieurs ouvrages dee Pères Grecs, St. Chry- J sostome, St. Basile, St. Athanase et Cyrille d'Alexandrie, item, les historiens ecclésiastiques, Eusèbe , So- 1 craie , Sozomène, Théodore le lecteur et Evagres, enlïà 1 un abrégé de Polybc, historien proTanc. Il ne s'en tint ] pas là; animé d'une ardeur incroyable à apprendre^ jointe à une application infatigable au travail, il apprît 1 les principes de la langue arabe, sans le secours d'aucun ] maître, par le moyen d'un psautier, imprimé en 5 la» gués, que loi prêta Boniface WoliThardj ou Lycosthe- □es, son collègue , et à l'aide des langues hébraïque et ' chaldaïquc, qu'il savait déjà * et qui lui facilitèrent ' celle étude.
Il servit l'Eglise d'Augsbourg pendant 18 ans; et pendant les deux dernières années, il eut pour collègue, cnlr'aulrcs, Jean Haller, qui, comme on l'a dit ailleurs.
VilaMuc$. (1.2S-3I.
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y fut appelé de Zurich, l'an 1545, el avec lui it vécut dans une clroitc el lendrc union ; de maaière, que lorsque Haller quitta Augsbour^, pour retourner à Zurich, eo octobre de l'an 1547, il lit promettre à Itlusculus, de le venir joindre à Zurich, avec sa femme et ses enfaas, dès qu'il ne se verrait plus en eùreio à Augsbourg. * Ea effet MuEculus y fut dans do grands daugere, dès que l'empereur Charles V y eut rétabli le papisme, l'an 1â47. Mais plus encore, dès que ce monarque eut engage le •: grand conseil de cette ville à accepter son formulaire de l'Intérim, à quoi lUusculus s'était opposé de toutes ees forces, et de bouche, el par écrit. Il sortit donc d'Augsbourg ce jour-là même après souper, 26 juin 1548, laissaol sa femme et ses huit enfansj avec ordre de le suivre au plutôt possible. Il alla d'abord à St.-Gall, y ayaot été appelé par Valeolin Fortmiller, pasteur de la ville, do la part du sénat, gui le recueillit avec beaucoup d'bumanité, pendant six semaines avec sa famille. De là il alla séjourner à Zurich, dans la maison de Haller, que cet excellent ami lui prêtait, eu attendant qu'il plât à la divine Providence de lui procurer quelque vocation. II y passa six mois dans cette attente. Cranmer, archevêque de Cantorbéry, l'appela en Angleterre; mais Be trouvant accablé de travaus et d'inFirmités, plus que de son âge, voyant d'ailleurs sa femme d'une santé chaacelaote, ei plusieurs de ses eofans dans un âge encore leudre, il jugea, que le voyage d'Angleterre ne lui coovenail point, elil le refusa honoctement. EnBa l'cnaplcH de professeur en thcologie à Berne étant venu vaquant, par la démisBion volontaire d'Eberhard De Rumelang, Jean Haller, charmd de procurer da bien à sob ami et
' Rcrn.Maui. lI.P4rl.tg7.
a son aacieo collègue, cl de l'altirer auprès do lui, travailla avec chsleur auprès des Seigneurs de Berne, pour les engager à conférer cel imporlanl emploi à Mubculus. Il Tut donc appelé le 3 d'avril 1549. Il accepta cette vocaiioD avec joie, el se rendit iacessamment à BeroCf où il commença ses fonclious le 25 du même mois. ' Il remplit digoemenl cet emploi pendant M aos; toujours occupé à répandre 1b saine doctrine , et par ses inslrucliont de vive voi-v, el par ses ôcrils. Il y composa un système de théologie, sous le nom de Lieux Communs ; des commentaires sur les Psaumes, sur la Genèse, sur Esaïe, el sur les Epttres de St. Paul, qu'il expliqua de suite ; et il en était à la première à Timothcc, lorsqu'il mournt. Ajoutez divers petits ouvrages en allemand. Il recul diverses vocaiiouB de dehors. Il fui appelé irois fois en Angleterre. L'Eglise d'Augsbourg, ayant recouvre sa liberté, l'an 1552 par la paix dePassau, le redemanda. L'électeur palatin lui adressa aussi une vocation honorable. Mais soit parce qu'ileelrouvailbienàfierne, soit par une juste reconnaissance pour celle puissante république, qui l'avait recueilli avec lantdebonlc, dans le temps de sa misère; il ne voulut jamais laquilter.il fut généralement regretté, à cause de ses belles qualités et de ses vertus véritablement chrétiennes. Sa veuve, toute infirme qu'elle élait, lui survécut 12 ans, el mourul l'an 1575. Il laissa qualre fils ministres ; Abraham, qui fut ministre de Berne et doy en, après Jean Ualler ; Jean Fréderich, ministre a Metz ; Jean Henri, ministre è Zoffîngue; et Elie, qui fut fait ministre à Arbourg, l'an 1 576, et qui y mourut de mort prématurée, l'année suivante.
> Rcrn. Mau). Il Part. SJO. (
HÊCOCIATION nu i:
L'emploi de professeur en théologie, que Musculuâ . laissa vacant par sa luort, foldonncà Bcnédict Aretius. '
XII. Un peu avant la mort de Husculus, on ftt à Berne un acte de discipline ecclésiastique, à l'égard d'un charpentier, nommé Elienne Hunscbi, qui ayant scandalise l'Eglise par des juremcns étranges, Tut condamné à faire amende honorable dans le grand temple, le dimanche 20 juin; à demander pardon publiquement à Dieu, à LL. ËE. et à toulc l'Eglise ; après quoi il fut relâché. Mais ayant ensuite proféré des paroles injurieuses contre le souverain, il fut banni. *
Lo duc de Savoie continua cette année ses sollicitations et ses ncgocîalions en Suisse, pour se faire rendre les pays qui avaient été pris à son père, ou en tout, ou en partie. II employa d'abord le comte de Cbaland, qui étant son sujet et en même temps comte de Valangin, et, en cette qualité, allié de Berne, paraissait tout-â-faït propre pour une pareille négociation. Il alla donc à Berne le 24 janvier, et offrit ses services comme de luimême, pour chercher la moyen de procurer une bonne paix entre le duc et la ville de Berne. On goûla ses propositions à Berne ; il en partit le 27, et le 10 février suivant, on envoya les deux avoycra, N^guelî et Steiguer, auprès de lui à Valangin, avec ordre de le sonder, pour savoir quelle sûreté on donnerait aux sujets, pour la liberté do conscience, et l'exercice de la religion réformée, au cas qu'on rendît quelques terres au duc ; et a GepèvA aussi pour sa liberté. Il répondit d'une manière salU^ faisante sur la religion et sur tout le reste. ^ ,
' Holting, 874.
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Le Duc fil aussi intervenir dans celle afTairc le roi l'Eâpagne, dool l'ambassadeur co Suisse, Marc AuIoïdc losfio , pria les canloDS assemblés le 14 mars , de marner une journée pour acconinioder ce prince avec l'état « Berne.
On ta marqua à Bile pour le 35 avril, ^ Les dépulcs do 4rne furent charges , à celte occasion , d'avoir soin des ilérèls de Genève, el d'intercéder auprès de i'ambasideur d'Espagne pour faire lever la défense du commerce *ec Genève, que le parlement de Dole avait publiée.* Les dépuLcs des cantons désinlércssés , qui se portéïnt pour arbitres dans celle affaire, après avoir écouté vdeux parties a>ec attention, leur proposèrent de s'actmrooder , en cédant chacun quelque chose de son rté. Travaillant sur ce plan , ils réglèrent que les Ber^ ois garderaient le pa^s de Vaud, y compris le bailliage BlHorgcs, jusqu'à la rivière de l'Aubonnc, el qu'ils ndraienl au Duc tout ce qui est au-delà de celle rivière au-delà du lac, ce qui comprenait les baronnics d'Au- Kioe, de Rolleet de Monl, les bailliages de Nyon, de îx , de Ternier el de Thouon, avec les gouvernemens ■Bonmont et de Ripaille; que de plus ils lui rendraîenl ' vey , La tour , Chillon et Villeneuve, qui avaient été la dépendance du Cbablais. Mais ils ne voulurent rien çler sur l'article do la religion , remettant aux parties s'accommoder entre elles sur ce sujet, el réglèrent 'elles déclarcraienl leur sentiment sur cette pacilïca- .0, le Duc le premier et les Bernois ensuite. Le Duc cepla cette décision, mais les Bernois la rejetèrent. '
• Stettltr SlO.adill ' Instr. G. S03.
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lA BERNI CAdEHA QUKtqi^ES TErtREs.
Cependant les BCntîmens a'claient pas unaaimcs àant les conseils de Berne. Quelques Bénaleurs disaîcnl qui ce qu'on avail acquis Icgîlimement par 1 cpce, il fallait aussi se le conserver par l'épce avec le secours de Di et ne pas s'engager davantage dans une négociation qok paraissait dangereuse. D'autres étaient d'nn sentiment! oppose. Ils disaient qu'il serait bien plus avantageux plus honorable à la ville de Berne, de se contenter d'i pays qui lui serait cédé volontairement par un traité a tbentique, approuvé par le duc de Savoie, que de vouii loir en garder davantage, avec bien des inquiétudes ei des dépenses perpétuelles. Ce dernier sentiment l'em^ porta enfin dans le grand conseil le 25 juillet, et en coii*l séquence on convint de céder au duc de Savoie le» deux bailliages du Cbablais, savoir Ternier cl TltonoDj) avec Ripaille, et de garder tout le, reste; 2" défaire cette cession au Duc sous ces deux conditions , qu'il dB' serait fait aucun changement à la religion ctabliri dans les bailliages qu'on céderait, et qu'on accom-modérait la ville de Genève avec le duc de Savoie» pour lui procurer une sarclé parfaite. ' Suivant cette r^ solution, Jean Sleiguer, arojer, et Jérôme Alanuelj. trésorier, députes à Bade , furent chargés de représenter aus cantons que pour bien de paix, on voulait bïoai céder au duc de Savoie les terres qui sont au-delà du lac, Ternier, Tbonon et Ripaille, sous les deux conditions donl on vient de parler, maisqu'onnepouvaitpointabsolument accepter leur décision, de rendre au duc les bailliages de Njon et deGes, puisque si on lui cédait ces terres-là, on se fermerait à soi-même le passage; qu'on ne pourrait pas aller sftreraent en France, ni secourir Genève en cas de b&^
' Stelllc. 810, h.
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Eoin ; que d'ailleurs , quand on serait convenu de uiut, il n'y avail pas moyen de rien accepter si l'on ne réglait rien pour l'atTaire de religion, et si on ne pourvoyait pas à la sûreté de Genève. '
Les cantons arbitres prenant à cœur de terminer amîablement cette afTaire, qui sans cela ne pouvait manquer tôt ou tard d'allirer la guerre en Suisse, députèrent quatre niagÎGtrals de quatre cantons pour aller à Berne faire devant les conseils les représentations nécessaires, pour les porter à s'accommoder avec le duc , de bonne grâce. Ces députes étaient : Itel Jean Dummysen , conseiller de Zurich , Jost FfeifTer , avoyer de Luccrne , Georges Reding, ancien landammann de Scbwytz, et Caspar Rrong, bourgmestre de Bâie. Ces députés paraissant devant le grand conseil de Berne, le jeudi 13 août, après lescomplimeos ordinaires, leur reprcsenlèrent : a Qu'on avait déjà tenu quelques journées à Neuchâtel au sujet des terres que le duc de Savoie redemandait, et ensuite trois à BâIe; qu'il avait enfin été fattun appoîntcment par les cantons arbitres, qui avait éléacceplédu Duc sans tergiversation, mais qu'eux, les Bernois avaient rejeté; qu'il leur semblait cependant que dans cet appointement, on avait eu assez d'égard à l'avanloge et à l'honneur de Berne, puisque les arbitres ayant été informés qu'il importait extrêmement aux Bernois de garder Vevey, La Tour, Villeneuve et Chillon,qui étaient membres du Cfaablais, ils leur accordaient ces places; mais aossi qu'ils avaient fait une compensation d'un autre côté, en faveur du duc de Savoie; qu'en conséquence ils les priaient Irès-iastamment de faire réflexion ii ces choses , et de
SO tfOUVELLSl INSTAtICES
bien considérer le bien ou le mal qui pouvait arriver, si celle négocialion amiable venait à se rompre; qu'èlaal déjà d'ailleurs maîtres d'un beau pays, ils ne devaient pas se faire de peine de céder quelques-unes des places de leur conquête, el enfin qu'ils devaient faire quelque chose pour eux, leurs alliés des XI cantons.» Mais louieft les sollicitations de ces députés furent inutiles. Le* Bernois leur répondirent qu'ils ne pouvaient pas céder la terre de Gex à cause du passage ; qu'il leur imporlaïl absolument de se l'assurer pour pouvoir aller au secours de Genève; qu'ils ne pouvaient rien conclure sî l'on ne pourvoyait elà la religion el à la sûreté de Genève. Ainsi on les remercia de la peine qu'ils se donnaienl, et on leur déclara qu'on s'en tenait aux instructions qui avaient été données à leurs dé|iutcs à la diète de Bade. '
Ces quatre députés des cantons médiateurs ne se robulèrent point. Ils revinrent encore à la charge le mardi suivant, 17 du même mois, et prièrent les Bernois de leur dire en confidence jusques où ils voulaient se relâ'^ cber à l'égard des terres en question. Ils leur dirent ea> core que les Savoyards n'étaient pas encore bien disposésà céder les terres de Vevej, La Tour, Chillon et Villeneuve; qu'ils en ofîraicm 100,000 écus, en bonne créance, payables à terme avec l'intérêt, qu'ils offraient de raser le château de Chillon jusqu'aux fondemens et de compter à Berne 50 à -tO^DOO écus pour acquittemeot d'une partie des dettes pour lesquelles les pays de Savoie avaient été hypothéqués; et qu'après qu'où leur avait faitcomprendre qu'il était inutile déparier de ces places, ils avaient déclaré qu'ils demanderaient de nourellcs in-
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ilructiotiâ , pour céder NyoD et Rolle , et pour se contenter du Pays-dc-Gex cl des terres qui eoDt au-delà du Rhône el du lac ; qu'il D'étaîl pas possible , pour le présent , d'oblenir rien de plus ; qu'on Ic^ priait de nouveau, de considérer, que si le duc de Savoyc se relâchait du bailliage de Nyon , cl que la ville de Berne ae voulAt se prêter à aucun accommodement amiable, à quel danger elle s'exposait; qu'ils ne devaient pas préférer la lerrc de Ges à la douceur d'une pais durable el d'une enlière eùrclc ; qu'ils devaient do plus conlidcrer, que si la chose vcnflit à être décidée par le droit, elle tournerait peut-être d'une manière qui les •nrprendrait , et qu'avant que d'entreprendre une guerre , dans les conjonctures critiques où l'on ec trouvait , il } avait bien à penser, comme on en voyait un exemple à la guerre civile de France. '
Celle cxhorlalioa des députes des canlons médialenrs détermina le grand conseil à prendre enfin la résolution , à la pluralité des suCTrages, de céder au duc do Sa»oye le Pajs-de-Gcx , avec les autres terres d'au-delà da lac et du Rhône ; au cas que le Duc se relâchât de sa prétention sur le baîlKage de Mjon et de ses appartenances, el des parties du bailliage de Morges qui sont au-delà de l'Aubonne, qui lui avaient élc cédées par l'appointement de Bàle; mais toujours sous ces deux conditions expresses, qu'on y laisserait subsister la religion sur le pied qu'elle y était établie, et qu'on pourvoirait convenablement à la sûreté de Genève- Ils donnèrent celte déclaration aux députes médiateurs, en i qu'ils espéraient que les cantons, quand tout lit fait par celle négociation , prendraient leur er
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SS LA NEGOCIATION
pays de Savoye dans l'altiaDce hclvciique , comme leura autres anciens pays et sujets. '
Les députés médiateurs ne voulurent pas prendre sur eux ces deux conditions , cl prièrent les parties de convenir entr'eltes au plutôt, afin que cela ne retardât pas daTBDlagc la paix, et leur marquèrent pour cet cSèt une journée à Nyon ; mais les Savoyards dirent que cela n'était pas nécessaire qu'il Bafilsail que les Bernois fîs« sent leurs propositions, et qu'ils en feraient leur rapport au Duc, et qu'ils auraîenl bientôt sa réponse. * Les Bernois le firent ; les députés médiateurs en donnèrent incessamment avis aux agens du Duc, qui attenduienl & IHorat le résultat de celle nègocialion. Ces agens envoyèrent à Berne Jeao De Real, con^eigneur de Morrens, pour donner les assurances qu'on y souhaitait , tant pour la religion que pour la sûreté de Genève. Ainsi, on s'attendait à voir celle grande affaire inces- Gamment lîiiie. Mais le duc de Savoye ayant été dans ce temps-là attaqué d'une grosse maladie, cet incidetA rompit la négociation , ses agcns ayant dît qu'ils ne pouvaient lui parler d'affaires dans l'étal où il était. ^ Ainsi tout fut suspendu pour quelques mois. En septembre et décembre il y eut de nouvelles négociations entre Berna et les députés de Savoje , pour savoir comment on vicn^ drait à une conclusion. Berne demandait '. 1° , à l'égar4 de la religion , que les sujets des terres qu'on rendrait su Duc fussent en pleine liberlc de conscience. 2° Pour la sAreic de Genève , q je leur bourgeoisie perpétuelle subsistât en sa force, à moins que le Duc ne les en déboulât par
la voie de droit ou de juslicc, que le duc ae se servicail aucunement de la violence et oe ferait aucune hostilité, contre Genève pour ses préleations de vidomnat et autres. Enfin, ils inarquèreol jour à Nyon au 11 février 1564. '
Mais pendant que les Seigneurs de Berne s'occupaient du soin de faire une bonne paix avec le duc de Savoye, peu s'en fallut qu'ils n'eussent la guerre chez eux. Cette négociation fut une source de querelle et de méconteolemeat parmi les bourgeois , dont la plupart étaient en fureur de ce qu'on voulait céder quelque chose à ce prince. Ils disaient tout hautement qu'on ne devait rien rendre et que le Duc ne tiendrait rien de ce qu'il promettrait. ' Pour dissiper ces nuages et rétablir la concorde etl'unanimîtc, les Seigneurs trouvèrent à propos de communiquer à toute la bourgeoisie les raisons pour lesr quelles ils embrassaient la voie d'une négociation amia- ' ble; remontrant que les ducs de Savoie auraient perpé- |.uellement une prétention contre Berne ; que la voie de ' Ia ^crrc contre lui était fort dangereuse et difiUcile, et celle du droit fort incertaine^ puisque les cantons avaient, peu à cœur la gloire de Berne , parce qu'ils avaient plus pria que le Pays-dc-Vaud ; que d'ailleurs le Pays-de- Vaud avait été hypothèque et non pas donné en propriété; sur quoi la pluralité l'emporta. ^ Zurkinden fait cette remarque à ce sujet : nx^iSo^ov erat apud nie , sana consilia passe placere.
XIII. Ces négociations alarmèrent les Genevois. Ils y étaient oxirèmement intéressés. Ils envoyèrent à Berne leur syndic, Michel Roset, qui pria instamment
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LL. EE. , le 27 septembre , de prendre leur inlérél à cœur et de ne paa ouvrir uii chemin au duc de Savoye pour plaider contre eux au sujet du vidomoat, dont il avait cLe dépouillé par la guerre de l'an 1536. Ils revînreat encore à la charge, vers la fin de novembre, par une nombreuse dcputalion, qui préseola onze articles à IiL. EE. , par ccril le 24 novembre. Ils leur reprcseniaicnt : « que de restituer quelques bailliages au duc de Savoye , était une alTaire de grande conséquence et qui méritait bien qu'on y pensât mûremenl; que c'était donner un grand avantage au Duc ei lui faciliter le moyen de s'emparer dans leur voisinage de ce qui l'accommo derait, de tenir Genève serrée et d'introduire de la soldatesque étrangère dans le pa^s. En particulier, par rapport à eux, ils priaient leurs chers alliés de Berne de vouloir les protéger et défeudre et soutenir dans l'étal de liberté où ils étaient, et ne pas permettre qu'on mtt en compromis leur bourgeoisie qu'ils avaient contractée ensemble, remontrant les inconvcniens qui en pourraient revenir, u Sur quoi LL. EE. répondirent qu'après avoir examine le traité perpétuel fait entr'eus , ils avaient trouve qu'eux, les Bernois, avaient cédé à Genève le vidomnal et autres choses qu'ils avaient acquises sur le duc de Savoye, et qu'en échange Genève leur avait cédé quelque chose; mais que cette cession ne portait pal engagement de maintenir et de protéger par la force contre ceux qui voudraient redemander leurs biens par voie de droit; car cela , surtout à l'égard du vidomnat, serait contre la sentence do Payerne , qui réservait expressément l'action du droit au sujet du vidomnat , sentence que le Duc avait exécutée en partie en payant les 20,000 ccus qu'elle lui imposait; quequaul au secours, leur traite ne les y obligeait qu'au cas qu'ils reconnu»-
sent qu'oD leur fît tort et violence , et qu'on les attaquât injuBtemeDt ; qu'ils croyaient l'avoir rempli en gens d'honneur, qu'ils étaient toujours dans l'inienlioD de le faire, mais qu'ils ne se croyaient pas obligés de défendre Genève par la force contre le duc de Savoye ou tout autre qu'il filt, qui aurait des prétentions sjir Genève et qui les rechercherait par voie de droit et Bans violence; que d'ailleurs dans tout le coutb de la négocialton, LL. EB. avaient travaille pour leur sûreté comme pour leur propre intérêt , mais qu'ils n'avaient pas pu encore en venir à bout; que cependant la nécessité les obligeait a embrasser la voie amiable de négociation qu'on leur oITrait, '
A la lin de celte année, 1563 , il arriva un incident surprenant a Genève. Un jeune homme , natif de cette vilIc-Ià, mais qui, à cause de ses débauches et de ses paillardises, avait été obligé depuis plusieurs années d'en sortir, se lia avec quelques-uns des bannis de Genève, qui firent un complot pour s'emparer de celle ville par surprise te jour de Noiil , pondant qu'on ferait la sainlc-cène. Ce jeune homme entra d'abord dans ce complot. Mais dans la suite il en eut horreur et ne put s'empêcher de le témoigner. Le* autres, appréhendant qu'il ne les découvrît, le tirent enlever et conduire prisonnier ftu château de Itlonlmeillan , en Savoye. Il eut le bonheur de se sauver de là en se glissant de dessus une haute tour, et courut à toutes jambes jusqu'aux portes de Genève. Comme il ne lui était pas permis d'y entrer , il demanda à parler à quelques maL;istrals , qui étant venus vers lui , il leur découvrit tout le complot ; Ol eux là-dessus le coaduiâirent dans la ville pour s'assurer de la
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rscraii aise de le prouver. Ce serait déjà Irop de quatte, répondit le cardinal, quand les vingt autres n'y seraient pas. ' Cette couvcrsalion sert à faire voir quel était le caractère de ce roisérable dcfroquc.
• XV. Celle année mourut à Fribourg, en Brisgau, le
I cétèhre Henri Lorit, surnommé Glareanus, soit parce
I qu'il était du canton de Glaris, ou plutôt, ce me sem-
ble , du nom de la maison de sa famille qui était dans le village de Mollis, appelée Am Sleinacker, en lalîn I Glarea. 11 fut dans son siècle un des Suisses qui se fît le
' plus remarquer par son savoir. Il était historien, ora-
\ leur, critique, géographe et poète couionné; mais au-
tant qu'il s'acquit de gloire du côté du savoir, autant en Bcquit-il peu du c6tc de la religion. Il étudia quelque temps à Vienne, en Autriche, au commencement du XVI° siècle , avec Zivîngle , Vadîan, Jean Fabri et Eckiua , et quelques autres qui , tous , se rendirent illustres. A Claris, il enseigna les langues à diverses personnes. L'an 1510, on lui olTrit la cure de I . Mollis , sa patrie. Mais soit qu'il ne se sentît pas du goût
pour le ministère de l'Eglise, soîl qu'il eût envie de voyager encore, il la refusa el s'en alla à Luccrne. Comme son savoir était généralement connu en Suisse , . on lui ofTrit une profession à Bâic; mais comme il ne
put pas s'y accommoder avec quelques professeurs, il EOdhaila un canonicat à Zurich , maïs il ne put pas l'obtenir. Il s'en alla à Paris avec quelques-uns de ses disciples, entre lesquels il y en avait de son canton, et il y fit connaissance avec Jaques Le Fèvrc,d'EtapIes, qui lui fil beaucoup d'amîtïés, à lui ei à ses compatriotes. Il y prit des leçons do grec de Lascaris, docteur grec,
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venu de Crête ou Candie , pour se perfectionoer dans cette langue. Il assista aussi, avec Conrad Grebel , de Zurich , à des leçoos qu'un évéquc donnait sur la langue hébraïque. De retour à Bàlc, il y épousa la lille d'un riche bourgeois, l'an 1522, et tt y fut fait professeur l'aa 1529. Il parut dans les commeocetnens avoir do bons sentiincus pour la RéformatioD. Il était ami de ZwÏDgie et l'encourageaii à prêcher sans se rebuter, et tciDoignait être indigne des mauvais traîlemens que quelques misérables moines lui faisaient. Lorsque l'an 1!^33 on ordonna une dispute de religion a Zurich , Zwingle souhaita qu'il y vint pour y tenir sa partie , mais il s'en excusa sur son peu de sanlé ; mais il e:ïhor(a Zvringle a résister vigoureusement à Faber et à Eckius , ao cas qu'ils vinssent. Olais la suite ne répondit pas & ces beaux commencemcas. L'amour du monde, comme autrefois chez Dumas , l'emporta dans son cœur , et l'on vit bientôt qu'il n'avait point de solide piété. Il devint ennemi de Zvringle autant qu'il avait clé son ami cl son panégyriste. ' On raconte un trait de lui qui suffit seul pour faire coonatlre le fond de son coeur vain, léger et sottement esclave de la fumée do la gloire. Ayant été couronné poëie par l'empereur Dlaximilien I lorsque les étrangers lui faisaient visite, il les recevait dans uue salle msgnilique, assis dans un fauteuil qui lui servait de Irânc, la couronne sur la tcte , sans leur faire l'honneur de leur dire un seul mot- ' La couronne de
• Tichad. &&S-&SS.
' Journ. do P«ri». jaDv. 1716, p. S*. — Noire auteur fait un
crUne à Gloréan de ce qui était uu jeu , ImagiDÔ par lai , non pour
ta irapojcr au» étranjjcrs , mata pour proirger les mœurs ilo ae»
rODlpilriotc* eans nuire à leur glîlé. L'ajsemblée , coinpoiéc de
I Suîuoi, figurait le lénal romiin , cl Ici lentencu qu'elle portait
^m MrM«meinl)rr« clniriii lonjours daii> l'îiitcrfi iIp la morale et do
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rent. ' Eotîn, à la dièle ordiaaîre de la Si. Jean, les cantoDs mcdialcurs ajoulèreni quelques nouveaux arlîcles pour faire plaisir aux cinq caolons, dans !a pensée que les reformes de Claris pourraicDl b'cd accommoder. De ces cinq cantons il y en eul qualre qui les agréèreol, savoir : Lucerne, Uri, Unlerwald el Zog. Celui de Scbwylz seul les rejeia. Les dépulcs de Claris les acceplèrenl. Ainsi, malgré l'opposilion de SchvTylz, on leur rendit leur place et leur séance dans la diète , dont ils avaient été privés depuis quelques années, et l'animann Schorno, de Schwytz, n'ayant pas voulu siéger avec eux, se vil obligé de demeurer dehors. ' Il ne s'agissait plus que de faire l'accommodcmenl de Claris avec Schvvytz, qiiiseroidissaitavcc une opiniâtreté étonnanie contre le sentiment des onze autres. On eut à ce sujet une assemblée à Bade le 12 août, mais inutilement. On renvoya celte afTairc à une nouvelle assemblée, à Bade, en Octobre. Ceux de Schwytz parurent alors portés à des scntimens plus doux, et consentirent à faire la paix avec Claris, mais sous une certaine condition. Enfin , pour couper court, car le détail de ces négociations serait souverainement ennuyeux , dans une septième diète, qui se tint a la fin d'octobre, le canton de Scbwylz se rendit ara sollicitations des autres, pour ne pas altérer plus longtemps le repos et l'uoïon des Suisses, et accepta le traité qui ayaîl été dressé par les cantons médiateurs, et accepté par les autres.^ Ce traité contenait les articles suivants :
1° Tous les traités ei les recès faits depuis l'an 1531,
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demeureront en leur force el vigueur, OKcepté que d'aulanl qu'à SchwaDdeu il n'y a personne qui soubaile la messe , ceux de ce lieu seront dtspensôs d'avoir nn prêtre ; niais un prêtre ira assister les deux de Claris , à la raesse et aux autres cérémonies, et Schwanden lui fera une pcDgion annuelle de 52 ccus d'or au soleil. Et s'il arrive qu'a l'avenir il y ait à Schvpandea quelques personnes qui souhaitent la messe et on prêtre, ceux qui suivent à Glaris la vieille religion , seront maîtres de décider si ce prêtre doit y aller ; auquel cas on lui remettra la maison qui a servi autrefois au logcraenl du curé , et en ollendant , à tout événemenl , on aura sma d'entretenir celte maison honorable ment. Lesoraernens d'église qui sont nécessaires seront pris sur le bien de l'église; mais s'il ne peut pas suffire, le reste sera payé de la bourse commune du paya.
2" Si quelques églises, mentîoDnêeB dans le précédent traité , ont clé profanées , et qu'elles n'aient pas encore été consacrées depuis, elles devront être consacrées de nouveau aux dépens du pays, mais su meilleur marché qu'il sera possible.
3" Il y aura deux savans et habiles prêtres à Claris , avee un ministre, et si les revenus de cure ne euflisent pas pour tous les trois , on leur payera leur pension de la bourse communa du payait Le» parlisaQ.s de la vieille religion auront toujours les premiers l'usage des temples, pour y faire leur ser- •ice avant les autres , les dimanches, les jours de fêle et el les jours ouvriers ; mais de telle manière que leur service soit Kni , cl qu'il* cèdent la place aux réformés, en clé , les jours de dimanche cl de fêle à huit heures du matio , cl on hiver à neuf heures , et les jours ouvriers demi-heure plus tôt.
S)'> Les deux parties (reformés et catholiques), s doDneront rcci^iroquemeot tout ce qui s'est [lassé , cl ne s'insulteront dÎ se s'injurieront point au sujet de leur religion. Les prêtres et les ministres doivent auEsi prendre garde de ne pas le faire en chaire : celui qui fera sera sévèrement puni.
6" Au lieu que jusqu'iin c'a toujours été un ininisld qui a prêché à la procession de Nœfels , ' à l'avcnT ces sermons devront cire faits allernativemcnt, par i prêtre une année, et par un ministre une antre anaéd mais toujours sans aucune parole injurieuse.
7" La dépense des cierges ou des lampes qu'on tiod à EÎDsidJen doit être fournie aux dépens du pays.
8" Et pareillement les frais que les catholiques ont siH portes à ce sujet,
S** Dans la distribution des emplois, les réformes ddl vent traiter amiablenicnt les catholiques et les y laîssfl parvenir.
10" Les cantons deLucerne, Uri, Schwilz, Unlerwald cl Zug, esptîreni que les réformés de Glaris se soumettront aussi au concile de Trente.
11° Ceux de Wesen et de Gasler demeureront dans leurs libertés comme Ils en ont joui avant la guerre , el les deux cantons de Schwytz et de Claris gouverneront ensemble les deux bailliages d'Utznach et de Gasler, comme par le passe.
12" Tous ceux qui sont ressorlissans de Gasler, de Wesen el d'Utznach seront compris dans l'amnistie ou pacification générale.
13" Ceux de Schwylz se sont réservé l'autorilc poor
CeUe proceasion ae fait toutes lei années dans [qui les endroilt du canton.
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1rs afîaîres de religion daas le pays de Gaster, ci ceux de GlarisdcvroDt toujours; envoyer des baillifs qui n'cn- Ireprenneot rica coDlre la rcligioii.
i" Les cinq cantons rendront leur amitié aux rcformcs de Glaris , et les laisseront ea paisible possession de leurs droits, selon les traités perpétuels de confédération el de paix.
15' Par contre ceux-ci s'acquitteront , à leur égard, de lout ce qu'exigent d'eux les traîlcs mentionnes et leurs promesses.
Que si, à l'avenir, il s'élève quelque diUîcultô entre les parties, au Eujcl de quelques-uns de ces articles, cette diflicuUc sera terminée et vidée par le droit, selon le devis des traités de conCédéraiion.
Ce traité, qui avait été mis par écrit à Bade, le 3juillet, el rejeté d'abocd par ceux de Schwylz, fut enfin accepté par toutes les parties , à l'assemblée d'octobre, et scellée par les députés médiateurs. '
Telle fut l'issue d'une violente querelle qui avait été suBCÎtce, entretenue el fomentée pendant huit à neuf SDs par un faux zèle, et qui aurait pu aboutir à une nouvelle guerre civile en Suisse, si les cinq cantons zélés eussent trouvé les autres cantons caibotiqucs aussi fougueux qu'eux , el disposés ii seconder leur deasein sangainairc. Dleis ces autres cantons furent assez sages pour reconnaître l'injustice qu'il y avait à vouloir donner des lois à un étal libre , sur lequel on n'avait aucun droit, cl pour sentir les funestes suites que pouvait avoir un zèle mal placé; car, du reste, ils n'étaient pas moins enneans qu'eux de la religion réformée.
Deux ministres du canton de Berne , l'un du pays al-
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lemand, el l'autre du pays romaad, éprouvéreat Cl Bnncc-lâ la vivacitô de ce zèle. Jean JenUer, miaistrA d'EriEW^I, étanL au mois d'avril à Willisau, pciile ville du canlon do Lucerne, il lui arriva de lâcher quelques paroles qui irriteront ies bigots. Il fut incessaminenl saisi et conduitcn prison à Lucerne, où l'on n'aurait pas manqué de lui faire son procès, comme à Lialz; mais les Seigneurs de Berne y envoyèrent incessamment Béat Louis de lUuliuen pour le réclamer ; à force de sollicitations il obtint son élargissement, mais il fui obligé de payer le» frais desa détention. '
Itlichcl Remonct, niinislre d'Yvonaa, fut enisi un sujet tout semblable, le 8 mars, h Font, villsg^e canlon de Fribourg , et conduit ans prisons d'Estavayi ville du même canton , au boni du lac de Ncuchâtel Seigneurs do Berne , instruits de cette affaire, dcpui renl nuBsi h Fribourg pour demander son clargiasemei ell'obiinrent. Mais cola ne pul passe faire sitôt. Le pai vre homme ne sachant point les soins que ses Seigneurs Mfi donnaient pour lui, ni le succès de ces soins, se sauva d'une façon merveilleuse le 25 mars, en gaulant du haut de la tour, qui cstau bord du lac, en bas. Comme il y aurait eu du danger pour lui de le laisser dans son Église d'Yvonan, parce qu'il aurait clé toujours exposé au ressenliment des Frî bourgeois , seigneurs de ce pays-là, conjointement avec Bcrnej LL. EE. lui procurèrenl, le ÎO avril suivant, le ministère de Courlelary, dans la Prévôté. ' XVII. Cette innée la réformalion lit quelque petit
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I aux deux bouls opposée de la Suisse, vers le Rhio et dans le bailliage de GraDdbon. Sai osl uoe belle bAroanie, cnlre le csntoD d'Appenzct ei le Rbin, qui spparlcnail alors à un seigneur, bourgeois do Zuricli, nommé Ulricb Philippe. Le curé do Sa\-, ayaut engrossé a« cousine germaine, déserta god Eglise pour se sauver, el quitta le paye. Les paroissieDSj à cetto occasioa pritreol leur baron, collatcur et patron de l'Eglise, de leur donner un pasteur réformé. Ce seigneur, né catholique, avait été amené à la connaissance el à la profession de la doctrine chrétienne, par les soins cl les conversabons de sa femme, qui était une dame d'une grande ptélé. Il fit venir à Sax Jean Wonlicb, ministre d'jï^l- ■tetlen, dans le Rheintal, qui y fit le premier sermon, le 9 aoâl 1563. Les catholiques do manquèrent pas de faire courir le bruil que le curé avait été chassé de son Eglise, cl les paroissiens contraints par la violence tt professer la religion réformée; et ils cbercbèrcnt b engager ce seigneur, par des menaces, à rcmotiro les ebo»es sur le vieux pied. Mais le baron , ferme dans sa foi, el lêté pour la vérité qu'il avait connue et embrassée, no se laissa point intimider. Il appela ce Wonlicb ii Senoivild, et un autre ministre, nomméJean Hauser, i< Salœtz, autre paroisse de la baronnic; et ils firent les premières fonctions du service divin, suivant l'usage do relise rcformco, à la fête de JXoel qui, suivant l'usage de ce temps-là était le commencement do l'an 1564. Les instruclions de ces ministres amencrenl peu à peu les paroissiens à embrasser la réformalion. Au mois d'octobre 1564, ceux de Sennwald résolurent de leur propre mouvement, à la pluralité des suffrages, d'enlever de leur église les autels qui n'avaient pas encore été démolis. Jean Hauser , de son c6lé , prêchait à Sax, aussii
bien qu'à Salœlx, jusqu'à l'an 1 5GG . sans que personne i'yop[io8ât, uî ne demandai un curô : nu contraire, il avniL toujours bon nombrci d'audilours ; oi ceux qui nvBÎcnl d'abord été les plus inauvai» devinrent Ira meilleurs; et l'annéo 1567, llauflor fut ctoblî plcinemeni ■ Sa<, RU (|ual)té do premier parleur do In religion r<^ formée. Jj'en 1615, l'état do Zuiicli acheta celle baroniiie, cl elle fut pleinctnont reformée l'an 1637, (28 mai.)
l'arcillement cette nti^ine année le village do Bonvil- Inrn, nu bMillIogo do Graudson, introduisit la réformalion, et en bannit le papiamo a \a pluralité dcH voix, après avoir obtenUf selon la coutume, le conHOnlemoDt cl U dcputation dos deux villes. ' Mats d'un autre c&lé, 1^^ ministre de Grondson se plaignit, que la réformalïoii 4 loB minislrca étaîcnl fort méprises daui son Kglise. ' mépris pouvait venir do l'ignorance et de la stupidité-i| peuple, et do son attachement ix ses superstitions et Ij SCS vieilles pratiques. Il pouvait aussi venir do la innuvaiso conduite do quelques ministres. Il y en avait efTec livement qui ne faisaient pas honneur h la relin^ioa qci'iUpri^ehaiont, et qui lu dérilionoraicntpnr leurs déréft ' glemens, ou qui la corrompaient par dos doctrines er^l ronéos. Ce fui co désordre qui engagea les Seigneurs ét^ Home il envoyer cette année, 25 avril, des députes dans leur pays nllomand, pour y tenir les chapitres, faire la censure do tous les ofriciers, hauts et subultorne. eell<' des ministres, avec pouvoir de casser les minisl qui ne s'acquitloruienl pas do leur det trouvés coupables, ou do fuui^so doctr
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vnisc vie, et même de les mellre en prison . ' Les dcjiutôa ôlaicnl : Claude May, conseiller, Jean Frickarl, du grand conseil, cl Jean Haller, ininislrc de Berne. Ils s'acquillèrenl de leur commission avec zèle et avec in> légrilc, et il y eut une dou^eainc de minislres qui, ayant été trouvés coupables de mauvaise conduite, furent casses. "
Dans ce temps-là la réformalion avait fait des progrès dans U Lorraine. Des personnes de tout rang et de loulc condition l'avaient embrassée, el enlr'autres un bon nombre de gentilshommes. Mais le clergé el les catholiques s'opposèrent à eux de loule leur force, et pour les rendre odieux au duc, ils les accuséreot de divers crimes, sans vouloir permettre qu'ils fussent admis à l'audience de leur piince, pour se juslifier el réfuter les calomnies de leurs adversaires. Les genlilsbommes ee joignirent ensemble, pour faire cause commune, et dépulèreot qtielques-uos d'cnlr'eux à divers princes et ciaU protestans, pour les prier d'intercéder pour eux auprès du Duc , afin qu'il eâl la bonlé de les entendre. Ils eu dépulèrenlunà Berne, entr'aulres, chargé d'une lettre de trois d'enir'eux, qui écrivaieutau nom de tous, signés Du Cbâtelel, Reaul et de Doriset, en date du 4 juillet 1 564; el d'une lettre des trois ministres de l'Eglise réformée de Metz, signée, Jean Garnier, (qui a vai télé auparavant minislro de l'Eglise Française de Strasbourg) Jean Tafiin, el Pierre de Cologne, el datée du même moisdeiuillel. ' Je n'ai point appris quel fut le succès de celle affaire.
OU. G. I7S
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lÔQOB, doc de Itongu avilie, el comte de Neuchfitel, LL. BE. lui prêtèrent le 19 novembre, 15,000 i5cus d'or «u Soleil, pour le païernenl de ta seigneurie de Colonf bier, s condilion : l''<jiie ce sérail pour nu an ecul9 nenl. 2" Que la seigneurie m^me serait hypoifa^quéé avec le droit de souverainelc. S" Que le eomlc de Neo'^ châtel tout entier, geraii aussi hypothéqué; et que s'il etDprunlail d'ailleurs pour le paiement, il ne pourrait pas hypothéquer le comià de A'euchâlel, parce qu'ils il^ caulionDaieni d'aillcurB pour 30,000 écus.
Nicolas De Dîessbach qui, comme on l'a vu l'an 1562^ avait quitté l'emploi de conseiller de Berne, pour étr^ colonel en France, su service du prince de Cond^, ta quE, pour celle raison avait été déposé. Fui rélabli danj Bâ première dignité, le mardi après Pâques, 4 avrllj avec Germain Jentsch, qui étail dans lo même cas. ■
Le 16 septembre, mourut à Berne Adrien De Bott benberg, sans cnTaDS milles. Ainsi avec loi fut élcinU une famille noble et illustre , qui avait toujours tenu u' rang dislingiié dans ta ville, depuis sa fondation ; étant la postérité d'un autre, Conrad Adrien de Doubeiï berg, qui avait été lô direcleur de cette fondaiion, i honoré de cet emploi par le duc de Zocrîngue, Bei thold V, qui fonda ta ville de Berne, lan 1191.
XIX. La mort d'un autre grand homme , mais d'un condition toulc dilTérenle, fut une perle beaucoup pit considérable pour l'Eglise de Genève. Je vpus parler di Jean Calvin, qui décéda le 37 mai, à l'âge de 54 an 10 mois et 17 jours, étant né à Hoyon en ficardÎBj
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10 juillet ttOd. Il était naturellemeni d'une constitution faible ^ ei cette faiblesse fut considérablement aug* meotée arec le temps par le travail prodigieux qui l'a- TBÏt continuellemeot occupe, durant une longue suita d'années; ce qui lui attira diverses maladies violentes, migraine, fièvre quarte, coliquo, douleurs de goutte ei de la pierre; de aorte que ce fut une espace de miracle qu'il n'y succomba pas plutôt. Pendant «epl ans avant sa mort , pour prévenir ces maux qui venaient en partie de la faiblesse de son estomac, il ne faisait qu'un repas par jour, quelquefois même dans l'espace do 36 heures. * Au milieu de ses maux, il conservait toujours la liberté do son esprit , cl s'appliquait sans relâche Aux affaires, jusqu'à ce que ses forces furent épuisées. Il prêcha pour la dernière (ois le 6 février 15fi-t, quoique tourmenté d'un asthme, et dès lors il ne fit plus de leçons publiques. Cependant il voulut encore peratlre en con* fleîl, le 27 mars, pour présenter un nouveau recteur de facadémie; mnis il claii si faible, qu'il se lit soutenir par deu.T personnes. Il lit ses adieux aux magistrats d'une manière fort touchante, et quelques jours après son testament. Il souhaita aussi de paraître encore une fois devant le conseil, avant que de mourir, pour iuî représenter ce qu'il croyait qu'il fallait observer pour Continuer d'attirer la bénédiction de Dieu sur la république. Le conseil, jugeant qu'il ne pouvait pas sorlir tans risquer sa vie, eut cette déférence pour lui, qued'aller en corps dans sa maison. Il leur fit un discours asSeï ciendu qu'il commença par les remercier des, bootca qu'ils avaient eu pour lui, ajoutant que s'il avail eu bien des contradictions h essuyer, ce n'avait pas éiô
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leur faute; mais une suiic naturelle de l'clal de ce^ inonde, etc. Il les assura qu'il avait toujours eu l'atlachemenl le plus siacère pour la république, qu'il aurait souhailc de pouvoir lui procurer plus de bien qu'il no l'avait fait, quoiqu'il reconnût avec plaisir que Dieu avait béui son miDislèrc. Il les pria de lui pardonner la trop grande vivacité qu'il avait eue en diverses occasions;, comme il espéraitaussi que Dieu la lui aurait pardonnée. Il prit Dieu à témoin, qu'il leur avaîl prêché puremenl l'Evangile , cl qu'il le priait de ne pas permettre que la eainte doctrine fùl jamais corrompue, etc. Passant ensuite à eux, il les pria de bien considérer l'clat de leui république, qui paraissait si chancelante que sa conser-. vation tenait pour ainsi dire à un filet; de rccon naître toujours qu'ils la devaient, cette conservation, UDÎque-t ment à la protection de Dieu ; qu'ainsi, dans la prospoi rite ils ne devaient pas s'en enorgueillir, ni se laissée abattre dans l'adversité. Il les exhorta à s'acquitter fidèt lement de leurs emplois, et à faire toujours justice 1 tous, avec une entière impartialité, etc. Il finit en 1m priant de nouveau de lui pardonner ses faiblesses, et cA priant Dieu pour la prospérité de l'état. Son discours fini, il loucha à la main tous les conseillers, qui se retî< rèrent fort affligés. '
lie même jour tous les ministres allèreul aussi le trou^ ver pour recevoir de lui les exhortations et les avis qu'il avait témoigné souhaiter de leur donner. Il les exhorta à s'acquitter de leur devoir avec courage cl avec ddét lîlé, et à vivre ensemble dans une union constante conserver la réformation et la discipline qu'il avait obtenu de faire établir dans l'Eglise, etc. Il les prit
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moins àc la tendre affeclioD qu'il avait toujours eue pour - eiut , les assuraDt qu'il luourail dans les mêmes senlimene. Il les pria de lui pardonner les manicrcs cbagrinea qu'il pouvait avoir eues avec eux pendant sa maladicj et les remercia de ce qu'ils avaient biea voulu partager eolr'eux les travaux de sa charge. '
Farel ayant appris sa maladie, souhaita de le voir encore une fois avant sa inort^ et lui écrivît son dessein. Calvin lui ccn vil le 9 mai pour l'en dissuader : a Je ne veux pas, lui disait-il, que vous vous fatiguiez pour l'amour de moi. Je puis à peine respirer et j'ailenda à tout moment que la respiration me manque. C'est assez que je vis el que je meurs à Jôsus-Chrisl qui est gaîa pour les siens dans la vîo el dans la mort! * s Nonobstant cela, Farel, tout vienv qui) claii,peu éloigné de SO ans, prit la peine d'aller de Ncuchâiel à Genève pour voir son ancien amï el collègue, et après avoir eu ud long entretien avec lui, il repartit le lendemain pour Neucbâtel.
Calvin mourut, comme on l'a déjà remarqué, le 27 mai , et fut enseveli tout simplement au cimclîcre commun de Plein-Palais , hors de la ville , comme il l'avait souhaité , et si simplement qu'on ne sait pas aujourd'hui où esi son tombeau.
Je n'entreprendrai pas de faire ici son éloge. Assez d'autres, plus habiles que moi, l'ont fait avant moi. Mais je ne saurais m'empèchcr de copier ici ce qu'en a écrit l'illustre autour des notes sur l'histoire de Spon : « Oa ne peut, dit-il , lui refuser l'éloge d'avoir été d'ua savoir très-vaste , d'un jngenient exquis, d'une péné-
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Iralîon d'esprit peu commune, d'une [empérancect d'une sobriélé admirables. Pasaant sa vio dans un travail conti* nuel, il ne dormait presque poioi. AfTaires publiques, particulières, ecclésiastiques, politiques l'occupaient lea unes après les autres, et souvent toutes a la fois. Consulté de toutes parts, et par ceux du dedans, et par ceux du dehors ; en commerce de lettres nvec toutes Ica EgliâCB et tous les savans de l'Europe, avec les princes et les personnes do la plus baute distinction de la religion réformée ; il est presque incroyable comment ua seul homme a pu suffire à tant de choses et comment il n'a pas plutôt succombe sous le poids d'un travail si accablant. Ennemi de tout ce qui ressentie faste, modeste dans toutes ses manières, méprisant les richesses, d'uD désiotéressemcot et d'une générosité parfaite, il ne sa faisait pas moins considérer et respecter par ces qualité» du cfflur, qu'il se faisait admirer par celles de l'esprit. Le conseil ayant voulu lui faire un prcaont de viogt-cia(| écns au sujet de sa maladie , il oc le voulut pas accepter, parce, disait-il, qu'il ne rendait point alors de service à l'Eglise ; bien loiu de mériter de récompensa extraordinaire, il se ferait conscience do recevoir sei ^ages accoutumés. Et peu de jours avant sa mort , il refusa absolument une partie de ses appointement qui était échue. *
lie peu de bien qu'il laissa et qu'il légua par son te^ lament à Antoine, son frère, est une bonne preuve àt son désintéressement, puisque selon l'estimation qu'il faisait de tout ce qu'il avait soit en livres , soit en mCublés, il UQ laissait que la valeur de 225 écus d'or.
« On Da saurait assez louer (continue mou îlIuGlre «ateur) sa fermeté à combattre lo vice et les vicieux. Il s'en déclara l'ennemi irréconciliable. II maintint contr'eux l'autorité du consistoire cl réprima le libertinage avec un grand courage. La craiulc de déplaire aux plus accrédiléa de la ville, parmi lesquels les débauchés ns manquaient pas de prolcctcurs, ne le fit point varier. Aussi eul-il il combattre pendant plusieurs années la cabale de ces gens-là qui était considérable ; mais il eut aussi le bonheur de la dissiper entièrement. De si gran^ des qualilcH effacent suflisamnient les défauts que pouvait avoir Calvin , et desquels il ne disconvenait pas luimême. Il était extrciaenaenl vif, comme il le reconnaît dans le discours qu'on vient de rapporter. DeBèze, dans sa vie , ne craint point de dire que son tempérament le portait à la colère , et que la vie dure et laborieuEC qu'il menait avait même augmenté ce penchant. Il est cer« laia qu'il souffrait avec {leine qu'on pensât autremenf que lui en matière de religion. ' d
Voilli ce que dit de Calvin un savant cl illustre magistrat de Genève qui a enrichi et redressé par quantité de notes amples et excellentes l'histoire de sa patrie écrite par Spon. Je dois ajouter que Calvin faisait effort sur ' lui-même pour vaincre ce penchant dont on vient de parler. Il disait lui-même a ses amis : « Je suis colère de ma nature. Je combats sans cesse contre ce défaut ; jusqu'ici je n'ai pas tant profité que je voudrais, d II aurait «lé à souhaiter qu'il eût écrit avec plus de modération contre l'Eglise romaine. Mais s'il dit des injures à ses adversaires, il faut l'allribuer à son siècle autant qu'i son teroporamcnt; car dans ce temps-là on ne se piquait
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pas autanl de politesse qu'on le fait aujourd'hui. Du reste, il clail clair dans ses sermons, profond dans ses leçons de théologie et éloquent dans tous ses ouvrages. Son latin était comparable à celui des plus habiles auteurs de l'antiquilé. C'est le jugement que Spon en porte dans son histoire. Je puis ajouier que les Institutions de la Religion Chrétienne qu'il lit imprimer à Bâie pour la première fois , l'an 1 535 , à l'âge de 26 ans , seront un monument perpétuel de sa science et de sa capacité. Il n'y a que ceux qui ne les ont pas lues qui les méprisent. Ses commentaires, au jugement des plus bablloa théologiens, seront toujours regardés comme des chefsd'œuvre d'un écrivain judicieux pénétrant, et qui va droit au but, sans donner dans le verbiage.
Ses ennemis, ou plutôt les ennemis de la religion, regurdèrcnl sa mort comme le triomphe de leur Eglise. Lorsque l'an 1556, le bruil se répandit qu'il était mort, le clergé de Noyon fit une procession solennelle, pour en rendre grâce à leurs eainls ; ' et lorqu'à Rome on eut avis de sa mort, on en eut une grande joie ; et plusieurs prélats s'imaginèrent que les Genevois, retenus par la crainte des persécutions de Calvin, reviendraient, du moins en partie, à la religion romaine. L'évi^que d'Aaneci en était si fort persuadé, qu'il crut que le pape n'avait qu'à envoyer quelques missionnaires à Genève, et que cette affaire irait a souhait. Le cardinal Borromée, il qui l'on en lit la proposition, se donna des mouvemens, pour faire nommer à Rome sept missionnaires, charges de celte commission. Maïs la suite fit voir combien les Romains étaient loin do leur compte- *
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Les ennemis de Calvin (lublièrcni après sa morL mille GOUiscs et caloronies sur son sujet. Eatr'autrcs, Jérôme Bolsec, 13 ans aprt^s sa mort, l'an 1577, publia en français ua infâme libelle, sous le titre de Vie de Calvin, qui fut d'abord traduit en latin cl en allemand ; et divers moines, jésuites et autres, copièrent et répandirent les calomnies abominables dont il était rempli, avec autant de hardiesse que si c'eusscnl élè des vérités bien coustalées; mais deux habiles ihcologiens français, ' Andrô Rivet, el Charles Drelincourl, sans parler de ceux des autres nations, ' ont si bien démontré l'innocence de Calvin dans des ouvrages exprès, et prouvé si clairement la fausseté des calomnies répandues contre lui, que les écrivains catholiques qui sont venus après eux, (au moins ceux qui avaient quelque honneur à ménager) Dont pas osé les répéter dans leurs ouvrages, el lui ont rendu jusiico à cet égard. Sur quoi on peut consulter l'apologie de Calvin, par Pierre Juricu, dans son apologie pour la rcformalion el les réformateurs, au Tome I. Cbap. XV.
Simon Goulard de Senlis, qui arriva à Genève, peu de temps après la mort de Calvin, fut mis en sa place. ^
Calvin avait toujours présidé dans la compagnie des pasteurs; ses collègues lui avaient vu occuper ce poste sans jalousie, à cause de son rare mérite, qui l'élevait au-dessus d'eus. Depuis ses frcqucnies maladies, qui l'empêchaient souvent d'assister aux assemblées, la com-
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pagnie des minielres avait prié Bèze de présider. IHaU après U mort de Calvin , daas une asBemblée du 2 juin, Bèzc demanda d'être déchargé de cette présidence, et proposa en rai^me temps de ne pas perpétuer à l'avt dans une seule personne, un emploi si imporlaot, pour ne paB courir risque de retomber dans loa mêmes incon* venions qui étaient arrivés a l'ancienne Eglise, par Ii grades où l'on avait élevé quelques ecclésiastiques au* dessus des autres. Il ajouta que l'on avait pu, à la vérîlô^ laisser exercer cet emploi à Calvin pendant sa vie, t cause des obligationE que lui avait rÊglisc, des dons ex> traordinaires qu'il avait reçus du ciel, et parce qu'aussi on savait bien qu'il n'abuserait pas de son auloritc, per< sonne n'étant pluï persuade que lui de l'égalité qui doit être entre les ministres ; mais que les choses pourraiool changer à l'avenir, si cette charge tombait entre loi' mains d'un homme ambitieux ou turbulent; que, poui' prévenircesinconvénieas.ilélaitd'avisquelacorapagniA: choisit toutes les années un nouveau modérateur, qui m serait que le premier entre ses frères. Celte proposili fui généralement approuvée de tous les pasteurs et les professeurs , qui , sur le champ , élurent Bèze lui-même pour cet emploi, nonobiitaut ses excuses, comme ayant toutes les qualités nécessaires pour s'en bien acquittevi Cette cleclion ayant été portée au conseil , y fut «p^ prouvée, '
XX. L'année 1654 est mémorable dans l'bisloir* par le fléau épouvantable de la pe^te , qui désola une bonne partie de l'Europe, particulièrcmeot la France, l'Allemagne et la Suisse , et qui y fit un ravage oxtraordinaire. Elle régnait avec tant de violence que les hom-
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mes tombaient comme les feuilles des arbres tombenl en automne, lorsqu'elles ont clé touchées do la blauchegetée, ou agitées par le vent. Les lieux même les plus élevés , les montagnes les plus hautes qui paraissaient inaccessibles n'en furent pas exemples. La mort fauchait dans les plus hautes mootagncs des Grisons comme dans la plaine. A Chiavennes , petite ville, il mourut 108 personnes dans peu de semaines. On fulobligc de faire le service divin elmémelaSaînte-Ccne en plein air, et quoique les communiants bussenl tous d'un même vin, cependant chacun apportait son propre verre pour le prendre, afin de ne se pas infecter les uns les autres, en buvant d'un même calice'
Dans le canton d'Appenzell , à Appenzell , Troguen , Herisau, etc., tes vivans ne pouvant pas sufTire à ensevelir les morts, on se contentait de faire de larges fosses dans les cimetières, et on y portait les morts dans des chariots, et on les jetait dedans pêle-mêle. Il mourut, plus de 3,300 personnes à Herisau. pans le Tokenbourg el ailleurs, il y eut des villages entiers qui furent rendus déserts: et le pays demeurant sans culture, faute de gens pour le cultiver, il s'en ensuivit un autre mal, qui n'était guères moins redoutable, la famine. ^
A Mulhonse il mourut dans l'espace d'une année 800 personnes. ABdIe ce Qéau emporta environ 7,000 personnes, entre lesquels étaient treize conseillers, huit ministres, et cinq professeurs, entr'autres le savant Borrbaus, autrement nommé Cellarius , qui mourut le II d'octobre, à l'âge de 65 ans. ^ Jacob Rucggcr, ministre
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de ScbafTouse, eo mourut te |6 mars. AmbroUe Blaarcr, , cet excellent serviteur de Dieu, qui, après avoir exercé le miDislère à Biennc, avait passe à celui de Winierthour, deux ou trois ans auparavant, en inourul aussi^ le 6 décembre, âge de 73 ans. ' ^
Ce terrible fléau se fit aussi sentir à Berne. II con^l mcDça en juillet ; maïs il devint plus violent dès le mois d'octobre, ei sa violence redoubla en décembre; de sorte que l'on y enterrait jusqu'î) 30 personnes par jour, et que depuis la fin as septembre jusqu'au carémo de l'année suivante 1565, il y mourut environ 1200 personnes. Ce fléau commença un peu à diminuer vers les félcsdeNocl. Et comme dans ces trisles conjonctures, les ministres no pouvaient pas suffire à visiter les pefiti> férés, LL. EE. firent venir no ministre de ThouD, savoir Abraham Muslin, ou Musculus, lils du défunt professeur IVIusculus, pour les aîder dans ces tristes, maïs nécessaires fonctions. A l'occasion de ce fléau qui semblait menacer la ville d'une ruine totale, LL. EE. augmentèrent le nombre des sermons qui se faisaient, et en firent faire a trois heures après-midi, quatre jours de Ja semaine, lundi mercredi, jeudi et vendredi. ^
Ce terrible fléau se fit aussi sentir à Zurich, et emporta beaucoup de monde. Entr'autres on y perdit, le 24 septembre, le savant Théodore Bibliander, qui avait succédé à Zwingic, dans la profession de théologie.
I C'était un théologien doux, sage et modéré, qui n'ai-
mait pas la dispute. 11 n'était pas du sentiment de nos Eglises sur la matière de la prédestin a Lion. Il ne s'en était même éloigné, qu'à cause de l'abus qu'en faisaient
* Hotline. 889. Stelller ÏIS.
* H.llM-119-m. ■
certains docteurs, qui en parlaîcnl d'une manière trop crue, et qui la préscnlaicnt sous une face choquaote cL odieuse, qui allaîl presque jusqu'au blasphème. Cependant il ne fit jamais de querelle h personne sur ce sujet, il n'en disputa jimais en public, ni de la bouche ni par écrit. Il se contentait de communiquer ses pensées à ses amÏ6. Il serait à souhaiter pour le bien de toute t'Eglîse, que les théologiens chrétiens de tous les siècles eussent eu.ta même retenue et la même modération. Mais sur la fin de ses jours, se voyant dans un âge avancé, il crut pouvoir proposer plus librement sa pensée, et eut quelque dispute avec Pierre Martyr. C'est pourquoi, pour prévenir l'éclat qu'une pareille contestation aurait pa produire, on lui donna, l'an 15G0, une démission honorable de son emploi, sous prcle^tle de son grand âge et de ses infirmités, en lui laissant ses appoinlemens et le T«Dg de professeur jusqu'à sa morl ; ' et on chargea Jo- ■ias Simier, alors diacre de l'Eglise de St. Pierre, de faire les leçons pour lui; et Simicr ayant succédé à Pierre Martyr, l'an 1563, on en chargea Jean Wolff, ministre au grand temple, qui s'acquilia de ces fonctions jii&qu'à l'an 1571, qu'on donna cet emploi à Guillaume Slucki. *
Bullinger eut aussi sa part de ce iléau; soit en sa personne , soit dans sa famille. Il en fut attaqué le 15 septembre, el en fui a l'extrémité; de sorte qu'on n'espérait plus de le revoir en vie. Il s'attendait luimême à mourir; et dans cette pensée il fil venir les ministres auprès de lui> et leur adressa une exboriation grave ei louchante à prendre bien soin de l'Eglise,
• Hoilins. P. Vlir. Hoilins. F. T. III ( ' HollinB. F, !.. c.
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cL à s'acquitter fidèlemeat de leurs devoirs. 11 fut ms-^ lade pendant trois mois. A la Tm il plul au Seigneur de le rendre aux prièresde l'Eglise; ei il fut rétabli vers la fin de l'année. Mais il eut la douleur de perdre sa femme, Anne Adiischwyler, avec qui il avait vécu 35 ans, dans une tendre union, et une de ses filles, inariée au célèbre ibéologien Louis Lavatcr. Ce qu'il y eut de plus douloiyeux pour lui fut que sa femme fut attaquée de ce mal ea même temps que lui ; de sorte qu'ils ne se purent donner aucun secours l'un à l'autre. Et l'on rapporte, que cette vertueuse femme, pendant tout le cours de son mal, s'oublia en quelque sorte elle-même, pour ne pcn* ser qu'à son épous, n'étant en peine que pour lui, et priant uniquement pour lui , pour qu'il plût à Dieu de le rétablir. '
La peste fit aussi du ravage dans le Pa;ys-de-Vaud, et dans le comté de Neucbàtel ; mais moins dans ce dernier pays que dans le premier, ' te mal se fit sentir principalement le long du lac Léman ; ce qui fut cause que les Seigneurs de Berne contremandèreot les montres (revues) du bailliage do Lausanne, qui devaient sa faire, suivant l'usage établi alors, à l'entrée du nouveau baillif, Petermann de Waiteville. '
XXL Les fléaux les plus terribles de Dieu ne sont pas capables d'arrêter le mouvement des passions des hommes. Malgré la peste qui désolait la Suisse en tant d'endroits, les négociations des princes étrangers avec les cantons allèrent toujours leur train.
Leduc de Savoie continua celles qu'il avait commencéei
* Mis. Fig. T. I.p.f ' Far. Ep. 187.
* Man. de Uui.
COnFtKEKCI Dl NTOn. G5
depuis quelques années avec l'élat de Berne. On était convenu d'avoir une conférence à Nyon, pour régler deux articles împorians, la religion des terres que Berne céderait, et la sûreté de la ville de Genève. Maïs dans le temps qu'il fallait y envoyer des députés^ la bourgeoisie de Berne témoigna hautement tant de méconlentement de cette afTaire, qu'on refusa d'abord absolument à ce prince d'envoyer à celle journée. ' Cependant les autres cantons et les ambassadeurs d'Espagne elde Savoie gollicitcrent si vivement LL. £E., qu'à la lin elles consentirent a renouer la négociation pour régler ces deux articles, et à tenir une conférence à Hyon, pour ce sujet, le dernier avril. ' La conférence se tînt, et les Bernois demandèrent deux choses : 1" que les sujets des terres que l'on rendrait au Duc demeureraienl en pleine et paisible possession et libre exercice de la religion, que LL. EE. y avaient établie; et 2° que l'on donnerait à la ville de Genève une assurance parfaite pour sa liberté et son indépendance; que le Duc n'entreprendrait jaaiaiB aucune boslililé contre Genève, ni par lui, ni par les siens, ni ne permettrait à d'autres d'en entreprendre. Cette résolution fut prise par les Savoyards, pour la rapporter à leur maître. ^ Au mois de juin les Genevois envoyèrent des députés k Berne, demandant, (le 23 juin) que l'on fît quelque changement à l'article qui les regardait. Quelques jours après, ils demandèrent une garnison à leurs alliés de Berne, étant en peine du côié de la France. Hlais les Seigneurs de Berne ne jugèrent pas à propos de faire des mouvcmcns
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qui pouvaient donner occasion à une guerre. Ils se coa> . tenlèrcDt d'cavoyer ordre à leurs baillifs de prendre bien garde à toul ce qui se passerait dans leur voisinage, ei de leur en doooer avis. La suite {it voir qu'ils avaient pCDsé juste, et l'on fui tranquille dans le pays.
Le duc de Savoie accepta la cession des trois baillû ges de Gex, de Ternier ei de Tlionon, avec les deur ^ conditions de la religion des sujets, et de la sûreté de Genève. Le conseil souverain de Berne, assemblé le 18 juillet, accepta aussi le même traité, sans demander que tes terres que l'on gardait, fussent reçues par les cantons dans la coorédéralioii du L, corps helvétique; et l'ambassadeur de Savoie étant arrivé à Berne, le 28 du même mois, avec des créauces, on marqua une dernière journée à Lausanne, pour le 22 octobre, pour y terminer cette grande aiTaire, et conclure la paix, en présence cl avec l'approbation et le concours des cantons médiateurs. ' Cependant, avant que de prendre une dernière résolution, LL. EE. trouvèrent bon de communiquer la chose à leurs sujets, par toutes les communautés, pour savoir ce qu'ils en pensaient. Il s'en trouva quelquesunes qui n'approuvaient pas qu'on rendit rien au duc de Savoie ; mais le plus grand nombre fui d'avis de remettre ia chose à la prudence de leur souverain. ^
Peu de jours après, le maréchal de Vieilleville, et l'évèque de Limoges, ambassadeurs de France, vinrent en Suisse, pour proposer aux cantons un renouvellement d'alliance avec la couronne de France. Ils aliércnl d'abord, le 10 d'août, à Fribourg, où ils furent reçus fort
Ri[|fr HS.SlellIer 31t.
honorablement, et où ils dislribuèrcDt beaucoup d'argent. ' Arrivés à Berne le 15 d'août, ils y furent reçus fort froidement. Ils soUicil errent LL. EE. à entrer avec les autres cantons dans le renouvellement de l'altiaoce, en leur faisanl sonner fort haut les avantages qui leur en reviendraient. Ils ne s'j arrêtèrent que quatre jours, et allèrent de ta de canton en canton, et y répandirent beaucoup d'argent, pour gagner les EulTrages. ' Ils ne purent absolument n'en obtenir à Zurich, oii ile arrivèrent le 3 septembre. Ils conférèrent sur ce sujet avec Bullinger, et firent tous leurs efforts pour le gagner, sachant que son sentiment aurait beaucoup d'influence sur les délibérations de l'clat ; niais il rejeta constamment tout ce qu'ils purent lui dire. Et dans tous les conseils de Zurich ^ il ne se trouva pas un seul honime qui agrciU, ou approuvât cette alliance. Les ambassadeurs de France trouvèrent plus d'accès auprès des autres canlons. Ils obtinrent qu'on tiendrait une assemblée des cantons à Fribourg, à la fin de septembre pour délibérer sur ce sujet. Les députés des cantons furent chargés simplement, d'entendre les propositions des arabastadeurs de France, pour en faire le rapport à leurs Seigneurs. Plusieurs d'entr'eux furent d'avis de ne riea écouler, qu'on ne leur eût auparavant payé leurs pensions arriérées, et l'argent qu'ils avaient prêté, tant capilsl qu'ÎDtérèi. Les ambassadeurs^ à cette occasion, distribuèrent dos sommes prodigieuses. ' Elles adoucirent les coeurs, et firent ouvrir les oreilles. On dressa une capitulation, ou projet d'alliance, pour le rapporter agx.
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canloDs, Zurich et Beroe avaient aussi leurs députés ^y cette diète ; mais seulemenl pour être înslruils de ( qui s'y passerait. '
Les Seigneurs de Berne avcrlirenl le 15 septembre' ' les conseils de Lausanne de la conférence qui se devait tenir dans leur ville, le 22 d'octobre suivant, entre les députés des cantons et ccus du duc de Savoie, les chargeant de donner ordre à leurs cabaretiers , de faire de bonne heure de bonnes provisions pour les bien re-
La conférence fie tiut au temps marqué et dura jusqu'au 31 octobre. Berne y envoya six députes , les deux avoyors, les deux trésoriers, deux banderels, avec la commission générale et un secrétaire. Les Genevois y envoyèrent aussi leurs dpputés.
Dans celle conférence la paix' fut conclue entre I duc de Savoie et l'état de Berne, sous la médiation d£l onze cantons désintéressés, aux conditions dont on é convenu et avec cette double addition : a Que la r lion des trois bailliages de Gex, de Ternier et de Tt» non, iie ferait le 1°' mars de l'année suivante 1565, que les rois de France et d'Espagne garanliraîenl ( traité et le signeraient avant que la restitution se fil. S Le 29 octobre les députés de Berne régalèrent tous l autres, Le député de Zurich y perdil un de ses officiel qui mourut de la peste. ^ Le traité fait avec le ducd Savoye portait cntr'autres : 1" Que le Duc ni ses satsH cesseurs ne formeraient à l'avenir aucune prétention stf les terres qu'il abandonnait aux Bernois par ce Iraîltt
S° Que tes sujets des trois bailliages resliiués au Duc seraieat laissés en paisible [)ossessioa el libre exercice de la religion réformée que l'élat de Berae y avait inlroduïle. 3" Que le traité de combourgeoisle entre Berne el Genève subsisterait. 4" Que les prétentions du Duc cootre Genève seraient réglées à l'amiable ou par viùe de droit. 5° Que le Duc renoncerait à tout droit d'boinmage qu'il pourrait prétendre sur les terres du comte de Gruyère acquises par les villes de Berne el de Frîbourg. 6° Que, pour éviter un voisinage incommode , aucune partie ne [lourraii aliéner les terres de sa portion attribuées par ce traite, ni par rente, ni par échange, ni bâtir des forts à une lieue l'un de l'autre. 7* Que la borne de la souveraineté des deux états, du côté du lac, serait le milieu du lac, etc. '
XXII. Dans cet intervalle de lemps tous les cantons conTiorent , à l'exemple de Zurich , de s'assembler de BOUveau à Fribourg, le 28 novembre, pour délibérer Bur le renouvellement de l'alliance de France. Les Bernois y envoyèrent deux députés, avec ordre de remercier les agens de France de leurs amiables propositions; mais de leur dire que pour plusieurs raisons, fortes el pressantes, on ne pouvait pas les accepter: que cependant on observerait avec une parfaite exactitude le traité de paix perpétuel. ' Mais celte résolution ne tint pas long-lemps- Le prince de Condé et l'amiral de Chatilloa , les Genevois et les ministres sollicitèrent vivement LL. EË. à ne pas refuser celte alliance, la leur faisant
* Les docs Je Savoie oiU unireint lei articles S et G; le 3*. en b*nnîiiant la religion rétormée, dés l'^i 1398, des bailHaj^cs île Tfaonon et de Ternier : et le 6*, vu cchaujfcanl lo P>ys-de-Gex au roi de France, avec d' autres terres, cmitre le marquisat de Saluce.
» SlellIerHJ.
3S OPINION D« JEAK WMBK
envisager comme pouvant êLre d'an graod usage aux réformés do rovauine. ' D'un autre côté, les agcns dci France ioLéressèrent eocore l'élal de Berne à enlren dans cette alliance par des raisons de politique, en leur promenant que le roi comprendrait Genève daos ccll» allJBDce , ei le pays de Savoie que le Duc venait de leur abandonner. Ainsi le conseil souverain , frappe par ces ' deux endroits si coosidcrables , el de religion ei de politique, résolut d'accepter celle alliance le 10 décembre; mais qu'auparavant on la communiquerait aux sujets qui étaient lies comme eux par un même serment à n'accepter aucune alliance mercenaire avec les princes étrangers. '
Celte résolution déplat à quantité de gens de bien à Berne; el Jean VVeber, le plus ancien des ministres, consulté sur ce sujet, la déconseilla enlièremeat. ^ Ses raisons élaîcnl: 1" Qu'il était défendu de faire alliance avec les méchans et les adversaires de la pure religion, lorsque noire saînle et bonne religion pourrait cire cop>l J rompue et noire bon gouvernement et police gâté par: I une telle alliance. Ses preuves étaient : l'' Les dérenses, A réitérées do Dieu défaire alliance avec les CananéeDB»> I de peur qu'ils ne les enlraÎDassent dans l'idolâtrie ,,- 4 Exod. XXIII, 34. Deui. VII. 2" Que Dieu l'avait puni * ou censuré en Josapbat, Il Chroo. XIX, 2; dans les Israélites, Jug. III; en Achaz, qui avait rccberchc l'alliance de Tiglath, roi d'Assyrie, II Chron. XXVIII; en Asa, roi do Juda, qui iii la même chose avec le roi de Syrie; II Chron. XVI, par Esaïe, CXXX et
= lbi<l.$ie(Ll«raiô.
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Il" Que cependant il éuil permis de faire alliance avec des gens de diffcrenle religion, pourvu qu'ils la recberchasseni par considéralion pour la bonic de Dieu envers nous, et parce qu'iU prennent plainir à notre bon gouverncmcDl. Ses preuves élaîenl: Les exemples d'Abrabain etd'Isaac qui lîrent alliance avec Abimelcc, Cen. XXI et XXVI. ; de David avec Saiil , U Sam. III; avecTohi, roideHamalh, Il Sam. VIU, !X. X.
Mais (ajoutait Wober) ces alliances étaient légitimes , parce que du côté des Saints il d'j avait : 1° point de conliaoce au secours des bommes, mais en Dieu seul; 2" point de condition mauvaise et criminelle qui entraînât effubion de sang , oisiveté, etc. ; 3° point d'occasioa à l'avarice, ni à rinlérèt particulier qui produit les divisions et les factions dans un état. Quant à la première espèce d'alliance, les Bernois y avaient formellement renonce par la réformaiion , et avec bien de la justice , par ua serment général qui se renouvelait tons les lundis ■ de Pâques , et qui était soutenu par un mandat particulier , publié contre les pensions et les services étrangers. »
Et le 19 décembre on envoya des députés à Fribourg dire qu'ils ne pouvaient conclure aucun traité qui portât eogagemcnt de donner du monde sans en donner avis par avance à leurs bourgeois et sujets, pour savoir leur, pensée là-dessus , et qu'ils les feraient assembler le plulà! passible dans ces temps de peste. '
En conséquence de celle délibération, LL. EE. en- Toyèrenl le 8 janvier 1565 des députes dans toutes les villoa et les communautés de leur pays allemand et du
' Ui. Gr. L. i'S. 16.
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gouvernement d'Aigle, pour leur donner avis de l'unioo a faire avec la France, leur représentant toutes les conditions et les avantages de celte alliance ; que cependant ils s'étaient fait Ap, la peine de l'accepter, mais qu'ils penchaient chUb à l'embrasser, dans l'espérance de poi»voir par là procurer quelque paix a»x réformés de Praa> ce, et faire comprendre leur uouveau pajs, aussi bien que la ville de Genève, dans te traité de paix perp»* tuelte et dans celle nouvelle alliar)ce; et qu'en cas qn» les réformés de France fussent persécutes, ils seraienl libres de garder l'alliance, ou de la quitter; que d'ailleurs les plus grands seigneurs réformés de France, el les minisires de l'hvaDgile, souhaitaient celte alliance, e'imaginant que cela leur ferait du bien auprès du roi. Sur quoi ils souhailaicnt, de savoir leur sentiment. ' H y eut plusieurs villes et communautés qui furent d'avii qu'on devait absolument refuser celle alliance, comme Tlioun, Inlerlacken, Unierseen, Haste, Spictz, Bourgs, dorf. Emmenthal et Zoffingue. Le plus grand nombrefulde celles qui n'approuvant nullement celte alliance, dirent cependant d'avis de remettre la chose à la pro* dence de leurs Seigneurs. Il n'y en eut qu'un Irès-petib nombre qui approuvassent la chose. '
L'affaire étant de la dernière importance el digne paf conséquent d'être examinée avec toute l'atlenlion po8> > sible, et par tous les membres de l'état, on fit venir toutles baillîfs du pays à Berne, pour cire prcsens à la dclt^ bcralion cl donner leurs suftrages. La question mise sur^ le tapis, le 18 février, lessentimens furent partagés : lesuna voulaient qu'on acceptât l'alliance, à cause des araii-
' Inilr. G. 355.536.
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iQgcs qu'ils y voyaient pour leur rtoureau pays, cl pour la religiOQ reformée en France. D'^iutres voulaienl qu'at8dI que de prendre une dernière rcsolulion, on priât la cour de France de s'expliquer nellemcnl sur ccrtaioB articles obscurs. Les troisièmes, qui llrenl le plue grand nombre, opinèrent à rejeter absolument celle alliance, te fondant sur les lois de l'éial, faites depuis le temps de la réformation, qui défendaient sévèrement toiito alliance avec les princes clrangers ; que d'ailleurs le roi de France voulait réserver dans le traité , le pape, sous le litre de saint Père, et la cour de Rome, sous celui de saint siège apostolique, et eniin le collège des cardinaux : Ce qui ne leur convenait point d'admettre; du moins sous ces qualifications. '
On écrivît celte resolution à Lyon, à l'évéque do Limoges, par UD exprès. Le mois suivant, le sieur d'Oiw bais, ambassadeur ordinaire de France, Cl à Berne de nouvelles sollicitations, pour engager l'état à ne pas se séparer des autres cantons par rapport à cette alliance. Les Genevois les en sollicitèrent aussi, parce qu'ils y trouvaient leur propre compte. Mais les Bernois pereiâtcrent dans leur refus. '
XXIIL Par le traité de Lausanne il avait été réglé que le duc de Savoie terminerait à l'amiable, I Toie de droit, les prctealions qu'il avait contre Genève. I Suivant cela, il y eut une conférence à St. Julien, cnlre I les parties, au commencement de février; mais le Duc I porta tant de plaintes cl forma tant de prétentions contre Genève, que celte journée n'eut aucun succès. Il demandait la restilulion du vidomnat hl des terres qui
avaient élc délacbces des scignoiriea de Gex cl de Gaillard, l'an 1536, et même la souveraineté de Genève; déclarant qu'il dc ne désîstcrail point de ces trois arlicles. Les Genevois envoyèrent incessamment à Berne le syn- , die Michel Roset, qui se plaignit hautement du Duc, le--! 13 février, et produisît les titres authentiques de liber^ 9 tés et de franchises qu'ils avaient, et demanda conseil sur la conduiie qu'ils devaient tenir. On lui répondit, que comme on ne pouvait pas savoir quel tour prendraient les affaires, il fallait que les Genevois prissent J patience, cl qu'ils ne lissent rien seuls, et sans la me* I diation des cantons. ' I
Cette année fut une année d'alliance. Ijee cinq can- I tons catholiques zélés, Lucerne, Uri, Schwytz, Untet-^ I vratd et Zoug, en firent une avec le pays de Valais, dont i le grand objet était le maintien de leur religion. '
Dans le même temps les canlons rcnouvelcrenl aussi leur alliance avec le pape. Il y eut une dicte assemblée pour cela enlr'eux , à Lucerne. Le sieur d'Orbais, ambassadeur de France, qui travaillait alors à unir les Bernois avec la France, leur donna avis en février, de celle trame, et leur envoya même copie des articles de celte alliance projetée. '
L'ambassadeur ne s'en tint pas là. Il travailla forle* i lement a détourner ces canlons do celle alliance ; mai^i 1 sans succès. Loussi, Landammann d'Untcrvvald, quiavaï^ I Clé à Rome, pour ce sujet, poussa si \ivemeDL à la roue, [ que la chose fut cnlia résolue. Celle alliance papale fut J publiée à Lucerne^ le 3 spplerabre, par le nonce du papt^l
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lemps d'orage et de pluie. Le irailc commence par ces TDOta :
n A la gloire de Diej, de la sainle Vierge, et de toute l'armée cclesle, et paniculièremenl eu égard à ce siècle, afin que la nacelle de St. Pierre, l'Eglise romaine et sa doctrine soit enlrelenue et soutenue, et que les ordoQoances du concile soient pleinement observées, etc. » Le traite conlicnt dix articles. Le V qu'au cas que ces cïnq L. cantons, ou les autres catholiques, leurs confédérés, soient attaqués pour la religion, ou pour le pBya qu'ils possèdent préseniemeni, le pape devra, à leur rcquisitioo, leur envoyer 20 mille écus, qu'illeur livrera à Milan ou à Corne. 2° Que tant que la guerre durera, il leur donnera un secours de mille arquebusiers italiens, auxquels ces cantons donneront des capitaines et autres oflicicrs; cl que pour leur entretien il leur cnvoyera cinq mille cens par mois. 3. 4. Que si la guerre était longue, et qu'elle leur donnât beaucoup de peine , ils pourraients'attendre à recevoir un plus grand secours du saint Père; el au bout de trois mois, que la guerre aura dure, il donnera à chaque canton mille ccus au commencement de chaque mois, etc. Par contre, si le pape est attaqué, pour le maintien de la religion, ou des pays qu'il possède, ces cinq cantons devront à sa réquisition, lui accorder une levée de troupes ; non toutefois plus de 6,000 hommes, ai moins de 4,000, etc. daté du 14 décembre 1565. *
Pie IV n'eut pas la satisfaction de voir le succès dé ses soins pour celte alliance. Il mourut le 9 décembre, el eut pour successeur Michel Ghisleri , qui prit le nom de Pie V.
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6t 1IEKNB ET LA FRANCE.
L'ambassadeur de France continua ses Eollicitations El vivement auprès des Bernois pour les faire entrer dans l'alliauce projetée avec les autres cantons, qn' enfin le Conseil souverain, assemblé le 9 avril, résolut de l'accepter. Mais avec cette réserve qu'ils seraient en pouvoir d'y renoncer si le roî maltraitait quelqu'un pour cause de religion Celte résolution ne fut rien moins qu'unanime , et il y eut plusieui's disputes fort vives à ce sujet. Mais Charles IX ne voulut point admettre celle réserve. Ainsi l'alliance n'eut point lieu. '
Les Bernois n'avaient pas sujet dans ce temps-là d'être fort conteus de la cour de France , ni disposés à lui faire plaisir. Un secrciaire de Berne, nommé Jean Roi , qui avait été soldat aus gardes et qui ensuite était entré dans l'état, fui faussement accusé par l'ambassadeur de France , en e^écution des ordres du roi , de lui avoir détourné une grosse somme d'argent par un faur écrit, en conséquence de quoi il fut saisi et enfermé dans l'Ile, sous la garde de quelques huissiers. Il se justifia parfaitement et prouva qu'il n'avait fait que prêter son nom à François De Lettes, ancien évéque de Illontauban, qui s'était retiré au Pajs-de-Vaud pour cause de religion, neuf ou dis ans auparavant, cl qui avait acheté la baroaif d'Aubonne, et lui avait servi à tirer son bien de France. Dès-tà il fut relâché et rétabli dans son honneur. '
A propos d'Aubonne , qui a été la première Eglise on j'ai exercé le saint ministère et dont le souvenir sera toujours doux pour moi, je mettrai ici tout de suite un changement qui s'y f!t l'année suivante dans les emplois
de police ; à ta requête de la bourgcoUie ei avec le con- Benlemenl du baron François De Letles, LL. EE. y al>oliront le conseil des viogl-quaire ; ordonnant le 1" février , que les afîaires devaient demeurer entre les mains des douze comme du (>assé. '
XXIV, Pendant tous ces mouvemens la peste contî- Diiait à faire du ravage dans la ville de Berne et dans loul le canton. LL. EE. interdirent toutes les réjouissances publiques et particulières qui se faisaient ordinairement au commencement de l'année ; et pour que les malades fussent tant mieus secourus par le spirituel , ils augmentèrent d'un diacre le corps de leur cierge et appelèrent Samuel Schnewii, ministre de lUuusingen. * Plusieurs personnes de l'état s'étaient éloignées de Berne et s'étaient retirées dans des campagnes pour éviter la peste. Cela fut trouvé mauvais par les autres membres de la régence qni étaient restés courageusement dans la ville sans craindre le danger pour servir leur patrie dans le besoin. C'est pourquoi, lorsqu'à la saison de Pâques II s'agit de faire , selon la coutume , la revue de tous les Seigneurs de l'état, on exclut du conseil souverain tous ceux qui s'étaient absentés de la ville pendant la peste, pour une juste peine de leur lâcheté. '
La peste avait paru diminuer à Berne dans ta saison du printemps , mais elle se fit sentir avec une nouvelle fnreur dès le mois d'août et tout le reste de l'année, tant dans la capitale que dans le canton. 11 y eut dans le pays allemand une vingtaine de ministres qui en moururent, outre une quinzaine que la peste précédente
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avait déjà emportés. On fil le comple des morts que cette pestG et celle de l'année précédente, 1564, avait fait périr , tant dans la ville que dans le canton , el l'on en trouva irente-sept-mille et quelques centaines, outre ceux qu'on ne put pas remarquer. '
Jean Haller , mioistre de Berne , en fut aussi allaqué; mais le Seigneur lui Bt la grâce de l'en tirer au bout d'une quinzaine de jours. J'ai déjà remarque sur la peslo de l'année précédente, 1564, qu'elle pcaclra même dans les Alpes et y porta une désolation extraordinaire. Dans la paroisse du Bas-Ormont une famille, composéoi d'une mère et de quatre enfans , fut éteinte dans ving^ qoatre heures ; et comme les gens du lieu .craignaient extrêmement la contagion , il fallait pour enterrer les morts que les parens, leurs survivans, payassent six ccus pour chacun en argent comptant, et qu'ils s'engageassent encore à payer vingt écus avant la fin de l'automne. Mais ce fut encore pis dans le reste du gouvernement d'Aigle. Les gens s'enfuyaient dans les montagnes, abandonnant leurs enfans, parens, amis, etc. ,~ atteints de cet horrible mal, sans consolation et sans secours. LeB Seigneurs de Berne en étant informés , leur envoyèrent ordre , le 20 juillet , de retourner en leurs maisons pour avoir soin des malades, et d'abolir la coutume qu'ils avaient d'enfermer les pestiférés durant six semaines,
La peste se fit aussi senlir dans tout le Pays-de-Vaud, de sorte que, pour ne pas répandre davantage la contagion, on fut obligé de contremander diverses foires, entr'autres celles de Lausanne , de Villeneuve et d'Aigle. '
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Ce fléau lerrible se (ît aussi seotir dans le caoloo de Zurich cl dans la capiLalc, et y lit périr une quantité incrojable de monde. En particulier dans la capitale il emparla trois savans hommes, célèbres par leur crudilioo et par leurs ouvrages : Jean Fries , chanoine et principal du collège du Grand-Temple, qui mourut le 38 janvier ; Sébastien Guldibek, principal du collège de l'Abbaye, qui fut emporté par un coup d'apoplexie foudroyante, le 15 mars; elenlîn Conrad Gcsner, docleurmédccia , qui s'est rendu recommandable dans la république des lettres par ses ouvrages , qui sont utt monument perpétuel de son application infatigable au travail, aussi bien que de sa rare capacité , enlr'aulres sa Biblio- Ibcque des Auteurs et son Traite de Botanique, auquel il avait travaillé dès sa jeunesse, joignant sa propre expérience à tout ce qu'il avait ramassé des anciens auteurs- ' Il avait été le premier professeur en langue grecque à Lausanne dès l'an 1537 , lorsque les Seigneurs de Berne commencèrent à y fonder une académie. On rapporte qu'une année avant sa mort il avait songé qu'un serpent le mordait , et qu'il avait expliqué cela de la peste qui le devait emporter. Pendant le cours de sa maladie, il ne se mit point an lit, mais fut toujours ou assis , ou à se promener , travaillant jusqu'à sou dernier soupir. * Il ramassa les matériaux de son Traité de Botanique et voulut les mettre CQ ordre; mais sentant approcher sa fm , il les remît à ses deux amis, Caspar VVolfT et George Keller, qui lui succédèrent dans ses emplois de lecteur et de médecin de la ville. La pesle lit an si furieux ravage dans Zurich, qu'il y eut diverses
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TnaieoQg où il ne resta personne. Btillin^er eut encore la douleur de perdre deux de ses lïlles , l'une loarice au jeune Zivîugte, et l'autre à Josiati Simier. Il soupirait CD rnisanl réflexions sur tant d'excclleus hommes qui mouraient avant lui et s'écriait trislemenl : « O mise* rura me ! qui semivivus loi fimera sequi cogor! >
Ce fléau terrible fut accompa«^né au commpacemeot de l'année d'ua froid cxtrcrne qui Kt geler les vtgnes en plusieurs endroits, tant on Suisse qu'on France et eo Allemagne , et qui avait été précédé d'une quantité pro* | digieuse de neige.
XXV. 11 y eut cette année de grands troubles dans le pays des Grisons pour deux sujets difTércns : pour réieclion d'un évêque et pour lo reDouvelleœent de t'atr liance de France.
Thomas De Planta , évêque de Coire, étant mort I0 28 avril, les chanoines se divisèrent pour l'éleclioii ds son successeur. Cinq d'entr'eux donnèrent leurs siir-< frages à Beat de Porta , de Davos , curé de Feldkîrch ; quatre autres élurent Barlhclemî de Salis, de Prégaglia, arcbiprctre de Sondrio, dans la ValtelÎBC, qui était sur tes rangs pour cette dignité pour la troisième fois. Celui-ci s'empara d'abord du chfileau épiscopal , reçut les hommages des sujets de l'évêché et en prit l'administration. Il avait un suffrage de moins que son compétiteur , mais il se fondait sur le 18* article dos rè> glemens d'éleclioa , qui portait : que les chanoines étrao* gers n'auraient pas droit de suffrage dans réieclion, ei qu'entre ces cinq qui avaient donne leurs suffrages k Béat De Porta, il y en avait deu.x qui étaient étrangers. . D'ub autre cùtc Beat avait obtenu du pape la confirmation à la recommandation de l'empereur, qui lui avait aussi conféré les régales, et à celle des cinq petits can-
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Ions ; et les juges de la Ligue Haute, el celle des Dix JunsdiciioDE, avaient décide en sa faveur. Ceux de la Ligue de la Caddce s'en plaignirent aux cantons rérorniés, et ceux-ci conininlemetil avec les cantons catholiques iolerposèreot leur médiaiion, pour accommoder celle affaire, qui causa de vives querelles .dans le pays. Ce Salis a*aît eu déjà le malheur, que le feu avait pris au château épiscopal, de nuit, dans le ïemps qu'il y élait, -et qu'il y avait fHil un tel ravage qu'il fut ohligc de sortir brusquement de Bon lit, (sans avoir le temps de s'habiller), et de se sauver en chemise. Celte querelle fut tcrmioce l'année suivante 1566, dans une assemblée qu'ils eurent à Bergun, comme je le dirai dans son lieu. '
Une autre affaire et d'une toute autre nature, qui mil la division parmi les Grisons, ce fut le renouvellement de i'alliancc de la France. Car comiue ils eu eurent accepté et raiilié le traité, conjointement avec les cantons et leurs autres alliés, les émissaires du roi d'Espagoe et de son gouverneur à Milan, qui s'y élaient opposés de toutes leurs forces, continuèrent leurs intrigues, pour exciter et fomenter ta division entr'eux, en animant leurs partisans, sous des prétextes spécieux, contre ceux qui avaient été d'avis d'accepter l'alliance. Ces mouvcmens passèrent bientôt des plus grands du pays au petit peuple, et furent si violens, qu'il s'en ensuivit une sédition. Car comme les senlîmens étaient parlagés, les une voulant garder l'alliance, les autres au contraire favoriser l'EspRgne; ceux-ci coururent en armes en divers lieax, et entr'autres s'emparèrent d'un fort château de l'Engadinc, apparlcnaul à l'évêque de Coirc, le pillèrent, le farùlcrcot ,-ei le réduitiront en cendres.
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Les cantons, étant informée de ces désordres qui pouvaient entraiaer des euiles plus fâcheuses, s'assemblèrent à Bade, le 4 mars, pour chercher les moyens de rétablir la paix dans ce pajs-là. H s'y trouva un député des Grisous , chargé d'entendre ce qui y serait proposé. Il' donna avis à la dièie, que dans quelques jours it ; aurait une assemblée des trois ligues Grises à Trînlz, el pria instamment les cantons d'y envoyer quelques députée, qui employassent tous leurs soins pour terminer les troubles de sa patrie. Quatre cantons, Zurich, Lucerne, Scbvvytï et Glaris, y députèrent quelques-uns de leun conseillers, qui eshortèrent fortement les Grisons à garder l'alliance contractée avec la France de concert avec le plus grand nombre des cantons, parce que c'était le vrai moyen de vivre ensemble en paii ei en concorde. Leurs soins ne furent pas infructueux, et ces divisions s'assoupirent peu â peu. ' D'Orbais, ambassadeur de France, en remercia les cantons assemblés à Bade le 1"' juillet, par un long discours étudié : il leur représenta ieft , intrigues que faisait l'envoyé d'Espagne chez les Grisons, pour les détourner de l'alliance de la France; comme si le duché de Milan était compris dans l'union héréditaire des cantons ; ce qui ne pouvait aboutir qu'à causer de Ift division dans le L. corps helvétique, etc. El d'autaal que le duché de Milan était un bien qui appartenait par droit d'héritage à la couronne de France, le roi trèa-> chrétien les priait, pour éviter les suites fâcheuses qni en pouvaient arriver, de ne prendre aucun engagemeirt qui fût opposé à leur alUanco et à leur paix perpétuellv avec la France.
Les envoyée d'Espagne sollicitèrent de leur côté le^
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cantoQS, comme ils l'avaient déjà fait auparavant a di' terscs fois, à comprendre le duché de Milan daos leur oQion hérédilaire avec Ta maison d'Autriche; mais les cantons le refusèrent, disant que cette union ne regardait que les maisons d'Autriche et de Bourgogne, et les terres qu'elles possédaient du temps de l'empereur Malîmilien 1", par les soins duquel elle avait été contractée. '
XXVI. Danscelemps-là, ditlttezeray, toal le royaume de France était plein de factions et de tumulte. De tous côtés ïl venait au roi des plaintes de l'un et de l'autre parti. La reine-raère, désirant reconnaître les forces des Huguenots, et les diverses dispositions des esprits, ou a^anl quelque autre dessein plus caché, trouva bon de promener la cour par toutes les villes du royaume, menant avec lui Monsieur, " le plus âgé de ses frères, etc. La cour commença donc son progrès, à la fin de l'hiver de l'an 1564, visita la Champagoe, I& Barrois, la Bourgogne, le Lyonnais, la Provence, le Languedoc, la Guyenne, avec des entrées solennelles par toutes les grandes villes, et arriva à Bayonae, le 10 juin 15SS.
La reine-mère y eut une entrevue avec sa iîlle Isabelle , épouse de Philippe II , roi d'Espagne et avec le duc d'AIbe. Elle voulait, (dît Mézeray) a qu'on crût que le séjour de la cour à Bayonne n'éiait que pour divertir sa fille; mais elle pensait bien à autre chose. Car eous préteaite de l'aller voir par une galerie, qu'elle avait fait faire exprès pour joindre leurs deux logis , elle communiquait toutes les nuits avec le duc d'AIbe. £t l'événe-
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ment a monlré depuis, que Ventes ces cooférences tendaient à faire une secrêie alliance enlre les deux rois, pour extirper entièrement les prntcslans. Les Hugueaots qui avaient des yeux perçants cl des oreilles fort subtiles, s'imaginèrent que le duc d'Albe avait conseille a la reine de les attirer dans quelque grande assemblée, el de s'en défaire sans miséricorde. *
Que cela soit vrai ou imaginaire, il est certain qu'ils perdirent lellemcnt le peu de conliance, qu'ils maient en elle, qu'ils ne purent jamais plus prendre de mesure avec elle; et qu'ainsi l'espagnol parvînt enfin au but qu'il souhaitait si ardemmenl, qui était d'entretenir et de fomenter en France une division irréconciliable.
Le clergé catholique de France y contribuait de son côté de toutes ses forces. A l'occasion d'un tumulte arrivé à Toulouse, ot'i le peuple se souleva contre le parlement, en telle sorte que plusieurs conseillers coururent risque de perdre-la vie; les cardinaux d'Armagnac et de Strozzi, et trois oflîciera du roi, Teraide, Rogrepelisse et Fourquevaux, ayant communiqué leur dessein an seigneur de Joyeuse, (irenl entr'cux une ligue* par laquelle ils s'engageaient à demeurer unid pour la défense de la religion de leurs ancêtres, contre les rebelles, seolaîres, perturbateurs du repos public ; el que dans chaque sénéchaussée il serait fait un ciai des armes et des biens qu'elles pourraient porter. Les articles en furent dressés du consentemenl du procureur général, et par arrcls donnes, les chambres assemblées, mis d.ins les registres de la cour, avec cette clause néanmoins : n Sous le bon plaisir du roi. » Ce fut à mon avis dit, Mozcrai
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Il première ligue qui se fît à découvert entre les sujets du roi, |iour le fait de la religion. Sur cet «.temple il s'en forma drpuis plusieurs en diverses provinces ; de loulee lesquelles, au rooiDs des dispositions qu'elles avaient laissées dans les esprits, so forma cette grande ligue, qui donua la mort à Henri III, et des peines înËQicE à son succeâseuf.
Depuis ce temps-là les Huguenots ne doutèrent plus, que le pape et le roi d'Espagne n'eussent conspiré leur ruine, tedesseinparaissailévident, parce qu'on reslrcignait chaque jour la liberté qui leur avait ctc accordée par lesédits, en sorte qu'on l'availréduile presque à rien; que le peuple leur courailsQs aux endroits où ils étaient les plus faibles ; el qu'en ceux où ils se pouvaient défendre, les gouverneurs se servaient de t'aiilorilo du roi pour les opprimer. Qu'on dcmanielnit les villes qui les avaient favorisés; qu'on y bâtissait des citadelles; qu'il n'y avait nulle justice pour eux dans les parlemens, ni au conseil du roi ; qu'on tes massacrait impuoémeni, ctc. '
Telle était la situation des affaires en France, lorsque Pierre Virel prccbail encore à Lyon, avec un autre ministre, qui était neuchàielois, nomme David Chaïllet. Ils éprouvèrent tous deux la mauvaise volonté des catholiques. Le présidial de Lyon les condamna l'un et l'autre à être dégradés el bannis du royaume de France, avec ordre d'en sortir dans huit jours. Viret, quoique disgracié des Seigneurs de Berne, crut cependant que dans une afTaire qui intéressait la religion reformée, ils pouraicnt bien faire quelque chose en sa faveur. Il recourut à eux, les priant de le protéger. Ils le lirenl de bonne grâce el avec zèle. Ils écrivirent (le 2 septembre) d'a-
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bord eu sa faveur, el de son collègue, au roi et au gouverneur de Ijyon, pour faire révoquer celte senLcncc; représeutanl que ces deux ministres étaient gens de bien; qu'ils n'avaient rien attenté contre l'autorité du roi, ayant été appelés avant les édits sur lesquels l'arrêt de leur coudamnation était fondé, et que cela était opposé il l'alliance des Suisses avec la France, qui donnait espressément te pouvoir aux Français ctaux Suisses d'aller el venir libreraenl les uns parmi les autres. '
Rudolf d'Erlacb fui député à Lyon el à la cour de Frauce, pour porter ces lettres et pour les appuyer par ses sollicitations en faveur de Virel, pour qui plusieurs Seigneurs avaient coneervé des sentimens d'eslime el de considération. Apparemment le prétexte de cette sentence du présidial de Lyon fut près de l'édit du roi, pablié en 1563, qui en interprétation de l'édît de pacification, interdisait tous les ministres étrangers, el leur or< donnait de sortir du royaume. Je n'ai point pu découvrir e.TactemeDt quel fut le Euccès de la recommaudatiou des Seigneurs de Berne. Mais comme dans ce temps-là la cour était mécoDlente d'eux, parce qu'ils n'avaient pas voulu renouveler l'alliance avec elle, je présume que leur intercession fut inefficace. Et ce fut alors (el non en 1563, comme on le dit dans le dictionnaire de Moreri) que Virel se vit oblige de quitter Lyon, pour se tirer à Orange, d'où ta reine de Navarre, Jeanne d'Al bret, mère du roi Henri IV, l'appela en Bearn. Il y pi cha quelques années à Orthez, et y mourut, (d'autres sent à Pau) l'an 1571) âgé d'environ 60 ans.
XXVII. Pendant que j'en suis à parler de nos réfa mateurs, il convient que je fasse ici mention de la
' roïtr, G. 369
METZ
douce et tranquille de Guîllauine Farel, pasteur et rcforluateurde Neuchâtel et de divers autres lieux. ' Ce grand homme fut invite par les réformés de Itlctz a les aller trouver encore une fois, pour voir le fruit de la semence qu'il avait jetée dans leurs cœurs, 22 à 23 ans auparavant. Lui, toujours animé d'uo zèle ardent pour l'avaacement du règne du Seigneur, défera à celte invitation, et sans aucun égard pour ses infirmités et son grand âge, (car il avait 76 ans, étant né l'an I4S9) et contre l'avis de ses amis, il se mit eu chemin et arriva à Metz le 12 mai 1565, et il y prêcha le lendemain. Il eut la consolation de voir un nombreux troupeau assemblé dans un temple bâti à neuf et conduit par quatre miais- Ircs, Pierre De Cologne, Jean Taffin, Jean Garnier et Louis Des Masures. Les reformés le retinrent aussi avec une joie incroyable. Ils lui donnèrent toutes les marques de respect possibles et récoulêrent avec une alteation extraordinaire. Après avoir passé quelques jours à Metz , il s'en retourna à Ncucbàtel, mais il se trouva si fatigué de son voyage, qu'il ne lui fut plus possible de se remettre. Il languit pendant quelque temps, et fut enfio obligé de se mettre au lit, vers le milieu de juillet, et mourut à deux mois de là , le 13 septembre. Comme sa maladie dura plusieurs semaines, il fut visité par des personnes de tout âge, de tout sexe, et de toutes conditions-, et il les édilia tous par ses discours pleins de zèle el de piété; de manière que chacun admirait la force de son esprit, dans un corps usé de vieillesse et accablé par la maladie. Il laissa un petit garçon, nommé Jean, qui lui était né l'année précédente, et qui ne lui survécut que quatre années. Ce qui se trouva chez lui après
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sa mort fut une bonne preuve <le son parfait désintcressemeat et de son clotgoemeQl pour l'amour des biens du nnoode. Car Iniii rinFCotaire de ses eficis ne ntonla qu'à 120 livres, ce qui éiail encore moins qu'on n'avait trouve à Calvin. Il est vrai aus^ii que Calvin n'ayant eu ni femme, ni enfans, avuiL eu moins de dépeni>e à faire. Comme depuis son eolrcc dans le St. itlini&lcrc, la plus grande partie de sa vie avait clé ambulante, il ne s'élait pas occupé comme les autres réformateurs à composer de gros ouvrages , n'appliquant plus à travailler de vive voix. J'ai cependant quelques peiils ouvrages de lui, qui méritent d'être connus :
Epîlre envoyée au duc de Lorraine, par GuilîaumeFarel, prêcheur du Si. Evangile, io-1 2", à Genève, par Jean Girard, 1543.
Forme d'oraison . pour demander à Dieu la sainte prédication de l'Evangile et le vrai et droit usage des sacremens, avec confession des péchés, qui sont cause de la ruine de l'Eglise et de toute la chrélienic. Ensemble une épttre à ceux qui Eont en tel désir. In-8° ; à Genève, par Jean Girard, 1545. Il y a là une prière qui remplit 102 pages, et deux discours adressés, l'un à tous les chrétiens, ri l'autre aux princet;.
Le glaive de la Parole véritable de Dien, tiré contre le bouclier de défense, duquel un cordelier libertin s'est voulu servir, pour approuver ses fausses el damnabics opinions. In-S*'; à Genève, par Jean Girard,! 5-^0. —C'est un gros ouvrage de 48S pages, écrit tout d'une suite, sans aucune distinction de sections, ni de chapitres.
Du vrai u.ïsgede la croix de Jésus'Chrisl, el de t'abus et de l'idolnlric coinmise autour d'icelle, cl de l'autorité de la Parole de Dieu et des traditions bumaic In-121'; par Jean Rivni, 1560 —Il y a une cpîlredédici
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'Ptrts<tl lustre prioce Jean, Comte de Kassau. Saarbruk, Mors el S^verduo, Seigneur do Lar et de Holbergue, etc. »
XXVIII. Celle année René, comte de Chalanl et de ValatigtD, mourut, laîsr;aDt son bùrita^e à ses deus filles, Philiberle, mariée à Joseph, comte de Torniel, et Isabelle, mnrit'e à Jean Frédéric, comte d'Avi et de IHadruiz. ' Par un premier Icslament, il avait fait sa llllo a(née, son hérilière; mais par un second Icstament il déclara son héritière sa fille cadette. Isabelle de Chalant donna avis au^c Bernois de la mort du comte de Cfaalanl, son [>ère, et de son testament, et les pria de prolonger le terme de cautionnement, que Berne avait fait pour lui, el de la recevoir dans la bourgeoisie de son père avec Berne, et que selon le leslamenl on lui donnât un conseiller de Berne pour exécuteur de sa dernière volonté. Les Bernois lui répondirent, le 9 août ; l** que te terme serait prolongé jusqw'en I5G9, comme on l'avait promis à feu son père. 2* Que si le comte de Valangin demeurait à elle et nu comte d'Avi, son mari, en ce cas îla le recevraient de bon cœur, à la continualion de la bourgeoisie.
D'un autre côté Philiberte de Chalaot, autre fille du comte défunt , ayant demandé d'être maintenue en ta terre de Valan^in , et en la bourgeoisie de Berne : on lui répondit, le 26 septembre, qu'il fallait attendre à laquelle des deux sœurs cette terre appartiendrait.
Cependant Isabelle se pourvut par devant les états du comté de Valcngin, juges naturels de celte contestatiou eatr'elle cl »a sœur ; et les états lui adjugèrcul le comté,
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en verta da dernier testament de son përe^ et l'en mirent en possession. En conséquence de cette sentence et de celte prise de possession, le comte d'Avi se rendit à Berne, en décembre, et demanda le renouvellement de la bourgeoisie, pour le comté de Valangin, qu'il tenait an nom de sa femme et en vertu du dernier testament du feu comte, son père, et de la sentence prononcée par les états de Valangin , qui l'avaient mis en possession ; on lui accorda sa requête. xMais ensuite le comte de Torniel, mari de Philiberte, fille aînée du comte de Chalant, prétendant au comté de Valengin, en vertu du premier testament du feu comte de Chalant, se plaignit de son beau-frère et de sa belle-sœur, de ce qu'ils s'étaient mis en possession de Valangin, à leur préjudice^ et pria LL. EE. de vouloir en connaître par droit, ou par voie amiable. LL. EE. répondirent qu'ils le voulaient bien, pourvu que le comte d'Avi s'y soumit aussi, (le dernier décembre); et en effet, ils en écrivirent à ce comte, en ces termes, le même jour. ^
La difficulté de ces deux seigneurs dura quelque temps, çt ne fut terminée que l'année suivante. Je n'en sais point les particularités, et d'ailleurs elles ne sont pas proprement de mon sujet. Je me contenterai donc de dire, que le comte d'Avi et de Madrutz demeura paisible possesseur du comté de Valangin; et qu'en conséquence il se rendit à Berne» en décembre 1566, pour renouveler le traité de combourgeoisie des comtes, ses prédécesseurs, avec cet état. La cérémonie s'en fit le 22 du même mois, et les Bernois le régalèrent, et lui firent de grands honneurs.
Cette année le duc de Longueville , comte de Neo-
« Inslr. G. 577. Wels. Miss. MO.
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châiel^ eut une difficulté avec les bourgeois forains, au sujet de certaines contributions d'aides et de subsides, qu'il leur demandait et qu'ils refusaient. Le comte prétendant que ces bourgeois lui devaient de droit celte contribution^ chargea Jaques de Bonstetten^ gouverneur du comté, de porter cette affaire à Berne, devant les Seigneurs de l'état, qui^ par les anciens traités des comtes de Nenchâtel avec Bèrne^ étaient juges des différends de ces princes avec leurs sujets. De Bonstetten alla donc à Berne^ le 26 novembre^ avec quelques autres officiers du prince, pour faire décider cette question. Les bourgeois forains s'y trouvèrent aussi, assistés de quelques bourgeois de Neuchâtel, dont quelques-uns mêmes étaient conseillers. Les Seigneurs de Berne ayant oui les parties!^ rendirent leur arrêt, le 28 du même mois ; par lequel ils condamnèrent ces bourgeois forains à payer cette contribution. Ceux-ci se soumirent à cette décision, et reconnurent le droit du prince.
X^UX. La peste qui régnait à Lausanne, depuis Tannée précédente^ et qui y régna tout du long de Tannée, comme dans le reste du canton de Berne, y réveilla la crainte de Dieu et le zèle de la religion. Le jeudi 15 avril, le conseil fit publier ordre, de fréquenter les assemblées religieuses, tant pour les sermons que pour les catéchismes, mieux qu'on n'avait fait jusqu'alors, et chargea le consistoire de redoubler ses soins pour Tinstruction des ignorans, et sa sévérilé contre les réfractaires.
Par un édit du 11 du mois de juin suivant, LL. EE. de Berne abolirent Tusage établi a Lausanne et dans tout le Pays-de-Vaud, de tenir les cours de justice le dimanche, surtout le dimanche des Bordes, pour certains faits pécuniaires. Cet édit fut lu en conseil à Lausanne,
le 15 du même mois; et il fui résolu de s'y coofoi mer. '
Quelques mois après, on vît à Lausanne un acle ( discipline assez rare. ' Un certain homme de la villi nommé Jaques Perrïn fui accusé d'acoîr proféré diverses paroles profanes, impies et blasphématoires contre sa mJîre et contre une autre personne. Le consistoire trouva le fait trop grave potir on juger, et le renvoya au conseil. Le conseil le fil d'abord saisir et conduire en prison; et le 21 décembre il condamna cet homme â faire amende honorable an grand temple, le dimanche suivant, à payer tous les dépens, cl à être banni an sortir de la prison, jusqucs au bon vouloir de la seigneurie. La sentence fut cornniuniqucc aux ministres, qui l'approuvèrent, et au baillif de Watteville, qui l'approuTS aussi, et donna son consentement, au nom du souveraÏD, pour qu'elle fût exécutée au grand temple. Le dernier dîroanche de décembre, Ferrin fut conduit de la prison au grand temple, à huit heures du malin, qui était l'heure da sermon, et place devant la chaire, oii il fut obligé de se tenir debout, tcte nue, et les bras plies, pendant tout le sermon. Apres le sermon, qui fut fini à neuf heures, le ministre, Samuel Martorct, fit un petit discours, pour apprendre à l'Eglise assemblée les causes, pour lesquelles cet homme était là, el le finît par une vive et forte exhortation, adressée cl au peuple en général, el à Perrin en particulier, a se garder de semblables impiétés. Ensuite, le ministre demeurant en chaire, Ferdinand Lojs, lieutenant du bourgmatire, fît un petit discours sur la dcteotïon cl la condamnation de Perrin, cl ordonna an
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* Becrétaire substitue, de lire la sentence du conseil. Cela fait, Fcfrin à geuoux au pied de la chaire, et tèle nue, et niaÎDS jointes, lit amende honorable, prononçant à haute voix les mois que le secrélaire lui lisait, par lesquels il Confessait ses péchés, en demandait pardon à Dieu, au souverain, aux inagistrals, à l'Eglise, et enfin aux personnes particulières qu'il avait olTensces.
Peu de jours après, au commencement de l'année 156G, on eut occasion à Berne d'exercer une discipline toute semblable contre un meunier, nommé Schtegel, qui dans la chaleur de la débauche, ayant pris ' , querelle avec un autre homme, avait proféré des paroles I profanes et impies contre la sainte Vierge Marie. Bien [ des gens croyaient qu'il serait condamné à la mort ; mais I à la sollicitation de ses parens, de ses voisina, et de sa
i femme, il en fut quitte à moins, On le condamna à faire amende honorable , en face de l'Eglise, dans le grand temple, le dimanche 13 janvier; à rétracter les paroles ' impies qu'il avait prononcées , à confesser son péché, à I demander pardon à Dieu et à l'Eglise ; après quoi il fut
banni de la ville. '
' Dans ce temps-la , la peste qui régnait continuelle-
' ment, remplissait les cœurs des hommes de crainte et
t de frayeur. A la vue desjugcmcns de Dieu, l'on était
' sévère à Berne, et l'on ne pardonnait point des excès
qui ec commettent aujourd'hui impunémcnl. Un anciea
baitlif fut déposé de ses dignités, au commencement de
Van 1567, parce qu'il s'était chargé de vin ; et quelques
mois après, un homme du pays de Hasie, fut saisi à
Boargdorf, mis en prison pour des blasphèmes qu'il
avait prononcés, et condamné à perdre la lètc. Lasco-
' Hallcr (30, 151. Id. Hl.
tence fut conlirmée à Berne. Le bourreau était déjik parti [loiir l'aller exécuter; mais ses compatriotes et femme sollicitèrent sa grâce avec tant d'empresscmenl qu'ils l'obtinreal, et sa peine fut commuée. '
XXX. Dans ce temps-là on mettait aussi certaines hérésies grossières et choquantes, dans le roèroe rang que les blasphèmes, et on les punissait sur ce pied-là. Servet l'avait éprouve à Genève, l'an 1 553, et Valenti Gentil vraisomblablement y aurait éprouve la nicra0i:' chose, s'il n'eût prévenu ta sévérité de ses juges par uni double rétractation. Mais il l'éprouva à Berne, l'an 1 5G8. On peut se rappeler ce que j'ai dit de lui, sur l'f 1 55S. Malgré sa rétractation, dès qu'il fut arirvé de Ge^ nève à Gex, auprès de son ami Gribaidi, qui était ii pciH prés dans ses senlimens, il y composa une confession foi pleine d'invectives contre St. Albanase et son syi bole, et contre Calvin ; et la dédia a Simon Woursl»» bcrgucr, baillif do Ges, comme s'il lui eût donné ordrs) de récrire. De là étant passé à Lyon, pour la faire ii primer, il y fut mis en prison ; mais ensuite élargi, Ait qu'il, se fut fait connaître pour ennemi de Calvin. Dfl Lyon il passa en Pologne, d'où ayant été chassé avec' les autres Ânti-Trinitaires, il erra quelque peu par tfti> Traussylvanie, la Hongrie et la Moravie. Après la morif de Calvin, croyant n'avoir plus rien à craindre, il revint] en Suisse et passa à Farges, dans le pays de Goxfj croyant d'y retrouver son ami Gribaidi ; mais il claù^ mort de la peste, quelque temps auparavant. 11 eut incmai la téraéritë d'aller à Gex, trouver le baillif, pour le prier^ de permettre une dispute publique à Gex, dans laquelii tous les ministres du voisinage fussent invités ; et d|
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leur faire savoir que si quelqu'un d'eux voulait soutenir J la docirine de Calvia sur la Trinilé, il devait se rendre à ^^^^H Gex dans la huitaine, pour disputer avec lui ; à telle con- ^^^^^H dition, que celui qui ne pourrait pas prouver son senti* ^^^^^M ment par la pure Parole de Dieu , serait mis à mort ^^^^^H comme un imposteur, et que si personne n'acceptait le ^^^^^H délî, le bailtif et tout le conseil de ville prononceraient ^^^^^| que Gentil avait des senlimeDS orlhodoscs, touchant V Dieu le Père et son Fils Jésus-Christ. Le baillif avait I ctc déjà choque et irrité contre lui, pour l'afFront qu'il ^^^^H lui avait fait de lui dédier sa confession de foi, comme ^^^^^| s'il eût été compagnon ou fauteur de son hérésie, d'au- ^^^^^| tant plus que cela avait rendu sa foi suspecte à Berne. ^^^^^| Loin donc de lui accorder la dispute qu'il lui deman* ^^^^^H dait, il le fit arrêter; cl ayant donné acis de sa détention ^^^^^| h ses Seigneurs, on le conduisît par leurs ordres à Berne, ^^^^^H oii il arriva le Idjuillel, et on lui Ttt son procès. Sa cause ^^^^^H fui examinée pendant plus d'un mois. Dans tous les in- ^^^^^H lerrogaloircs qu'il subit, il soutint ses sentimcns avec ^^^^^H beaucoup de fermeté. Les ministres de Berne, et Bèze, ^^^^^| qui ee trouva alors à Berne y étant allé pour d'autres ^^^^^H affaires, tâchèrent de le ramener de son égarement et ^M eurent diverses conférences avec lui. ]>]ais comme il H persévéra opiniâtrement à soutenir ses hérésies et ses in- ' vectîves înlolérahles contre notre doctrine sur la Trinité; que l'on trouva sur lui quelques livres qu'il avait écrits sur ces matières, et qu'il avait dédiés au roi de Pologne ; et en considération de ce qu'il avait violé le serment qu'il avait prêté n Genève, en se rétractant; afin qa'il ne put pas davantage scandaliser l'Eglise, et lui causer du mal, le 10 septembre, il fut condamné à perdre la tête, persévérant jusqu'à la fin dans ses blasphèmes. On voit toutes ces choses rapportées exactement et II
détaillées fort au long dans un livre <]ue Béncdicl Arelius, professeur en théologie à Berne, publia en lalia S sur ce sujet. '
XXXI. Cette année les anaba|)lîsie8 donnèrent beau-' coup de peine aux Seîjînpurs de Zurich et de Bern Le baîllif de Rnonau, dans le canton de Zurich, en sai-* sit un l'an 1564, nommé André Goul, el le mit en prî->, son. Il promit que ^i on voulait le relâcher dans qnÎDZf jours, il renoncerait il son erreur, ou viderait te pays avec sa femme el ses enfans. Mais quaod il eut obtenu' son élarfiisscmenL, il ne voulut faire ni l'un ni l'autre: au contraire il devint plus insolent el plus intraitable qtirf jamais. Le beillif en donna avis à ses Seigneurs, qui loi ordonnèrent de le faire saisir de nouveau et conduire ea prison. Après quoi on lui (il prêter serment de bannisse^' menl; mais nonobstant son cns;a^emeot , il demedri^ dans le pays, et lui et un nommé Henri Scbnewli , avM vingt autres, continuèrent à faire des assemblées daiM les bois et dans des lieux écartés. Le sénat de Zurich ei ayant eu avis, ordonna de les conduire prisonniers daag la capitale, autant qu'on en pourrait saisir.
Mais ce qui arrivait au canton de Zurich était peu df cbose en comparaison de ce qui se passait dans celui SS Berne, où les anabaptistes se multiplièrent exlrèmo^' ment, en divers endroits du côté de l'Emme. A celle oc* casion, le souverain conseil envoya des députés daiil^_ leur pays allemand , pour y tenir les chapitres, avec le| mêmes ordres et le même pouvoir que deux ans auplè ravant. On attribuait la faute de l'accroissement de c
' VoT« aussi Sptin el not, p. 303. Hotllug S97. 893. llaller 15f' «t 138. Steltl. 219. !..
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ficbisme fâcheux »nx ministres qui vivaient d'une maoicre mal scaole, mêiue impie el scandaleuse. '
On devait donc les exhorter très- fortement à mener une meilleure vie, avec menaces de punition s'ils continuaient dans leurs désordres. Mais le souverain conseil ne s'en tint pas là ; ce n'élail qu'un préliminaire nécessaire pour prévenir le mauvais succès des mesures qu'on voulait prendre pour guérir le mai. Le mois de mai suivant on nomma des conseillers, qui furent chargés d'aller par toutes les paroisses du bailliage de Trachselwald, et d'autres pour aller dans les paroisses du Sîgnau, Riithenbach, Dicssbach, Slcçfiisbourg, Wicbdorf, ftlunsingen, Uocbstettcn, Diglcu, Walkrîngea et Worb, lous lieux oii les Anabaptistes s'étaient multipliés. Ils eurent ordre de faire assembler chaque paroisse, de leur proposer s'ils voulaient se conformer à la réformalion do LL. EE. ou non; d'assurer de leur protection ceux qui seraient obéissans, el leur proposer un serment à prêter; de bannir tous ceus qui refuseraient de le faire, et do leur donner terme de trois mois pour vendre leurs biens ; à cette condition que, quand dans une famille où un père serait obéissant, et la mère el les eufans non, ou au contraire, la partie obéiësantc partagerait les biens avec l'autre ; que ceux qui se seraient souf traits de cette convocation, pour éviter le serment, el qui après cela voudaient venir chez eux, seraient traités comme perfides el rebelles, et puni'» par l'épée ou noyés : et ceux qui après avoir promis l'obci'ssance, se révolloraient, devaient être mis en prison, punis de mort et leurs biens coofisqoès.
H y en eut plusieurs qui prèlèrent serment d'obéir.
' liislr, G, 38:i.3'JI.:.y3 lljllorl33.
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Plusieurs autres aimèrent mieux s'exiler de leur patrie , vendireol leurs bieas el s'en allèrent. Il y en eut aussi qui refusèrent de se trouver dans ces assemblées de leurs paroisses, et qui ensuite furent saisis et condntls à Berne. l
11 j en eut un autre qui, après avoir prêle le sermen|J d'obéissance, le viola bientôt après el rentra dans 1^3 secle. Il, fut saisi et condamné au carcan , le 9 jaillet^J el banni du pays. ■ 1
I>e 30 du inéme mois l^ur principal docteur, Dommé ' Wellhi Gerwer, fut condamné à perdre la tèle. Il avait déjà été saisi une aulre fois, mais il s'était sauvé de prison par le secours d'un serrurier de Bourgdorf qui était aussi anabaptiste, et n'avait cessé depuis de faire des assemblées secrètes el de séduire le peuple. Il était si rusé , qu'il savait se dérober it toutes les poursuites qu'on faisait conlre lui. Mais enfin les Sei^^neurs de Berne ayant mis sa léle a prix et promis cent g-ouides à quiconque le leur livrerait , il se trouva des gens qui , pour gagner celte somme, l'épièreDl sï bien qu'ils le Irouv»reot, le saisirent et le menèrent à Berne. On tâcha de le ramener de son égarement. Mais il ne fut pas poai^ J ble de l'en faire revenir. Sa doctrine tendait à renver^B ser le gouvernement civil et à établir une parfaîlAl anarchie dans la clirétienté; car il soutint toujours 0(»^fl niâtreraent qu'un chrétien ne pouvait poial être magitfS trat. Ce fui là le fondement de l'arrêt de mort que ''oï^| I proDoni;a conlre lui. ^Ê
' L'anabaplismo pénétra aussi dans la montagne dd^
# Diesse, petit pays au-dessus de Bicnne , dont la goo'
verainelé, pour le temporel, était possédée par iodivis par l'étal de Berne el par l'évèque titulaire de Bâie , prince du Porenirui ; mais pour le spirituel elle appap- J
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lient enticrcincnl à l'ntBt de Berne. Les Seigneurs de Berne y avaienl introduit la rcformaiion et y avaient établi pour premier miaiâlre un prêtre prciélylc, nonirné Jaques Boivin. Il se trouva que cet homme n'avait pas enlièrement renoncé aux dogmes de l'Eglise romAÎne. Il enlrelenait le peuple en diverses superstitions. Sur les ioformalions qu'on en prit ^ il fut déposé de sa charge dans la classe de Nidau, au mois de mai de l'an
1566. Pour pourvoir à celte Eglise, LL. EE. ordonnèrent à la classe de Paterne d'élire un ministre qui eût toutes les qualités nécessaires pour exercer le ministère avec succès dans celle grande et nombreuse paroisse; qui joignît à la science une saine doctrine, une vie irréprochable , et le courage , la feriuelé et la prudence nécessaires pour y établir une réformation entière. Cette classe s'étant assemblée le 7 janvier de l'année suivante
1567, élul pour cet emploi Jaques Le Comte, troisième lïls de Jean Le Comte, réformateur de Grandsun. Ce Jaques Le Comte eut beaucoup de difficultés à surmonter pour réformer eutièrement son Eglise, y ayant à combattre deux sectes entièrement opposées, des papistes et des anabaptistes. It vint cependant heureusement à bout de ramener les uns et les autres, du moins en partie. Ceux des anabaptistes qui persistèrent dans leur Hentiment quittèrent le pays.
Dans ce temps-là on vit porter h Berne un procès siagolier, auquel l'anabaplisme avait donné occasion. ' Un paysan s'élant marié selon l'usage ordinaire el les règles de noire réformalion , avait eu quelques eufans de sa femme pendant qu'il demeurait dans la communion de l'Eglise réformée. Dans la suite il donna dans l'anabap-
' Haller HT,.
tisme pendant que ses cafaos demeurëreat altachés à ta religion el à l'obcissaace due au souverain. Sa femme étanl venue à mourir, il en épousa iino aiilre, maii clandestinemenl cl sans aucune ccréinonic. Il en eut' quelques enfans qu'il ne lit poinl bnpliscr. Ensuite étant morl lui-même, ses enfans des deux lils eurent procèl' enlr'eux pour son héritage. Ceux du premier lit'prélcn*: datent être les seuls hcrilierB et enfans légitimes de leur;, père; les autres soutenaient au contraire qu'ils ciaient aussi légilimes qu'eux. Ce procès porté à Borne devant le conseil souverain , donna lieu à beaucoup de disputes, parce que le cas étant nouveau , on n'avait encore poiot établi de principes lises ï^ur ce sujet. Enlin , il fut résolu, le 16 mars 1567 (et l'on en fit un rcglenicnl pour Tavonir) , que les enfans de ces anabaplimcs qui o'aufaieal point épousé leurs femmes solennellement en fnce de,' l'Eglise, ne seraient poJnl héritiers avec les autres. '
XXXII. La peste continua de faire du ravage dant-' toute, l'étendue du L. corps helvétique pendant l'annéO'. 1566. Elle se fit sentir en piiriiculier dans le pays do» Grisons et fit périr jusqu'à 1 100 personnes pendant l'été dans la seule ville de Coire. De ce nombre furent cnir'aa* 1res deux excellens ministres, l'un originaire du payB,>' Philippe Gallizio, el l'autre, qu'on y avait envoyé d^ Zurich, Jean F^bricius lUonlanus. Le premier fut renH place par Jean Gantnor , et lo second par Tobie Egli> Goetz, natif do Neunforen , dans la Tliurgovie, qui Clait. auparavant ministre de l'rauenfeld et ensuite à Davo9> > Ce dernier eut beaucoup de travaux à essuyer à Coire, k^ cause des anabaptistes , surtout depuis que Gaiitaer , soS' collègue, se fut taii-sé gagner par e(i\.
' HolliiiR. 896. S97. M. S. \mp. M'i, li»t. (1, 300.
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Outre cette pesto , le pays des Grisons fui encore agiic par la querelle des deux ecctcsîastiques doot j'ai parie , qui se dispulaieut 1 evcché de Coirc et qui avaient causé «ne division irc$-animce entre les Lî^uos Grises. Ceux de la Caddoe soutenaient vivement Barlhelcmi de Salis, qui était ieur compatriote. Ne voulaul poini se soumetlre à la décision de deux autres ligues qui avaient prononcé en faveur de Béat De Porta , ils appelèrent si\ cantons à leur secours: Zurich, Berne, Claris, Baie, SchnfTbouse et Appenzeli. Les Seigneurs de Zurich marquèrent une journée à Coire pour le 23 mai 1566 et y invitèrent les cinq autres cantons. Berne y envoya ses députés avec ordre de joindre leurs efforts et leurs soins à ceux des autres pour y rétablir la paix. Les cantons assemblés proposèrent quelques moyens d'accommodement que la Ijîguc de la Caddée ne voulut point d'abord accepter; mais la ville do Coirc les accepta , et ce fui ce qui fraya le chejnia a la pacification. De Salis voyant que ce secours lui manquait, sans lequel il ne pouvait point se soutenir, prit le sage parti de céder volontairement à son compétiteur et de retourner à son archiprèlre.
La peste se lit au.^si sentir à Berne et dans le canton. Jean Haller eut la douleur de perdre si-i enfans dans l'espace de trois semaines par ce terrible Qéau, trois fits et trois lilles, dont l'une était à Lausanne et y mourut du même mal. '
Cette année-la on couvrit à Berne l'église de la Nideck qui est au bas de la ville , bâtie à l'endroit où avait été autrefois un château des ducs de Zœrîngue, et il fui ordonné que l'un des ministres de la ville y prêcherait ordinairement, alin que dans ces temps calamilcux les
* Haller 134 iW.
pcrsoDDes ialîriDes qui ne pouvaient pas &e rendre dan^ le Grand Temple, à cause de leloîgnemenl, ne fussent pas privées do l'inslruclion, l'cdilicaiion et la codeoIbtion doDl ils avaiciil be.'oin. Va conseiller, nommé Sebastien Darm , donna cinq-cenls livres pour faire un petit fonds pour cet établissement, qui a toujours subsisté depuis. Jean Ualler fit la dédicace de celte église le |ireitiier dimanche du mois de mai. '
La peste ne fut pas le seul fléau qui affligea la Suisse cette année. On y souffrit aussi beaucoup par des débordemens d'eaux extraordinaires. L'hiver avait été fort rude. Il y avait neigé jusqu'à cinquanle fois, et pour ainsi dire pendant tout l'hiver. Les montagnes étaient tellement couvertes de neige que personne n'y pouvait aller, A l'entrée de l'été , celle quantité extraordinaire de neige fondît presque tout d'un coup et fit déborder les lacs et les rivières avec telle abondance d'eau, qao de mémoire d'bomme on n'avait rien vu de semblable. Le RhÏD, l'Aar, la Reuss et les autres rivières caosèrent un dommage incroyable. A Zurich, le lac eolra dans la ville et l'on y allait en bateau jusqu'à l'église qu'on nomme Frau-fllunster. A Berne, l'Aar fui lellernent enflé le 19 juin, que l'on allait avec des bateaux chargés par dessus la battue qui est au pied des murailles, et que ce quartier fut entièrement sous l'eau. A Arbcrg, la violence de l'eau eraporla le pont de dehors qu'on rebâtît à grand frais l'hiver et le printemps suivans. La ville de Nidau, qui est au bord du lac de Sienne, fut entièrement sous l'eau pendant quelques semaines. Autour de Derne, la campagne fut entièrement inondée, A Arau, la violence de l'eau emporta trois piliers
' Haller 13S. 133, Slcttl 2)9. b 520. Miji. fij; I
du pool. A Bâie, le Rhin passa par dessus les niuraitles de la pelile ville, et y causa divers dommages, el l'on fut obligé d'aitacher avec des chaînes de fer un des piliers du ponl avec l'autre, pour les teuir fermes.
La peste affligea la ville et le cauloo de Berne, pendant toute l'annco 1566, el la suivante 1567. Et à celle occasion il arriva uo accident singulier an ministre de Combremoat, village du bailliage de Moudon. Ayant perdu sa femtnc et ses enfans par la peste, il se rendis à Berne, au mois d'octobre de l'an 1567, pour prier LL. EE. de lui permettre de changer d'aii*, et d'aller en quelque autre endroit, pour rcLablir sa r>antc altérée. Mais dès qu'il fui arrivé à Berne, la peste le saisît et il en Biourut. '
XXXIII. Od a vu ci-dessuB, que dans la conférence tenue a Lau'^anne au mois d'octobre de l'an 1564, enire les députés de Savoie et de Berne, on était convenu gous la médîaiioa des onze cantons désintéressés , que Berne rendrait au duc de Savoie, au premier mars 1565, les trois bailliages, de Gex, de Teroicr, et de Thonon; * mais les Bernois avaient réservé que cette restitution ne s'exécuterait point, que les rois de France et d'Espagne n'eussent ratifié le traiiédereslituliondans tous ses articles. Les agens de Savoie n'apportèrent celte ratîGcation il Berne qu'au mois de mai de l'an 1567, après que le duc d'Albe eut passé par la Sa voie avec ses trou pes.allanldans les Pays-Bas, dans le dessein d'en châtier leshabitansqui t'étaienl soulevés contre le roi. Dès le commcncment de t'aance on cul avis en Suisse du dessein qn'avail ce duc 4e passer par ce pays-là, el l'on crut qu'il venait à
l'inlentioo d'appuyer le duc de Savoir, l'I de faire l> guerre aux Bernois. Le duc de Savoie de son côté crai^ gnît aiissi l'approche de ces Ë>pagnoI^, ou du moins (eir gnît de les craindre, et donna a\is aux Bernois qu'à celle occasion î! avait rois garnison dans IVIonlmeilIan, Bourg en Bres.se, et d'autres placet:, el prit: les mesures nécessaires pour la dcfensc de son pays. Ces mouvemens causèrent de l'inquiétude à Berne cl a Genève. Les Bernois envoyèrent ^es dépuiés au Pays-de-Vaud, le 24 janvier 1567, pour y donner de bons ordres, el animer les sujets à se défendre vigoureusemenl en cas d'attaque. De là ces députes allèrent à Genève esatninGr l'clat de cette place et ses fortilicstions, et ofTHrenl une garnison de mille hommes aux magistrats. Mais ils n'en eurent pas besoin, parce qu'il leur vint de si grands secours des réformés de France, qu'ils eurent de quoi en former sept compagnies. Dlais on avait pris Tcpouvantc sans fond^ ment. Le duc de Savoie envoya à Berne Bcaufort, son agent en Suiase, pour dire que le roi d'Espagne lu! avait envoyé un commissaire, pour lui demander le passage à travers ses terres pour ses trouprs, qu'il envoyait aux Pays-Bas pour châtier ses sujets rebelles, et queLL. EE. devaient s'assurer que le roi d'Espagne n'en voulait pas à leur état, el qu'ils pouvaient cire parfaitement traa> quilles. '
Après que le duc d'Albe eut passé, les ambassadeur* du Duc portèrent à Berne la ratillcalion que tes dea% rois de France et d'Espagne avaicnl faîlc du traité ÔA Lausanne, el demandèrent l'exécution de ce traité. Le conseil souverain s'assembla là-dessus, le jeudi 29 mai 1567, el résolut enfm de restituer au Duc, le 24 août
* Stcltlcr 222,22'i. aaii.
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suivant, les trois bailliages dont od était convenu, et cela fut fait au jour marqué avec loules les solcnnilcs requises, en |ii'ésencc de quatre députes de quatre des cantons médiateurs, Lucerne, Schwytz, Glarig et Bâie. Les Fribourgeois n'eurent point de part à celle négociation comme particîi inlérc^scee ; quoiqu'ils le fussent réellemenl, puisqu'ils possédèrent et possèdent encore diverses belles terres, qu'ils avaient enlevées l'an 1536 à la maison de Savoie, comme sont les bailliages de Romont, de Rue, d'Ë.-<tavajcr, elc. Mais sans doute on ne leur demanda rien, parce que leurs terres sont enclavées dans celles que le Duc abandonnait aux Bernois par son Irai lé.
Le duc de Savoie n'observa pas longtemps le traité, par rapport a la religion. ' A peine une année élait-elle écoulée, que ravocal-^onéral de ce prince accompagné de quelques aulres officiers de sa cour, ayant fait venir par devant lui les mini~lres de la cla-sc de Gex, leur signifia défense de la part du sénat de S. A. de reprendre ou ré-
folcr en leurs s
^ la reli"
aine, sous peine
de la vie, avec de grandes menaces et paroles injurieuses : di-ant que ia reforme était une hérésie , cl qu'elle serait bientôt extirpée. Les Bernois l'ayant su, écrivirent le 2 octobre aux ministres de celte classe pour les consoler et les assurer qu'ils travailleraient à faire observer le traité fait avec le Duc. Déjà même dès le commencement de celte année, le duc de Savoie ou ses officiers inquiétèrent et maltraitèrent les ministres en diverses manières. D'ailleurs le Duc viola encore le traité, ence qu'il renversa tous les règlemens qu'ils avaient faits dans les trois bailliages en matière de judicaiurc, et
• Wtl.Mii! Uiy 332.
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cassa de leurs arrêts. Les Bernois se plaignirent au Ddq 1 deux ou trois fois de toutes ces infractions; mais on n leur fil aucune réponse. Ils s'en plaignirent encore f lettres du 9 mai.
XXXIV. Le zèle catholique se faisait aussi scn^r dans la Suisse allemande. * Scbwartzbourg est un bailliage, possède par indivis par les deux étals de Berne et de Fribourg. Il avait été réformé de bonne beure, à peu près dans le même temps que Beroe ; el les catholiques n'y avaient aucun exercice de religion. Jean Koucher, ministre de Scbwartzbourg, prêcha un jour vivement contre quelque doctrine de l'Eglise romaine. Les Fribourgeoîs en furent piqués, le firent saisir au mois de man de l'an 1566^ et conduire daus leurs prisons où il I détenu pendant trois semaines, et souffrit beaucoup d froid. Ëofin pourtant les Seigneurs de Berne sollicilî rent sï vivement en sa faveur, qu'il fut élsrgî sans aut* mal que de payer les dépens.
Maîscctlc même annéetcs Bernois eurent un autre cboc à soutenir de la part des cantons catholiques, el qui leur donna beaucoup de peine. Oo peut se rappeler ce que j'ai rapporté dans la première partie de cette histoire, au Toroe I, louchant la Caverne de S. Béat, que LL. EE. firent boucher l'an 1528, pour fermer la porte à U superstition. Mais au bout de plusieurs années, il jeufc^J des bigots qui rouvrirent cette caverne, el il y allaifrl beaucoup de monde cd pèlerinage, des petits cantons A voisinaf^e , particulièrement d'Unlerwald. Oo dîss même que quelques prêtres y avaient célèbre la mesMi el l'on y trouva des bougies et de l'argent. Les S^ gneurs de Berne l'ayant appris, ordonnèrent a Inirs bail!
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lîfs dlnterlacken, d'Uoterscen et de Tboun^ de prendre garde à ces pëleriDages^ et de les nrréter et de leur en donner avis. Cela fui exécuté. Quelques-uns de ces pèlerins étant arrivés à Interlacken, cette année 1566^ le bailiif les y arrêta, jusqu'à ce qu'il eut reçu de nouveaux* ordres de ses Seigneurs. Ils lui ordonnèrent de les renvoyer chez eux sans leur faire aucun mal, afin qu'ils ne revinssent plus. De retour chez eux, ils s'en plaignirent à leurs compatriotes, ce qui produisit une rumeur étonnante dans ce pays-là. Ceux du canton d'Unterwald^ et en particulier ceux du quartier d'enhaut, voulaient se faire passage, l'épée à la main^ et il y en eut quelquesuns qui firent une ligue dans ce dessein, à Sarnen, le principal bourg de ce quartier-là. Les autres cantons catholiques en étant informés, s'assemblèrent à Lucerne^ dans le dessein de prévenir les voies de fait qui auraient été capables de rallumer dans la Suisse le feu d'une guerre civile et de religion. Ils écrivirent à Berne ^ se plaignant de ce qui était arrivé à leurs gens, et demandèrent qu'on les laissât aller librement à celle caverne. Les Bernois leur répondirent amiablement, et leur représentèrent que leur religion ne leur permettait pas d'accorder une semblable chose, les priant de les laisser en repos à cet égard, et d'engager ceux d'Unterwald à se tenir aussi en repos. Ils écrivirent aussi, mais un peu aigrement à ceux d'Unterwald, qui dès là ne remuèrent plus, du moins en public; et Ton fit boucher de nouveau la caverne avec de gros quartiers de pierre. J'ai dit du moins en public; car les particuliers ne cessèrent pendant quelque temps d'inquiéter les sujets de Berne à ce sujet, et de leur témoigner leur ressentiment partout où ils pouvaient les rencontrer à leur avantage, comme si on leur avait ôté leur Dieu, ou leur ange tutélaire^
lu canton d^
?6 VENGEANCES DE3 CjlTHOLIQDRS.
J'en rapporterai un seul trait. Un paysan du ( Berne, nommé Wolfgaiig Slalli était allé à Sarncn, dans le Hiiiil-Untcrwald, la semaine de Pâques 1567, pour quelque affaire qu'il y avait. En s'en retournant chei lui, il fut rencoDlré près du lac de Sarnon, par un prêtre et deux autres hommes, qui commencèrent à l'insulter; et l'ayant joîal dans un bois, ils le contraignirent de se mettre à genoux, et de dire un ^i>e Maria ; après quoi le prêtre le chargea de coups de bâtous, et lui rompit deux côtes! et enlîn, aidé des deux autres qui l'accompagnaient, il le jeta dans le lac de Sarnen, à dessein de le noyer. Le pauvre homme fut assez heureux ur se sauver, et s'en plaignit à ses Seigneurs. Ils apireut eu ntême temps que des gens du mémo canton les avaient menacés avec des paroles grossières el însoentes. C'est pourquoi ils donnèrent ordre le 4 juin, à députés il la diète de Bade, de se plaindre de ces choses et d'en demander satisfaction. '
' H*ller 139. 110. Inir. H. p. 19.
LIVRE DIXIEME
I. L'année 1566 peut être regardée comme l'époque de la clôture de notre réformation, parce que ce fut alors que les Egalises reformées de Suisse publièrent leur grande Confession de foi, qui est généralement connue sous le nom de Confession Helvétique ; ce qui se lit à l'occasion que je vais dire. Dès l'an 1 562 , Bullinger arail composé cette confession, dans le dessein de la faire remelire après sa morl au sénat de Zurich, comme on abrégé de sa doctrine et un monument de son orlhodonie. 11 l'avait communiquée à Pierre Martyr, qui l'avait approuvée. El l'an 1564, lorsqu'il fut attaqué de la peste, et qu'il crut d'en mourir, il ordonna par son testament de remettre de sa part, après sa mort, cette confession aux Seigneurs de l'Ëlal; mais la bonne Providence de Dieu l'ayant conservé, ce dessein n'eut pas lieu, et il se présenta bientôt une autre occasion plus importante de publier cette pièce. D'un côté les ihéotogieos de Zurich , de Berne et de Genève , avaient déjà
PALATIN
pensé à publier, d'uu commun arcord, uoe confession da foi, pour fermer la bouche aux ennemis de noire réfor'j mation, qui ne ccEsaienL de répandre des calomnie^ contre les EglisRS de Suisse, el de publier qu'elles enseignaient des doclrînea errniiéefi el bérctiqnes, et: qu'elles n'ciaienl pas d'accord enlr'elles. D'un aulre côté, l'électeur palatin, Frédéric, qui avait inlrodull dans sesétats la doctiine helvétique sur la matière de la Sainte^ Cène, 6e voyait exposé aux invectives de deuï prînceÂ voisins , le duc de Wirtemberg , el le prince de Deux-' Tonts, et à celle de leurs théologiens, et menacé même d'être exclus de la paix de religion eld'èlre mis au bande' l'empire. Il consulta divers savans théologiens, cl entr'aulres BuUinger, sur la manière dont on pourrail s'y prendre , pour introduire une réformation générale dans l'empire. Bullingerlui répondit, cl lui envoya en même temps sa confession de foi. Ce prince l'ayant lue, l'approuva entièrement, el lui demanda de la faire impri^ mer en allemand el en latin, afin de faire voir que S. A. qui l'adoptait, n'avait point une doctrine particulière} mais une doctrine qui était enseignée dans plusieurs Autres Eglises nombreuses, etc. '
II. A cette occasion il ne sera pas hors de propos de rapporter ici brièvement de quelle manière ce sago et pieux prince se soiilinl daDD la diète que l'empereur Jtlaximilien II convoqua à Aogsbourg dès le mois de mai de l'an 1 566. ' Les deux princes ses voisins , dont j'ai perle, Christophe de Wirtemberg et Wolffçang, ducde Deux-Ponts, se plaignirent bsuLcmcnt de hiide s'élre départi da la confession d'Au^sbourg, et d'avoir
' Miic. Tifi. I, 83. Holling. 8M I
înlroduil le cnivinieme dans sesëlals, par où il avait mcrïtc d'être exclu de In ftaîx de religion d'Allemagne, ei d'èlrc mis au ban de l'Empiro. Là-dessus l'empereur demanda sus euis proleslans s'il;^ rccoonaîssaienl l'élcc- Ifiir palalin pour un membre de [eur corps proleslanl? II répondirent : « Q" •'* regardaient l'électeur comme Mlscbé à la confession d'AugsboLirg dans l'article capital de la jtislilïcalion qui avait été le premier sujet de fiéparaiion et en plu.'^îcurK aulrc« articles importai»; mais qu'ils ne pouvaient pas le reconnaître pour y élreat* lâche à l'égard de la Saiule-Cèae ; mais que ce prince s'clant offert de rendre raison de sa foi dans noe cooféreoce réglée , et de se laisser instruire sî quelqu'un poaraii, le convaincre d'erreur, ili étaient résolue d'ordonner une conférence de celle sorte à ce sujet. Que quant à eux, ils ne voulaient souffrir dans leurs Eglises aucune ,=ecle contraire à celte confession. Que cependant ce n'oiait pas leur pensée ni leur dessein d'exposer à qaelque dangi^r l'électeur palatin, ou d'autres qui ne «eraicnt pas d'accord avec. eux sur quelques arlîcloe , toit en Allemagne, soii ailleurs; beaucoup moins de les esctare de la paix de religion , ou d'approuver , ou d'aatoriser la persécution qu'on leur fait en Allemagne ou BJlleur» , ni d'aggraver les maux que souffrent actuellement cens qui sont persécilén pour la Parole de Dieu, Qu'il ne leur convenait pas de laisser à ceux qui ne sont pas de leur religion le droit de juger quels sont ceux qui sont atlacbés ou non à la confession d'Augsbourg ; parce que, sous ce prétexte , il pourrait aisément arriver que. sans qu'ils y donnassent lieu, l'on ferait des injustices et de« «)o)«nces à plusieurs personnes , parliculièrement à des gens faibles en la foi que Jésus-Cbrist a acquis par son sang- Enfin , ils priaient S. M. I- de se souve-
nir que dans le seia de l'Eglise romaine od o'enseigns. pas la même doctrioe sur l'article de la justificaiion et sur plusieurs autres, » '
L'cleclcur lui-mcme Sj'ant élé aitaquc sur la religion en pleine diète par Jean Huldrlc Zasius, le \4 mai, et Irailé de calviniste , cl en conséquence requis de chaib> ger sa religion , répondît cou rageuse m eot : Qu'en nia<L lière de religion, il ne reconuaissait qu'un seul'Seî-. gneur, qui est Dieu, quia seul l'empire sur la conscieni* ce, comme il l'avait déjà déclaré en particulier à l'Empereur, et qu'il espérait de S, M, I. qu'elle ne voudrait point le gêner en sa conscience , etc. ;_que quant au calvinisrae dont on l'accusait, il pouvait assurer en bonne conscience qu'il n'avait jamais lu les livres de Calvin , et qu'ainsi il ne pouvait pas savoir ce qu'on entendait par calvinisme; qu'il avait signé et scellé la confession d'Augsbourg , ei qu'il était résolu d'y pcrfiévérer , parce qu'il la regardait comme fondée sur la Parole de Dien, et qu'il n'y avait personne qui pût l'accuser d'y avoir contrevenu, et qu'il ne voudrait pas non plus le faire. Et quant à son catéchisme , il était si bien arma de passages de l'Ecriture, qu'il serait impossible de le renverser, et que c'était vainement que quelques Ibéologiena l'avaient entrepris. Qu'il s'offrait de nouveau d'écouter quiconque voudrait le convaincre d'erreur, ful-ce on bommc du plus bas étage; qu'il lui répondrait devant, loule celle auguste assemblée et qu'il recevrait ses iaa^ Iructions avec reconnaissance, et qu'il avait là la Bible toute prête. Qu'en conséquence il e.><pcrait que S. Kl. L ae voudrait pas l'inquiéter sur sa religion ni croyance par une exécution, mais qu'il aurait pour lui la métaa
• Ilojp. nisl. Sacr. p 573.
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coadesceodauce que le feu empereur Ferdinand I" ; « quoique , dit-il , S. M. eùl vu avec plaisir que j'eusse assisté à l'abomination papislique delà messe, lors du couronaement de V. M. à Francrort, etc. uLa chose en resta là, et les dcus princes zélateurs, aDimés, à ce qu'on croit, par les ihcologiens de la Basse-Saxe, qu'on appelait Flacciens, échouèrent dans le dessein qu'ils , avaient de contraindre l'électeur à suivre leurs idées sur la matière de la Sainte-Cène ou de le faire mettre au haD de l'empire, comme s'il y avait introduit une doctrine abominable.
Les états protestans convinrent d'ane conrérence de religion entre leurs théologiens à Erfurt, et la marquèrent au 1" septembre. L'électeur et les aulres princes y envoyèrent leurs ambassadeurs ; mais on n'y put convenir de rien. Les quatrecautons réformes Cl Genève eurent à cette occasion une conférence à Zurich, le I'' d'août, avec les ministres des unes et des autres , pour savoir si l'on devait envoyer quelqu'un de leur part à celte conférence d'Ërfurl. II fui convenu qu'on devait s'en abstenir et ne pas se mêler dans les affaires étrangères, parculièrement celles de l'empire. '
IH. Pour revenir à la confession de Butlinger, lorsqu'on eut appris a Zurich que l'électeur palatin l'avait entièrement approuvée, on résolut de l'adopter et de U communiquer i^'abord aux villes de Berne et de Genève pour avoir leur consentement; ils l'approuvèrent. Ensuite de celte approbation , les Zurîcois envoyèrent Rodolpb Gualther, un de leurs théologiens, en février, à Schafîbousc, à Bàle et à Mulihouse, poijr la leur communiquer pareillement et la leur faire signer. SchafT-
' Hojp p. S7S, S77. HiUer 137.
bouse et Mullbouee 1& souscrivirenl d'abord; mais les Bâioifi le refusèrent, disant qu'il n'y avait que trois ans qu'ils avaienl fait imprimer leur confeiisiofi de foi , ei qu'ainsi il n'diail pas nécessaire qu'ils en signassent udo autre ; quoique du reste ils ne Irouvasseut rien a rcdiro , à celle confession. Gualiher leur proposa de souffrir moins que l'on fît daos la préface une menlion bono* rable de leur confession de Bâlc ; qu'on y dît que celta confession était approuvée par les autres villes ei can^ tons réforinés, et que les états réformés de Suisse étaient d'accord enlr'eux sur la religion ; mais ils le refuRèreol aussi. Ce fut Simon Souizer , autiste ou premier pasteur do Bâle, qui fut cause de ce refus ; car il penchait assez ouvertement vers le luthéranisme, et il n'aimait pas les Bernois qui l'avaient cong^édic à cause do ses sentiment. Cependant il se trouva dans Bâlc plusieurs lliéologiens qui n'étaiunt pas daus ses idées et qui étaient d'opinioa qu'il ne fallait pas se séparer des autres étals réformés de Suisse. '
Bèze fit un »oyage exprès à Zurich en février à ceti occasion, pour témoigner aux (héologicus de celte vill le consentement de ceux de Genève avec eux, a l'égarj' de ceilft confession. Bullinger la communiqua aussî^ par ordre de ses supérieurs , au\ villes de Coire dans li Grisons, de Sl.-Gall et de Biennc. Les Grisons et St.- Gall l'approuvèrent. L'Eglise de Neuchâ^el écrivit augt a Zurich pour témoigner le mémn sentiment. Ainsi cCIIo confession fut publiée en latin et en allemand l'an 1566, avec une défense faite par Jo.^ias Simlcr cl munie do sceau de l'approbation de trois cantons , Zurich,
IloUirifi; S% llnf|>. libA li. Mue. Ti^ I S'i.
et Scliaffouse, et de toiTs Icura alliés et confédérés de même religion, les Grïsona, Genève, Meuchàicl , Si - Gall et Bionnc-
Dès qu'elle fut publiée , les Eglises réformées d'Ecosse, de Hongrie et de Pologne rapiirourèreal et la sîgnèreni. Celles d'Ecosse, nssemblées à St. -André en novembre 1 56G, en donnèreni avis par lettre à Théodore De Béze; celles de Hongrie le firent dans une assemblée tenue à Debreczin le 24 février 15G7, et aujourd'hui il y a encore en Pologne ' des Eglises nombreuses qui se disent de la Confession Helvétique. ' Les Eglises réformées de Franco et d'Angleterre l'approuvèrent auesï, et celles de France mi'me la voulurent adopter et y apposer leur signature et leur sceau. Mais on jugea qu'il était plus convenable que ces Eglises si nombreuses conservassent leur propre confession. Et à celte occasion je remarquerai que, coinme les Français ont toujours fait imprimer leur confession de foi avec la Bible , il me semble que les Suisses réformés feraient fort bien de faire aussi imprimer la leur avec les Bibles qu'on imprime dans leur pays.
J'ajouterai encore, que dans le siècle suivant, l'an 1665 , la ville de Bâle et les réformés de Claris et d'Appenzell adoptèrent aussi celle confession, et y apposèrent leur signature ; de sorte qu'on peut dire avec ▼érité qu'elle a été approuvée par toutes Ips Eglises réformées de l'univers, et qu'il n'y en a aucune qui ait eu une approbation plus générale. Elle fut publiée d'abord en trois langues, en allemand, en latin, en français, et.
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quelque temps après traduite en anglais el en quelques autres langues. Comme le langage français de ce tempslà est devenu bien barbare à bien des égards et inintel- Ugible en bien des mots pour le commun des hommes , je la donnerai ici traduite de nouveau, avec toute la fidélité et l'exactitude dont j'ai été capable.
Tfiiiiûct.
A tous tes l'érilables chrétiens qui sont en Allemagne et dam les pays çoisins , les ministres des Eylises de Suisse ci-dessous nommées souhaitent la grâce et la paix de Dieu te Père , par Jésus-Christ , noire Seigneur.
Oo voit UD grand oombre de coofessions (a) de foi qui ont élé composées jusqu'à présent el publiées parliculièremeat daas ce temps par des royaumes, des nations et des villes, (b) qui s'y sont proposé de faire voir que dans ce dernier siècle qui était malheureusement si fécond en hérésies pernicieuses,' qui s'élèvent de tous cotée, les sentimens, la foi et la doctrine de leurs Eglises, sur tous les articles de la religion chrétienne, est pure et orthodoxe, et qu'elles sont bien éloignées d'avoirquelque communion avec les hérésies et les sectes. ?Jou6 aossi avons déjà fait la même chose par divers (c) écrits que DOus avons publiés. Mais comme ces écrits peuvent être tombés dans l'oubli; que d'ailleurs ils exposent la chose en trop d'endroits différens, et avec trop d'étendue, pour que tout le monde puisse les examiner el les lire à loisir d'un bout à l'autre ; pour celte cause encouragés par le bel exemple des autres fidèles, nous avons lâché de renfermer dans cette briève exposition
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de foi, el de montrer à tous les vrais chrcliens, la doctrine cl le g^ouverDement de nos Egliees, qu'elles ont enseignée avec un parfait accord pendant plusieurs années, depuis Iccomiiiencement de la réformatîou jusqu'à ce jour au milieu delliversdang'ers, et qu'elles suivent el gardai encore àurèsent. Par le même moyen nous faisons voir toute la terre notre conformité mutuelle dans la doclrin EUtvant la grâce que le Seigneur nous a faite, que dai nos Eglises , où ta Providence nous a appelés à le sei^ vir, nous tenons tous le même langage, el qo'îl n'y a point de divisions entre nous, mais que nous formons un corps bien uni, animé d'un nième esprit. J^ous déclarons en même temps que nous n'enseignons nullement dans. . nos Eglises certains dogmes que quelques-uns de non
adversaires nous imputent faussement, abusant partlcu-lièremeot de la crédulité de ceux chez qui nos écrite ne parvienaenl point el qui ne connaissent point notre doctrine, en quoi ils nous font le plus grand tort du monde- Les lecteurs équitables verront donc évidemment fiAl celle petite pièce, que nous n'avons non plus qu'eux; nulle communion avec aucune de ces sectes ou hérésie» dout nous faisons mention pour ce dessein presque à chaque chapitre; qu'au contraire nous les condamnons cl les rejetons. Ils comprendront encore par celle lec-
Iturc, que nous ne nous séparons point des saintes Eglises de Jésus-Christ, qui sont en Allemagne, en France et en ^ Angleterre , et en d'autres lieux du monde chrcircn , et
I, que nous ne faisons point un schisme criminel, qui nous
désunisse d'avec elles; mais que nous sommes parfaitentent d'accord avec elles dans celle vérité cbrélieaoe que nous confessons, cl que nous sommes animcâ pour elles d'une charilé sincère.
ÉEt quoique l'on remarque dans diverses Eglises quaUj
Boe iocjide.
t ruai
màiM
que variété à l'ôgsrd des exprcHsions el de la miiatère d'exposer la doctrine, cl a l'égard de quelques riies ou cércmonics, selon que cela s'esl êlabli daos les Eglises qui nul trouve bon, commode cl édifiant ceci ou cela , cepeadanl celle variélc ne doit faire aucune peine. Jamais on n'a vu on aucun siècle de l'Eglise, qu'une variété de celle sorte ait doDoé lieu à des disscubiona et k des ecbismcs. Car les Eglises chrétiennes ont toujours fa4 usage de leur liberté dans des choses de celte n»lure; comme on peut le voir dans l'histoire ecclésiastique; il suflisait aux bons chrétiens des anciens temps, qu'on fût mutuellement 4'accord dans les principaux dogmes de la foi, dans on sens orthodoxe et dans la cbariié chrétienne.
C'est pourquoi nous espérons que quand les EglîseE de Jésus-Christ auront vu et reconnu que nous sommes parfaitement d'accord avec elles, cl surtout avec l'ancienne Eglise apostolique, dans la doctrine de la sainte et éternelle Parole do Dieu, dans le sens orlhodoxe, el et dans la charilc fralernclle, elles seront aui^sl de bon cœur d'accord avec nous, en unilê de foi et de doclriae, en sens orlhodoxe et en charité fraternelle. C'e»l le but que nous nous sommes proposé en publiant cette con-, fession de foi ; savoir de nous procurer la paix et l'union ecclésiastique avec les Eglises d'Allemagne el les autres étrangères avec une charité mutuelle, ei de nous la conserver. Nous nous assurons que res mêmes Eglises ont tant de cbarilc , de candeur et d'inlégulé, que si par bassrd on n'a pas bien compris jusqu'à présent quelques articles de noire doctrine, désormais après qu'on aura ouï celle confession coui te ot simple de notre foi , e!lcs ne nous metlront poinldans le nombre des hérétiques, et ne condamneront point nos Eglises, qui sont de vcri-
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labiés Eglises de Jésus-Cbrisl, comme si elles ciaîenl; coupables d'iiupîétc. •
Hais avant toules choses nous prolestons que doiu' sommes toujours entièrement prèls à expliquer avecr. plus d'étendue tout àc que nous avons proposé ici, s^ quelqu'un le demande ; enfin de céder et de nous rendre; à la vérité avec actions de grâces si quelqu'un nous enJ seigne de meilleures cboses par la Parole de Dieu, et', de nous soumettre ainsi devant le Seigneur, auquel soîi^^ louange et gloire. Fait le 1" mars 1 566.
Signé et souscrit par tous les ministres de toules h Eglises chrétiennes de Suisse, qui sont à Zurich, à Berne* àSchaJTouse, àSt.-Gall, à Coire, chez les Grisons, ao^ deçà et au-delà des Alpes, à IHulhouse et à Bieone, auxi; quels se sont joints lés miniâlres des Eglises de GenèvB; et deNeuchâtel. '
* Addition. Dam rêdition allemande imprimée l'an J60S, in-|^
O. u.c. qui..].:
Depuis que ceHe conleisiou a élu imprimêo , lej ministres c!t» Eglises de Pologne, qui sont dans le dutbe de ZalliorU et d'Oivi»- I cisma, l'oDlGmbrassée, Pareillcmout aussi lesmiaisireadurojauma J'Ecosse [{ui écrivirent à ce sujet une leUre au célèbre Théodore de Bczc.en date duS septembre 136C,oùil] disaient entr' autres: iNous . tous qui avoii) clé dans cette assemblée, avons signé cette conres-
' sion et l'avons scélëe du sceau de notre université. • De plus oh a imprimé i Debreczin en Hongrie une couressiou avec quelques ar* licles, en date du 1" septembre l!ifi7 et adressée au trés-illuslrt . Prince et Seigneur Jean II dû nom, par lagrîce de Dieu élu roî d« m Boni;rie, etc. Dans celte pièce on lit ces mois eulr'auires : iNous taïui', I les ministres des Eglises d'aU'de{à et d'au-deli de la Teiss, i^ui H sont trouvés ici k Debrecciu dans cette sainte assemblée, le %\ février IS67 a' vans embrassé cnlr'autres couresiiODs, la conlession helvétique, publiée en 1SC6, el à laquelle les ministres de Genève ont ausi souscrit etc., cl nous l'avons aussi signée. • Tiré du texte^ , L allemand. -m^
Voici Icdîi des Empereurs pour déclarer qui sont ceux qu'on doit regarder comme catholiques ou hérétiques; tiré du code Justinien et de l Histoire Trîpartite. Lie. IX. Chap. 7.
« Les empereurs Gratïcn, Valenlinien et Théodose, Augustes. Au peuple de la ville de Conslantinople. Nous voulons que tous les peuples qui vivent sous l'empire do notre clémeace, suivent la religion que l'apôtre Sainl- Pierre a enseignée aux Romains ; comme 11 parait par la religion qui s'observe à Rome depuis lui jusqu'à présent, et qui est suivie par le pontiTe Damase, et par Pierre évêque d'Alexandrie , homme d'une sainteté apostolique, savoir que selon la discipline aposlotîque et la doctrine cvangéliquc nous crayons une seule essence divine, du Père, du PiTs et du Saint-Esprit avec une égale majesté et une Sainte-Trinité. Nous voulons qu'on donne le nom de chrètieDS calbotiques, à ceux qui suivent celte loi, et qu'au contraire les autres, que nous regardons comme des cxtravagans et des insensés, portent la iictrissure du titre d'hérétique , et que leurs conciliabules ne portent point le nom d'Eglise, et qu'après la vengeance divivc, qui les attend , ils soient aussi punis de la manière que le ciel nous l'inspirera. Donné, le 27 février à Thessalonique, sous le consulat de Gralieo 5" cideValentinien et de Thcodose Augustes. B(d) Au reste l'hisloirc évangélîque et celle des Apôtres, avec les deux Epîlrcs de Saint-Pierre, nous apprennent quelle est la religion que l'apôtre Saint- Pierre a enseignée à toutes les Eglises dans POrienl et dans l'Occident, pour ne rien dire de celle de Rome. Et quant à la foi et à la doctrine du pontilie Damase, il paraît par son t sjmbolc quelle elle a clé.
me des œuvres 4flH
Symbole de Oamasc, lire du IP Tome Saînl-JtVfliiH?,
<t Nous croyons ea ud seul Dieu, Père, Toiil-pnissanl, et en un seul Seigneur, Jésus- Christ, Fils de Dieu et au Saiot-Espril. Nous servons et confessonB uu Dieu non pas trois, mais un seul Dieu qui est Père, Fils cl Sainti Esprit; Don un Dieu seul de telle façon comme s'il ctaij solitaire, ni qu'il soîl a. lui-même son Père et son Fi\t' mais que le Père est celui qui a engendré, et le Fils col lui qui a été engendre, et le Saint-Esprit qui n' engendré, ni non engendré, non créé, ni fait, n cédant du Père et du Fils, co-élernel au Père et au Fîl» et co-égal et co-opérnlcur; parce qu'il est "écrit, cieux ' ont été faits par la Parole de Dieu, » c'est à dîH parle Fils de Dieu, n et louie leur armée par l'Esprit defl bouche ; » et ailUeors : ' a Tu cnvoyeras ton Esprit, ils i ront créés, et tu renouvelleras la face de la lerrc. » Aîoc sous le nom de Père, de Fils et de Saint-Esprit, nonj confessons un seul Dieu; mot qui est un nom de pui» sance, et non de propriété. Le propre nom du Père ea Père. Le propre nom du Fils est Fils ; le propre nom dl Saint-Esprit esl Saint-Esprit. Nous servons un seul DIei dans celte Trinité, parce que ce qui est issu du Père ei d'une seule et même nature avec le Père, d'une seule 6 même Bubsiance et d'un seul et même pouvoir.
Le Père a engendré le Fils non par volonté ni par nécessite, mais par nature. Le Fils qui n'a jamais ccsSI d'être avec le Père^ est descendu du Père dans le é
P>. Bi (selon l> vute>lc et S:; >c\<>n Itlrbreu.) v. l'i. lOj. setoii ia vulti^Hc tl 10) M'Ion l'Hi»>r<?u, v.
nier letnps, poar nous sauver el pour accomplir les Ecrilurcs. Il a clé conçu du Saint-Espril, et il est aé d'une Vierge. Il a pris à soi un corps , une âme el du senliinenl, c'est dire un homme parfait. Il n'a pas perdu ce qu'il élait, mais 11 a commencé d'être ce qu'il n'clait pas, en sorte néanmoins qu'il a êlé parfait en ce qui est à lui, el vrai dans ce qui est a nous. Car élant Dieu il est né homme ; élanl né homme il opère comme Dieu ; et opérant comme Dieu, il meurt comme homme, il ressuscite comme Dieu.
Ayant vaincu l'empire de la mort, il esl ressuscité avec cette même chair, dans laquelle il était né, il avait souffert et avait été mis à morti el il est morl, monlé au Père et il esl as!:is à sa dextre dans la gloire qu'il a toujours eue et qu'il a, Nous croyons que nous avons été nettoyés par sa mort et son sang, et qu'il nous ressuscitera au dernier jour, dans celle même chair dans laquelle nous vivons maintenant. Nous espérons aussi d'avoir un jour la récompense d'un bon mérite, ou la peine pour les péchés, par uu supplice élerncl.
Lisez ces choses, croyez-les, retenez-les; soumeltez êjne à celle foi, cl vouj obtiendrez la vie, et une ipense, de la main de Jésus- Christ.
lînl-Piorre évoque d'Alexandrie a cru Cl enseigné les mêmes choses, que le bienheureux Damasc, et Sainl- Alhanasc; comme on le recueille facilement de l'hisloireTriparliteLib VII Cap. 37 et Lib Vin,<Cap. 14.»
Or comme nous avons tous celle foi el crtie religion , nons espérons que lous les chrétiens nous regarderont, non comme des hérétiques, mais comme des chrétiens catholiques, etc.
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L*Ecriiure Sainte est la Parole de Dieu
1. Nous croyons et nous confessons que les écrits canoniques des Saints Prophètes et des Apôtres, qui composent le Vieux et le Nouveau-Testament j sont la véritable Parole de Dieu : qu'ils ont d'eux-mêmes une autorité suffisante, et qu'ils n'ont pas besoin de l'approbation des hommes pour être regardés comme dignes de foi. Car Dieu a parlé lui-même aux Patriarches, aux l^rophètes et aux Apôtres, et il parle encore à nous par la Sainle-Ecriture.
Elle contient tout ce qui est nécessaire à salut
II. Et toute TEglise chrétienne trouve dans cette Sainte-Ecriture exposé très-parfaitement et très-pleinement tout ce qui peyt servir, soit à former une foi salutaire, soit à régler la vie d'une manière agréable à Dieu.
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C'est pourquoi aussi Dieu a trcs-cxpreBséroent défendu d'y rien ajouter, nî d'en rïea relrancher.
3. Elle contient les instructions nécessaires pour toutes les parties de la religion.
III. Nous croyons donc que c'est dans celle Sainte- Ecriture que l'on doit apprendre la véritable sagesse et la solide piété, comme aussi les règles qu'on doit suivre pour la rérormaltoa et le gouvernement de l'Eglise , ou pour les fonctions des emplois qui regardent le service de Dieu ; éoïi qu'il s'agisse de prouver des dogmes ou de réfuter et de rejeter lea erreurs , ou enfin de faire des exhortations et des averlîssemens ; que toutes ces choses se doivent faire selon les leçons que nous trouvons dans l'Ecritureicomme aussi l'apôtre Saint-Paul nous l'enseigne, disant : n Toute l'Ecriluro divinement inspirée , est nlileà endoctriner, à reprendre, à corrif^cr, etc. '» Et ailleurs, njet'écriscesciiosesu, dit Saint-Paul à son disciple Timothée,<ia(tnque tu i^acbes comment il faut se conduire dans la maison de Dieu, etc. ' s Le roérac apôtre disait auxThessalonîciens: o Voua avezreçu notre parole, non point comme la parole des hommes, mais (ainsi qu'elle est véritablement) comme la Parole de Dieu. ' » Aussi le Seigneur a dit lui-même dans l'Evangile : a Ce n'est pas vous qui parlez, mais c'est l'Esprit de mon Père qui parle en vous; * c'est pourquoi qui vous écoule, m'écoute ; et qui voua rejette, me rejette. ^ »
• ITim.IIl. 16, » 1 Tim, 111. 13.
* IThess. 11.15.
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La Parole prêchée est la Parole de Dieu
IV. C'est pourquoi nous crojoDS que quand aujourd'hui la Parole de Dieu est annoncée dans l'Eglise par des prédîcaicurs lègilimcment appelés, que c'esl la Parole de Dieu qui est annoncée et reçue des lidèles; car nul ïie doit forger ni attendre du ciel une autre Parole de Diea. Et l'on doit regarder simplement à la Parole de Dieu qui est annoncée, et non pas au ministre qui l'annonce,, puisque quand même il est méchant et pécheur, cela n'empêche pas que la Parole de Dieu ne demeure, el ne soit toujours véritable et bonne.
5, La prédication extérieure de la Parole n'est pas inutile, quoique l'illumination intérieure de t Esprit soit nécessaire.
V. Nousn'eslïmona pas non plusque celte prédication extérieure do la Parole de Dieu doive être regardée comme inutile, sous prétexte que la connaissance solide de la vraie religion dépend de l'illumination intérieure du Sainl-Esprit ; ou Bous prétexte qu'il est dit ; a Nul n'enseignera son prochain^ car ils me connaitront tous, dit lô Seigneur ' » ; ou de ce qu'il est encore écrit : n iVî celui qui arroge, ni celui qui plante, n'est rien, elc.^ u Car quoiqu'il soit vrai que n nul ne vient à Jésus-Christ, si le Père ne le lire, ' » et ne l'cclaire ïolcneurement par le Saint-Esprîl^ cependant nous savons certainement que Dieu veut qoflf sa Parole soit aussi prècbée extérieurement. Dieu aum
• Jerem. XXXI. HfUr. Vtlt, 11.
> Cor. m. 7.
* Jean VI. M,
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rliieii pu sans doute enecigner parfaiieroeot )e capitaine Corneille , par son Esprit ou par le minislcrc d'un ange, «ans le ministère et la prédication de Saint-Pierre-, maïs ;ÎI l'a renvoyé à Sdinl-Pierre duquel l'ange lui dit; « Il ■le dira tout ce que tu dois faire, if Car celui qui donne ■ux hommes le Sainl-Espril, et les éclaire ainsi intérieurement a aussi donne ce commandement à ses disciples : n Allez par tout le monde, et prêchez l'Evangile % toute créature. i> El ainsi Saint - Paul étant dans la ville de Philippe, y prêcha extérieurement la Parole de ]}iou à Lydie ' marchande de pourpre, el Dieu ouvrit le cœur de celle femme inlérieureraeol ei la convertit, ItC même apôtre parle au long sur ce sujet dans son L Epttrc aux Romains ; ^ et il conclut son discours de cette ^■nanière : « La foi est donc de l'ouïe et l'ouïe est de la Pa- 'Vole de Dieu, u Nous avouons bim aussi, que Dieu peut :£clairerel convertir les hommes sans la Parole estérieure 'ou le ministère iextérieur qui et quand il veut; ce qui I dépend de sa Toute Puissance. Mais nous parlons ici de ' la manière ordinaire et commune d'éclairer et de con- ■ Verlît les hommes, comme Dieu noua l'a prescrite et i par son commandement et par son exemple.
Sectes condamnées
VI. C'est pourquoi nous délestoDs toutes les sectes et < les erreurs des Manichéens (a), des Valentiniens (h), de Cerdon(c)etdes(d)ltlarcioniies,quiont nié que la Sainte- Ecriture ail été dictée par le Saint-Esprit; et qui n'ont
• Acl. X. 6.
» MsUh. XXVIII. 19. Marc. XVI. 15.
■ Acl. XVI. U.
• Boia. X. 13.-17.
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pas reçu quelques-uns des livres de la Bible; etquîinéniA ont osé en corriger quelques livres, ou plutôt les rompre et les t'algifier^ en j effaçant ou chaDgeant à fanlaîaie.
Jugement sur les livres apocryphes
VII. Cependant nous n'ignorons pas que l'on tok dans le Vieux- Teslamcnl certains livres que les aocieiu. n'ont pas reçus pour canoniques, mais qu'ils ont appelée apocryphes ou ecclégi astiques ; comme pour dire qu'on peut les lire dans l'Eglise et en tirer quelque usage, mais qu'on ne doit point les citer dans les disputes de religion, ni en tirer aucune preuve, pour soutenir ou rojeter quelque doclrine. D'autre côté il faut aussi rapporter ici la remarque, que fait Saint-Augustin ' , qu'on voit citer, dans les livres des Rois, les livres de quelque prophètes, qui ne se trouvent plus aujourd'hui, et qui ne sont pas parmi les livres canoniques; maïs il remarque aussi, que les livres canoniques que nous avons, sont suffisans pour nous instruire et nous former à la pieté.
CHAPITRE II
De l'interprétation de l' Ecriture-Sainte et des Pères, des conciles et des traditions.
1 . Quelle est la bonne manière d'interpréter l'Ecriture. I. L'apôtre Saint-Pierre dit, que nulle prophétie de Oecivit. Dci. LIb. 1^. c.
l'Ecrilure ne s'explique d'une explication particulière ; ' ou qu'il ne dépend pas de chaque particulier d'expliquer ks prophclics à sa fantaisie. C'est pourquoi nous ne recevons pas l'explication de cbacuD ; ni celle qu'on appelle particulièrement le sens et l'explication de l'Eglise lomaine, laquelle les dëfenHcurs et les partisans de cette Eglise veulent faire recevoir à tout le monde. Mais c'est ici l'explication que nous regardons comme naturelle , orthodoxe et Tcritable , savoir celle que l'on tire de , l^criture elle-même ; 1" suivant le genre el la propriété de la langue en laquelle elle est écrite; 2° en faisant I kieti atlcnlioQ à toutes les circonstances ; 3** en examihBant les passages parallèles, ceux qui sont semblables ou l4!Û'éreos, mais plus clairs, pour les comparer à ceux qui Ikont plus obscurs ; i° enfin il faut que l'explication soit 'Conforme à l'analogie de la foi et de la charité ; el que lur tout elle serve à l'avancement de la gloire de Dieu, et au salut et à l'amendement de l'homme.
S. Jugeme,
s sur les écrits des Pères et sur les décisions des conciles.
II, Pour cette canse noue ne méprisons pas les Saints- Fères de l'ancienne Eglise, tant de la grecque que de la latine, ni tes explications qu'ils nous ont laissées de la iSainte-Ëcriture. Nous ne rejetons pas non plus leurs nu- IrcB travaux et les ouvrages qu'ils ont écrits sur des matières de foi, lorsqu'ils s'accordent avec l'Ecriture. Mais lorsque leurs écrits s'éloignent de la Sain te- Ecriture ou Ign'ils lui sont opposés, nous prenons modestement la liberté de les abandonner. Et nous ne croyons pas leur
I Pierrf 1. «.
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faire ea cela ni lort ni affront ; puisque tous saas exce[>- Uoo ont déclaré eux-mêmes, qu'ils ne prétendaient point qu'on mil leurs écrits dans un même rang avec l'Ecriture-Sainte, mais qu'on les examinât selon cette règle, et qu'on recul en conséquence ce qui y est coo^ i forme, et rejetât ce qui s'en éloigne. |
Nous portons le même jugement de tous les décrets . de toutes les décisions et les ordonnances des conciles.
Quel esi le juge des controverses
III. C'est pourquoi dans les matières de foi, et dans les disputes de. religion, nous ne recevons point pour preuves convaincantes et décisives, ni les témoignages des Pères, ni les décrets el les déterminations des conciles.Beaucoup moinsencore nous laissons-nous persuadée par cette raison, qu'une chose est autorisée par une ancienne coutume, ou parce qu'elle a la multitude de son côté, et parce qu'elle est en vogue depuis un longtemps.
Nous ne reconnaissons donc en matière de foi d'autre juge que Dieu, qui par sa Parole écrite dans la Bible, nous enseigne et décide clairement de ce qui est vrai ou faux de ce que nous devons recevoir ou rejeter. Nous n'acquiesçons qu'aux jugemens des hommes vraft ment spirituels qui prononcent selon la Parole de Dîeqj J Ainsi Jcrcmic el les autres prophètes ont rejeté et coik^ J damné ttès-exprcsscinent les assemblées des sacrîGci leurs qui s'étaient détournés de la loi de Dieu, et c averti les hommes avec grand soin, de ne point écoule les Pèrea, et de ne point marcher sur leurs traces, lorsf qu'ils se sont dcvoycâ de la Parole de Dieu, marchai dans les choses qu'ils avaient forgées et inventées.
i. Jugement sur les traditions.
IV. Pareillement nous rejetons aussi les traditions des hommes, qui quoiqu'on les revête de beaux titres et d'èpithëtcs honorables, qu'on les appelle divines el apostoliques, comme si elles l'ctaient elTectivement, et que les apôtres et leurs disciples les eussent transmises aux évéques, leurs successeurs , de siècle en siècle ; ce- , pendant quand on les compare avec la Parole écrite , on trouve qu'elles n'y sont pas conformes, et portent par cette seule dilTcrence une preuve sensible qu'elles no ,SODl rien moinâ qu'apaslolîqucs, et qu'elles ne sauraient ' 'être venues ni d'un apôtre ni d'un disciple des Apôtres. (Car comme les Apôtres n'ont rien enscigué de contraire les uns aux autres, aussi les disciples des Apôtres n'ontîls rien enseigne de bouche, qui soil contraire à la doctrine que les Apôtres ont laissée par écrit. Et même ce ferait une impiété de prétendre que les Apôtres eussent enseigné de vive votx quelque chose de coutraire à ce qu'ils ont enseigné par écrit. Certes Saint-Paul déclare fbien expressément : « Qu'il a enseigne les mêmes choses dans toutes les Eglises. ' u Et ailleurs il leur dit ; « Nous se vous écrivons rien d'autre que ce que vous lisez, cl que «DUS savez déjà auparavant. ' u El dans un autre endroit I il témoigne que te lui el ses disciples tiennent la même [conduite, et font tous un même espi-il.^ u Dans les temps [anciens les Juifs avaient aussi les iraditioos de leurs LPères , mais elles ont été bien vivement rejetées et rc- [fulces par le Seigneur Jésus, qui leur a montré qu'on
* a Cor. XII, 18,
ne pouvait les observer eans s'éloigner de la Parole de Dieu; et que ceux qui les suivent honorenl Dieu ea vain. '
Qu'il y a un Dieu
I. Nous croyons et enseignons qu'il y a uq seul Dieu, (jui existe el subsiste par luî-mcmc dans son essence et' en sa nature; qui est suftisani à lui-même pour loule» choses ; qui est invisible, incorporel, ïtnmeuse ou qut' ne peut être renfermé dans aucune borne ; qi ' éternel, le créateur de toutes choses, tant des visibles* que des invisibles; qui est le seul éternel et souverain' bien; qui est vivant et qui vivifie et conserve toulefl. choses ; qui est tout puissant el infimmcut sage ; enfin qui est booj miséricordieux, juste et véritable.
Le polythéisme rejeté
II. Nous détestons donc la pturalilé des dieux, parc*' qu'il est écrit e.'cpressément : n L'Eternel , ton Dieu un seul Dieu ^0; et ailleurs: «Je suis l'Eternel, ton Diea;, tua'auraa point d'autre Dieu que moi. ^ Jo suis l'Eter-^ nel, et il n'y en a point d'autre; il n'y a point d'autrft Dieu que moî.^u Ou bien : a Y a-l-il quelque autre Die«
■ Mïltl». XVII. 7-9. Marc, Vil. G-S.
* Dout. VI. 4.
* Eïod. X.\. 3. 3.
^ Esa. XLV. a.
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que moi? Il n'y a poînl d'auLrc rocher, c'esl-à-dirc , point d'aulre Dieu juste et sauveur que mot. ' r Je Buis l'Ëlcrael Dieu qui est miséricordieux, [tleio de boute. palîeot, aboodaDt eo gratuité el eu Terité. * »
La Sainte-Trinité
m. Mata arec cela nous croyons aussi et nous'enseigaoBt que ce Dieu, qui en son essence est inimensc, unique, indivisible, est distingué en personnes. Père. Fils et Saint-Espril ; cependant sans être séparés l'un de l'autre, et sans cire confondus l'un avec l'autre. Car le Fèrc a engendré le Fils do toute éternité; le Fils a clé engendré du Père d'une génération inelTable ; et le Sainl- Esprit procède de l'un et de l'autre, cl cela de toute éternité, il doit être adoré ensemble avec l'un et avec l'an- Ire. Ainsi îl n'y pa^ à la vérité trois Dieux; mais trois personnes d'une même essence et co-élernelles, elméme semblables en toutes choses, cepeadant distinctes, tant à l'égard de leur personnalité, en ce que l'une n'est pas l'autre, qu'à l'égard de l'ordre, en ce que l'une précède l'autre. Cependant sans aucune inégalité, c'est à dire que l'une soit plus excellente que l'autre. Car en ce qui concerne l'essence et la nature, elles sont tellomeni unies l'une à l'autre, qu'elles ne sont qu'un seul et même Dieu , cl que l'essence divine est commune au Père , au Fils et au Saint-Esprit.
Car l'Ecriture-Sainte nous montre fort clairement la distinction des personnes , dans la divinité ; comme quand l'ange dît enlr'aulres choses q la sainte Vierge :
' ib. XLIV. 3.
' Eïod. xxxive.
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« Le Saint-Esprit surviendra ea loî , et la verlu dit. Très-Haut le couvrira de son ombre, et ce qui naîtra de loi saint, sera appelé le Fîls de Dieu.' » Ainsi aussi lorsque Ji^sus-Cbrîst fut baptisé, on caiendît uue voix du ciel, qui dit : n Celui-ci est mon Fils bicn-aimé. ' u El ea même temps parut le Saial-Ësprït, en forme d'une colombe. Et quand le Seigneur commanda a ses disciples de baptiser, il leur commanda de baptiser au nom ndu Père, du Fils et du Saint-Esprit. ^ » Et dans un autre endroit de l'Evangile il dit encore, « le Père vous envoyera le Saint-Esprit en mon nom. *» Et ailleurs enr. core : a Quand le consolateur viendra, lequel je voua, envoyerai de par mon Père, savoir l'Esprit de la vérité, qui procède de Père, il rendra témoignage de moi. ^ a Pour loul dire en un mol, nous recevons le symbole des Apôtres , celle ancienne et indubitable confession de U. foi cbrctiennc , qui nous enseigne à cet égard la pure e la véritable doctrine.
4. Rejection des Juifs, des mahomélans el de tousles hérétiques aniitrinitaires.
IV. Pour celle cause nous rejetons ici la religion de»i Juifs et celle des niahomctans , qui nient la Sainle-Tiirj. nité dans une essence divine, el blasphèment conlr'elIe< Nous rejetons encore toutes les hcicsies et les hcri tiques, qui enseignent que le Fils et le Saint-Esprit n'oi autre chose que le nom et le titre de Dieu qni leur eM|
' Matlh. m. 16, il.
s Mïtlh.XXVII1.19.
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donoé, liera, ceux qui enseignent que dans la Triniic ily a une personne créée et soumise au service de l'aalre; ou qu'il y a de riDcgalîlé , du plus ou du moins. Item , ceux qui enseignent qu'il y a quelque chose de corporel el de forme corporelle ; qu'il y a de l'iDegalilé ou de la différence en mœurs et en volontc, de la confusion ou de la solitude ; du que le Fils el le Saint-Esprit ne sont que des affections, des attributs et des propriétés d'un seul Dieu, le Père; comme ont autrefois enseigné les Itlo- Darchîques[a), les Falripassiens (b), le&Noëtiens, (c)Ie6 Anlbroporaorphilcs (d), Praxeaa (e), Sabeltius (f), Paul de Samosate (g), Aëtius (b), IlIaccdoDÎus (î), Arius (j), el semblables (k).
Images de Dieu , de Jésus-Christ et des Saints
rejetées.
I, Et d'autant que Dîeu est un esprit el invisible , une essence immense et infinie, pour celte cause il n'y a aucun art, aucune image qui puisse le représenter. C'est pourquoi nous ne faisons pas difficullé d'appeler toutes les images de Dieu une cbose fausse, comme l'Ecrïlnre même en parle. ' Et pour cette raison nous rejetons également el les idoles des paycDs el les images des chrétiens.
', Act. XVII 29, Haiîiî. II. 18. Zachïr. X.
Car quoique Jésus-Christ notre Seigneur ail pris à soi notre naUrc humaine, cependant il ne l'a pas prise pour servir d'objet ou d'original aux sculpteurs cl aux pein- IroB. H a déclare expressément, a qu'il n'est pas venu pour abolir la loi ni les Prophètes. ' uOrla loi et les Prophcics condamuenl les images. ^ Dailleurs il a témoigné lui-même, que sa présence corporelle n'apporterait aucun profil à l'Eglise, mais qu'il serait toujours avec elle par son Esprit. Qui pourrait donc croireque l'ombre do son corps, ou son image filt de quelque milite à l'Eglise? Si le Seigneur habile en nous par son Esprit, noua somTmes les temples do Dieu. Or Saint- Paul dit : « Quelle convenance y a-t-il entre le temple de Dieu et les idoles ?*»
El quant aux esprits bîenheureu.t el les saints qui sont dans le ciel, puisque quand ils ont été ici-bas sur la terre, ils ont refusé de recevoir aucun honneur ou culte religieux, et ont combattu toute sorte de service qu'on peut rendre aux images, qui pourrait croire que ces e^ priis, soit les Anges, soit les Saints qui sonl dans Isg ciel, eussent pour agréables les images qu'on leurfaitt et que les hommes se prosternent devant elles , se met- 1 leni à genoux, se découvrent la tèie, el les honorenk J encore en plusieurs autres manières.
* Mallh.v.(7.
■ Peul. IV. 93. Es». XL. 18-26.
* jMnXVl.7.
* aCor. VI. 16.
Des Images.
2. L'Ecriture, les Sucremens et la contemplation du inonde sont les vraies sources de l'instruction salutaire, et non pas les Images.
II. Dieu voulant que les hommes soient inslruils dans la vraie religion, élevés cl tournés vers Dieu ei vers ies choses divines, et géDéralement vers lout ce qui regarde leur salut, n'a [loinl ordooDC d'enseigner les laïques ou les simples par des images et des peintures, mais il a commandé de prêcher l'Evangile. Il a bien élabli les sacremens , mais il n'a jamais dressé ou élevé d'images, bailleurs de quelque côté que nous tournions les yeux, nous découvrons les créatures de Dieu, vivantes et véritables, qui se présentent perpétuellement & nous ; si donc nous les contemplons et les méditons avec application, comme il est raisonnable de le faire, et comme eussi nous y sommes obligés, elles peuvent faire sur nous des impressions beaucoup plus vives et plus fortes que toutes les images et les vaines peintures de tous les hommes, qui sont des choses mortes et muettes , n'ayant ni vie ni mouvement, ni aucune vertu. Comme aussi le prophète en a parlé en ces termes avec bien de la raison : n Elles ont des yeux , et ne voyent point, des oreilles et □'enleodeul point, une bouche et ne parlent point.' »
Sentiment de r ancienne Eglise sur ce siy'et
m. Pour celte cause nous jugeons que Lactancc, an-
• Psau.CXV. h-7.
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cien écrivaÎD de l'Ej^lise, a eu raison de dîro : « Il est ' hors de doule qu'il n'y a point de religion, partout où il y a des images. ' » Nous approuvons aussi Irès-forl l'action du saint cvèque Epiphane, qui, ayant trouve un voile ou rideau suspendu à la porte d'une Eglise, où l'on voyait une peinture de Jésus-Chrisl, ou de quelque saint, le prit, le déchira et le fît dler, parce qu'une image d'bomme était suspendue dans l'Eglise de Jésus- Christ contre le commandement de Dieu ; et il défendit de faire plus à l'avenir une chose de celle nature qui était contraire à notre religion, et voulant qu'on s'afasiial'J d'une telle pratique comme indigne de l'Eglise de Jé^l sus-Christ et des peuples fîdèles. Nous approuvons aussi cette règle que donne Sainl-Augusiin dans son livre de la vraie religion au chapitre 55. a Ne rendons point , dilil un service religieux aux ouvrages des hommes, les ouvriers valent raicus que leurs ouvrages; cepei»^ dant nous ne devons pas rendre un service religieux ces ouvriers. »
Dieu seul doit être adoré et inooquè
I. Mous enseignons qu'on ne doit adorer, invoque! et servir que Dieu seul. Nous ne rendons cet hosneni
* Voyei son Liv. II Chap, S, S et h., ot'i il combat fort aa long; ec beaucoup d'éloquence et de soiidilc le culle des images,
absoluRieDt à aucun autre, eeloa le commandement du Seigneur : a Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le| serviras lui seul. ' i> Les Saints Prophètes ont censure treB-vivenient le peuple d'Israël, toutes les fois qu'ils ont servi des dieux étrangers, au lieu de n'adorer et de n'invoquer que le seul vrai Dieu.
2 , Rfaut servir Dieu en esprit.
II. niais nous enseignons que l'on doit adorer et ser- I vir Dieu de la manière qu'il nous l'a enseigné, savoir en esprit et en vérité, sans aucune superstition , maïs purement selon sa Parole , de peur qu'il ne nous dise un jour: « Qui est-ce qui a requis cela de vos ni&ins ? ' Car Saint- Paul dit aussi : 11 n'est point servi par les mains des I hommes, comme s'il avait besoin de quelque cbosc; I puisque c'est lui qui donne à tous la vie et ta respiration.^»
Die
• doit être incoquè par la médiation de Jésus- Christ.
in. Nous n'invoquons que ce Dieu seul dans tous dos besoins, nos mau\ et nos dangers, et dans toutes les délrcsscs où nous nous pouvons trouver durant notre vie , et cela seulement par l'intercession de notre unique roédialeuT et intercesseur Jésus-Christ. Car nous en avons on commandement très-exprès de la part du Seigneur : * « Invoque-moi au jour de ta détresse , je l'en
' Malth.lV. 10.
» Eia. I.lî.
* Acl. XVII. S5.
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tirerai hors el lu m'en glorifieras. » El de plus notre Seigneur Jcsus-Christ nous a fait cello excelleale proinesBO dans l'Evangile ; n Tout ce que vous demandorcz à mon Père, en mon nom , il voua le donnera. ' v El ailleurs : a Venez à moi, vous tous qui êles iravailles el chargea el je vous soulagerai. " » El puisqu'il esl ccril : « Comment invoqueront-ils celui en qui ils u'oni point cru? ^ » etque nous ne devons croire qu'en Dieu seul , nous ne devons donc certainement invoquer que Dieu seul, par Josos-Cbriat. Car l'apôtre dit : «Il n'y a qu'un seul Dieu, ^ un seul médîaleur entre Dieu et les hommes, savoir Jésus-Christ ; * » duquel aussi Saiot- Jean dît : a Si quelqu'un pêche, nous avons ua avocat auprès du Père, savoir Jésus-Christ le juste. ^ s
Invocation des Saints rejetée
IV. C'est pourquoi nous n'adorons point, nous n'invoquons point les Saints bienheureux qui sont dans le ciel, et nous ne leur rcndoas aucun service religieux; nous ne les reconnaissons point pour nos médiateurs et nos intercesseurs auprès de Dieu notre Vére céleste. Car nous avons assez à notre Dieu et k notre médiateur, Jésus-Christ; et nous ne voulons point faire part à d'autres d'un honneur qui n'appartient qu'à Dieu seul et au Fils de Dieu ; d'aulant plus qu'il a dit lui-même, ^ « je ne donnerai point ma gloire à un autre, ni ma louange
' JianXVI-SJ.
» Malll». XI. 2S.
^ Rom X. 14.
■• i Jet i « Eja. :
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aux images laillces. i> El Saiol-Pierre a dit aussi : a II n'y a point d'autre nom sous le ciel qui ait clé dooné aux hommes, par lequel il nous faille cire sauve, sinon le Dom de Jésus-Chriïl. ' u Celui doue qui s'en coulente , qui e'allache à Jésus-Christ par une véritable foi , et se repose sur lui, certaiocmeol ne cherche plus rien hors de Jésus-Christ, sachant et éprouvant bien, qu'il a tout en Jcsus-Chrisl.
Jugement sur les Saints
Y. Cependatlt nous ne méprisuns point les Saints, au contraire nous avons beaucoup d'estime pour eux. Car noua les regardons comme des membres vivans de Jésus- . Christ, comme des amis de Dieu, qui ont convaincu leur chair et le monde d'une manière fort glorieuse. C'est pourquoi nous les aimons comme des frères; nous les honorons aussi, non pas à la vérité en leur rendant un honneur religieux; mais en ce que nous avons do l'estime et de la vénération pour eux, et que nous leur donnons les louanges dont ils sont dignes. Nous les imitons, souhaitant ardemmeul de devenir les imitateurs de leur foi et de leurs vertus, alinqu'élanl partîcipens du salut éternel, nous nous trouvions éternellement avec eux auprès de Dieu, et nous nous rcjouissione avec Jésus- Christ. £t sur ce sujet nous approuvons cette parole de Sainl-Augustin : « Ne rendons point un service religieux à des hommes morts ; car s'ils ont vécu dans la piété, il □e faut pas croire qu'ils désirent de semblables honneurs, mais ils veulent que nous servions celui par l'illumioation duquel ils se réjouissenl que nous soyons leurs
• Act. IV. lï.
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compagnons de service dans leur bonne conduite; iï faut donc les honorer pour les îmiter^ et non pas lea^ adorer en leur rendant un culte religieux. ' »
Reliques
VI, Beaucoup moins encore croyons-nous qu'il faille adorer ou servir religieusement les reliques des Saints. Les anciens saints croyaient avoir assez honoré leurs morts , lorsqu'ils avaient enterré honorablement les corps morts , après que leurs âmes en avaient délogé pour aller au ciel. Ils regardaient les vertus, la doctrine et la foi de leurs prédécesseurs, comme leurs plus ex-' cellentes reliques; et comme ils les exaltaient beaucoup, en louant les morts, ils s'appliquaient aussi pendant qu'ils étaient sur la terre à marcher sur leurs traces par l'imitation de leurs vertus.
Jurer par le nom de Die
ml.
VII. Les saïnts hommes, nos prédécesseurs, n'onl" jamais juré que par le seul nom de Dieu; comme aussi' cela est ordonné par la toi de Dieu. Comme donc il csV défendu de jurer par le nom des dieux étrangers, aussl^f ne faisons-nous point de sermens par les Saints. IVous jetons donc en toutes ces choses une doctrine qui altrl^ bue aux Saints qui sont dans le ciel , plus d'honneoR qu'il ne leur est dû.
* De Ver*. Relig.
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CHAPITRE VI
De la Proeidence de Dieu.
La Providence de Dieu s'étend à tous.
I. ?îous croyons que toul ce qui est dans le ciel et sur la terre, el dans toutes les créatures, est conservé et gouverné par la Providence de ce Dieu sage , éternel et tout-puiâsant. David le témoigne quand il dit ■ a. Le Seigneur est élevé au-dessus de tous les peuples, et sa gloire est au-dessus des cieux. Qui est semblable à notre Dieu qui habile dans un Heu haut élevé? et cependant il s'abaisse à regarder ce qui est dans les cieux et sur la lerro. ' » Et ailleurs : a Tu connais toutes mes pensées de loin, et tu as accoutumé toutes mes voies. Même la parole n'est pas encore sur ma langue , et voilà , ô Eternel, lu sais déjà le tout, etc. ' » Saiat-Paul le témoigne aussi quand il dit : n C'est en tui que nous avons la vie, le mouvemcul et l'être. ^ u Do lui , par lui et pour lui sont toutes cboses. » C'est pourquoi Saint-Augustîn a' fort bien parlé et suivant la Parole de Dieu quand il a écrit: « Le Seigneur a dît : * Deux passereaux ne se vendent-ils pas une pîte ? et cependant un d'eulr'eux ne tombe pas en terre sans la volonté de votre Père cé-
' Psau.CXlU.ft, 5.
* Piiu. CXXXIX. 8j 3.4.
* Act. XVII. S8.
» Rom, XI. 36.
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Icsie. Or, ea disant cela, il a voulu faire eDlendr«i par-là que les choses inémcs les plus petites el les pltu i <, méprisables aux yeux des hommes kodI couduiies par la
I Touie-Puissauccdu Seigpeur.'uCarla vérilcmênie noui
apprend aussi « que Dieu nourril les oiseaux el revêt les lis des champs;' u el elle déclare déplus que a les cheveux même de notre tête sont tous comptés, etc. ' a
Epicuriens rejetés
II. Nous rejetons donc et nous condamnons les épicuriens qui nienl la Providence de Dieu , et tous ceux qui parlent d'une maaicre blasphématoire, disant qus Dieu se tient là-haut dans le ciel , qu'il ne voit point nos affaires et qu'il ne se mêle point de nous ; gens que Dsvid a condamnés , quand il dit : « Jusques à quand , 6 Eternel, les méchans s'égayeront-ils? Ils disent l'Eternel ne le voit point. Le Dieu de Jacob n'en sait rien. Vous les plus brutaux du peuple, prenez garde à ceci, et vous fous , quand serez-vous entendus ? Celui qui a faîl l'oreille, n'en tendrait-il point? Et celui qui a formé I l'œil , ne verrait-il poiolp * i>
Usages des moyens dont la Providence se sert
III. Cependant nous ne méprisons pas comme îniitiles, les moyens dont la Providence Divine se sert pour opérer; mais nous enseignons qu'il faut en user de U
' Do AgoneClirisLi, Cap. 8.
' Haitli. VI. 2t). 28,
'' HaUh.X M.
• P5»u, XCIV.â 7. 8.9. U,
1 n«i.»iTHîDB. 155 ^H
niaoière que la Parole de Dieu nous prcecrit- C'est pour- M
quoi nous u'approuvons Dullemenl les clameurs , les dis- ^^^^^|
cours téméraires de ceux qui disent : « Si tout se fait ^^^^^|
par la Providence de Dieu , donc tous nos desseins , nos ^^^^^|
entreprises, nos dclibcralions et nos efforts sont inutiles. ^^^^^|
Il siiTrit que nous remettions IranquîHement tout à la ^^^^H
Providence de Dieu pour le conduire et le gouverner; ^^^^^|
et il ne sera plus nécessaire de nous metlrc en peine de V
rien ou de faire plus rîen , etc. » Car quoique Saint-Paul ■
recoDDÛl qu'il Davigunit sous la direction de la Provî- I
dence de Dieu, qui lui avait dit : m II faut que tu me I
rendes lémoignage à Rome; aucun de ceux qui sont ^Ê
dans le vaisseau ne perdra la vie et même il ne tombera ^^^^^H
pas un cheveu de la tète à aucun de vous, etc. ; * » Cepcn- ^^^^^|
dant il ne laissa pas , lorsque les matelots entreprirent ^^^^^|
d'abandonner le vaisseau, de dire au capîiaine : n Si ces ^^^^^|
gens-là ne demeurent dans le vaisseau , vous ne pouvez ^^^^^|
point vous sauver.'» Car Dieu qui a marqué la lin de cba- ^^^^^^ que chose, a aussi ordonne le commencement et les moyens par lesquels on parvient à la lîn.
i. Fortune , hasard rejetés.
IV. Les Paypns altrihuent loul à une fortune aveugle ou à un hasard incertain. Mais Saint-Jaques ne veut pas que nous disions : « Aujourd'hui et demain nous irons danscelte ville et y trafiquerons.^ u Au lieu de cela il veut que nous disions : a Si Dieu le veut et que nous vivions, nous ferons ceci ou cela, » Saint-Augustin dit aussi * :
' Ael. XXIII. 11. et XXVII 24.
» Ibid. V. 31.
' Jiq. IV, 13, * la P5il. I&8.
tZU CONFSSMOH RELVÉTIQUI
Toul ce que les igaorans s'imaginent qui se fait par h^ sBrd daus le monde, ces choses se font par sa Parole, c'est à dire qu'elles ue ee font que par sa volonté. Ainsi il semble que c'était par hasard que Saiil cherchant les ânesses de son père, alla trouver le prophète Samuel; cependant Dieu avait dit auparavant au prophète : a Demaiu je t'envoyerai un homme de la tribu de Benjamin, etc. * u
CHAPITRE VU
l)e la création de toutes choses, des Anges , du Diable et de r homme.
i . Dieu a tout créé.
I. Ce Dieu tout-bon et tout-puîssanl a créé louleK choses par sa Parole co-élernelle, soit les visibles , soit les invisibles, et les conserve toutes par sonEspntco» éternel; comme David le témoigne quand il dit : « Iiea deux ont été crées par ta Parole de Dieu , et toute leur armée par l'Esprit de sa bouche. ' »
Dieu a crée tout bon
II. Or tout ce que Dieu a créé était très-bon, comm» le dit l'Ecriture, et créé pour l'u^sage de l'homme. Et ici nous disons que toutes choses tirent leur être d'ua même principe. Nous condamnons donc les Itlftnii
* i Sam. IX. 16.
* Phu. XXXIII. G
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cbéeas ' el les Marcionites, qui sDÏvaat un sentiment itnpic avaient imagine dcu\ substances clernelleE, ou deux natures l'une du bien el l'autre du mal, et deux principes on deux Dieux contraires l'un a l'autre, un bon
Des Anges et des Diables
m. Or entre toutes les créatures, les plus excellentes sont les Ângcs et les bommes. Quant aux Anges l'Ecriturc-Sainte en parle ainsi ; « Il fait des espriu ses Anges, et des flammes de feu ses ministres. * » Et ailleurs '. a. Ne sont-ils pas tous des esprits administrateurs, envoyés pour servir, pour l'amour de cpux qui doivent bcriter te salul?^ u Pour ce qui regarde le diable, notre Seigneur Jcsus-Christ en parle de celte manière; « Il a été meurtrier dès le commencement, el il n'a point persisté dans la vérité, et la vérité n'est poiol en lui. Quand il profère le mensonge, il parle de ce qui lui est propre; car il est meuteur, et le père, ou l'auteur du raensonge. * » C'est pourquoi nous enseignons que quelques anges soni demeurés fermes dans l'obéissance et qu'ils sont ordonnés pour servir Cdèlemenl Dieu ol les bommes; que les autres au contraire no sonl pas demeurés fermes dans l'obéissance, mais qu'étant tombés dans le pécbé volontairerocnl el par leur propre faute, ils sont tombés dans la perdition, '' où Dieu les a préci-
• Manichàens, Marcionile)- Voyez à (d)«Dr le Chapitre 1,
' Pian. CIV.i.
• Hebr. 1, 7. 14. ^
• Jean VllI.U.
' iPier II. S.
1 fin les remarques (a) et
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piles, el qu'ils sont deveous les eiiDemis de tout bien , el de tous les fidèles.
Créution de ïhomme
IV. Pour ce qui est de l'homme, l'Ecrilure nous apprend qu'il avait été bon dès son origine, que Dieu l'avait créé à Bon image, l'avait placé dans te Paradis^ et lui avait soumis toutes choses : ce que David célèbre en termes magniCqueadaDsIeFsaume VIII. Il a aussi donné à rhomme une femme et a béni leur mariage.
Nature de T homme
V. Nous enseignons que l'homme est composé (ïs deux tïubstances ou natures difTérentes , en une seule personne ; savoir une âme immortelle, qui quand elle eit séparée du corps, ne dort ni ne meurt, el ne périt poînVî et un corps morlel, qui sera ressuscité des morts au jour du jugement dernier ; alin que l'homme tout entier demeure après cela pour toujours el éternellement , oi|t, dans la vie ou dans la mort.
Erreurs rejetées
VI. Nous rejetons donc tous ceus qui tournent en rV-< dicule l'immortalité de l'âme, ou qui par des dispute&i subtiles veulent nous en faire douter; ou qui s'ima*'. gment que l'àmc dort après sa séparation d'avec le corM ou q'i'elle est une portion do Dieu. En un mol, nouK condamnons tous les sentimcns et les opinions de tous, ceux, qui sur les articles de la création, des Anges, dea diables et des hommes, s'éloignent de ce qui nous cs|
enseigné dans la vraie Eglise de Jésus-Chrisl, par la Pa. rolccte Dieu.
CHAPITRE Vin
De la chute de t homme , du pèchi péché.
, et de la cause du
\. La chute de ^ homme.
I. Au comm encensent Dieu créa l'homme à son image, dans la justice, dans la vraie sainlelé, boa cl droit; mais par la suggestion du gerpeut et par sa propre faute il s'est dévoyé de cette boaté et de celte droiture , et AÎnsi il a été rendu sujet au pécbé . à la mort et à toutes sortes de misères et de calamités. El tel qu'il est devenu par sa chute, tels sont aus^i tous ceux qui sont issus de lui,eavoir, sujets au péché, à la mortel à diverses misères.
Ce que c'est que le péché
n. Nous enleadoDS ici par le péché, cette corruption ou dépravation de l'homme qui oait avec lui, laquelle nous a été transmise à tous par nos premiers parens de père en iils, par laquelle nous sommes plongés dans les rnaavaiscs convoitises, uousn'avonsquederDloigncment pour le bien, nous sommes au contraire enclins à tout mal, pleins de toute malice, de défiance, de mépris et de haine pour Dieu, en sorte que de nous-mêmes nous ne pouvons faire aucun bien ni même en avoir la pensée. El même à mesure que nous avani,'ons en âge, nous portons des fruits corrompus dignes d'un mauvais arbre
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par des pensées , des paroles et des actions mauvaises,, que nous commeltons contre la loi de Dieu ; par où exposés à la colère de Dieu, nous n'avons à ailendre de sa pari qu'une juste punition, cl en conséquence il nous aurait enlièremenl rejelcs, si Jésus-Christ, notre libéra? leur ne nous avait ramenés à lui.
Ce que c'est que la mort
III. Far la mort, nous entendons non-seulement la.' mort corporelle, que cous devons tous subir une fois, i cause du péché; maï-i aussi la punition élernelle, que noire corruption et nos péchés méritent. Car l'apôtre dit : a Nous étions morts dans nos fautes et nos péchât et nous clioDs de nature cnfans de la colère commS aussi les autres. Mais Dieu, qui est riche en miséricorde, lorsque nous étions morts dans les péchés, nous a vivifiée ensemble en Jesua-Christ. ' » Et ailleurs : « Par un seul homme le péché est entre au monde , et par te péché mort, et ainsi la morl est parvenue sur tous les homme^^ parce que tous onl péché. ' u
4, Péché originel.
IV. Nous reconnaissons donc qu'il j a un péché originel dans tous les hommes. Nous reconnaissons aui que tous les autres péchés qui découlent de celui-là, sont appelés ei sont véritablement des péchés, de quelque nom qu'on se serve pour les designer, soit qu'on les
t mortels ou véniels (a), soit aussi celui qu'on a^ '
pelle pêche coDlre le Saint-Es[)rit, qui ne sera jamais psrdoaaè.
Les péchés sont inégaux
V. Noua confessons aussi que les péchés ne sont pas lous égaux, quoiqu'ils découlcnl tous d'une même source de corruption el d'incrédulitc ; et que l'un est plus grand ou plus énorme que l'autre ; comme aussi le Sfigneur a dit : n Que Sodome sera traitée moins rigoureusement aa jour du jugement que la ville qui aura rejeté l'Evangile. ' »
Hèrèsi»s à ce contr<ùres
VI, Nous rejelons donc ici tous ceux qui enseignent le contraire sur ce sujet , principalemeol Pelage et tous les Pclagiens (b), avec Joviniea (c), qui, comme les Stoïciens, faisaient tous les péchés égaux; et nous approuvons entièrement à cet égard les senlimens de Saint- AugDstin, qui les a tirés de l'Ecriture, el les a appuyés par elle.
Dieu n'est point fauteur du péché
Vn. Nous rejetons pareillement Florin el Blaste, contre lesquels aussi Saint-Ircnée a écrit el tous ceux qui avec eux attribueat le péché à Dieu, comme si Dieu était la cause on l'auteur du péché; au lieu qu'il est ccril expressément : a Tu n'es point un Dieu qui prennes plaisir au péché ; tu haïs tous ceux qui commettent l'iniquité, et tu feras périr tous ceux qui pro-
fèrcot le mensonge. ' i> El ailleurs : « Quaod le diable profère le meosong^e, il parle de ce qui lui esl propre; car il est menteur et père du mcasonge. ' » D'ailleurs il y a déjà assen d'imperfection cl de corruption en nous, sans qu'il soit nécessaire que Dieu nou^ suggnre ou nous inspire encore quelque nouvelle ou plus grande dépravation.
C'est pourquoi quand on Ht dans l'Ecriture, que Dieu endurcit ou aveugle, ou qu'il livre l'hotonie à un sens réprouvé, il faut entendre que Dieu fait cela par ua juste jugement comme un juge et vengeur juste. De plus quand on lit dans l'Ecriture, que Dieu fait quelque mal, cela ne veut pas dire que ce ne soit pas l'homme qui fasse le mal; mais cela signifie que Dieu 1° permet le mal ou le laisse faire par son juste jugement ; qu'il ne l'empêche pas, au lieu qu'il pourrait bien l'empêcher s'il voulait ; ou 2° qu'il tourne en bien le mal que l'homine fait, comme cela sa voit clairement dans le péché det frères de Joseph; ou enfin 3° que Dieu préside sur l|ï pèche des hommes, el même qu'il les arrête et les re^ prime, ne leur permettant pas de faire tout le mat qu'ils pourraient faire et de pousser leur fureur plus loin qu'il ne faut. Saint-Augustin parle sur ce sujet en ces termes : ^ « C'est par une voie merveilleuse el inefTable qu'il arrive que, ce qui se fait contre sa ^volonté ne se fait cependant point sans sa volonté ; parce que la chose ne se ferait point s'il ne la laissait pas faire. Et sans doute ce n'est pas malgré lui qu'il la laisse faire, inaîs parce qu'il le veut ainsi. Et lui qui est bon no laisserait.
* Phd. V. S. 6. 7.
* Je»uVIll. W.
* In. F.nchiridio.
pas faire le mal, s'il ne pouvait pas, élant tout-puissant, lirer le bien du roal , etc. »
Questions curieuses rejetées
VIII. Quant aux autres questions que l'on peut faire sur ce sujet, par exemple : «Si Dieu a voulu qu'Adam tombât ? ou , s'il l'a poussé à tomber P ou , pourquoi il n'a pas empêche la chute? u et autres questions semblables; nous les regardons comme des questions curieuses, inulilcs ounon-nécessaires à moins qu'il n'arrive que l'impudence et riraporlunilc des hércliques ne nous oblige à expliquer ces matières par la Parole de Dieu, comme les pieux docteurs de l'Eglise l'ont fait souvenl. Nous nous contenions de savoir que Dieu avait défendu à l'homme de manger du fruit de l'arbre de science, et que l'homme ayant transgressé cette ordonnance, Dieu l'en a puni. Outre tout cela, nous savons aussi que les choses qui arrivent, ne sont pas mauvaises par rapport a la Providence de Dieu, à sa volonté cl à son pouvoir; mais elles sont mauvaises par rapport au diable et à notre volonté qui ne se soumet pas à la ToloDlé de Dieu.
I. Cet article de la liberté de l'homme ou de son tî
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bre arbitre a toujours caDsé dans l'Eglise beaacoap de disputes et de divisions. Quant à nous, voici quelle est notre pensée. Nous disons qu'il faut considérer l'homme en trois états difTcrens. Et première m eut, à cnnsidcrer l'homme tel qu'il a élé dès le commencement et avaot sa chute; il a été sans doute droit et libre, pouvaoL demeurer ferme daus le bien, pouvant aussi se tourner vers le mal, comme aussi il s'y est malheureusement tourné, et s'est précipité soi-même, avec toute sa postérité, comme on l'a dit ci-dessus, dans le péché et dans la mort.
Eiai de l homme après sa chute par rapport au mail
II. Ensuite il faut considérer ce que l'homme est déJ venu après la chute. Son enlendcment ne lui a pa^^ été entièrement ôlé. Il n'a pas clé non plus dépouille de sa volonté, pour cire réduit a la condition d'un tronc oa d'une pierre ; mais ces facultés ont élé tellement chao*, l^ées en lui, altérées ou afTalblies, qu'il ne peut plus fai^Vj désormais ce qu'il pouvait faire avant sa chule. Car entendement a clé obscurci, et sa volonté, de libi qu'elle était, est devenue esclave. Car il est asservi ai péché, non malgré lui, ou par conlrainlc, maÏG volontairement; car la volonté s'appelle toujours volonté et non répugnance. Ainsi par rapport au mal et au pécbô, l'homme pèche et fait le mal, sans y cire contraint ni de la part de Dieu, ni par le Di&ble , mais de son propre ivemcnt et votootairemeut, et à cet égard il est trè»<
libre.
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Dieu détourne ou empêche soueent les seins des hommes
III. Quant à ce que nous voyons souvent que Dîeu fait échouor les mauvais desseins des hommes, et met uo obstacle à leurs mauvaises actions, en sorte qu'ils ne peuvent pas exécuter leurs projets et parvenir à leurs ilnB ; cela ne détruit point la liberté de l'homme a faire le mal ; mais seulement Dieu prévient ce que l'homme s'était proposé librement, comme il arriva aux frèrca de Joseph, qui avaient comploté librement de le tuer; mais ils ne le purent pas, parce que Dieu avait arrêté dans son conseil secret que cela ne se ferait pas.
L'homme ne peut pas Jaire le lieit de lui-même
IV. Pour ce qui regarde le biea et les vertus, l'entendement de l'homme ne juge point droilement par luimême des choses divines. Car les écrits des évangclisles et des apôtres requièrent de chacun de nous, si nous voulons être sauvés, que nous soyons régénérés. Ainsi la première naissance, que nous tirons d'Adam, ne nous eerl, ni ne nous peut servir de rien pour le salut. L'apôtre Saint-Paul dit nettement : «L'homme animal {c'est-àdire, qui n'a pour principe de conduite que son âme naturelle, et qui n'est pas régénéré) ne comprend point les choses qui sont de l'esprit de Dieu. ' v Et le même ap6tre dit encore ailleurs, «que nous ne sommes pas capables de nous-mêmes d'avoir une bonne pensée. ' w Or, on sait assez que l'cnlcDderaenl de l'homme conduit
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sa volonté. Quand doDc le canducleur est aveugle, il est, aisé de comprendre jiisques où la volonlé peut aller. U suit de là que l'homme qui n'est pas régénère, n'a point la liberté de vouloir le bien, ni aucunes forces pour le meUre en effel. Le Seigneur dit dans l'Evangile, que « celui qui fait le péché est esclave du pécbc. ' a Saint- Paul dit aussi que a l'affection de la chair est inîmilid contre Dieu; car elle ne se soumet point à ta loi de Dieu^ el elle ne le peut pas oon plus. ' »
Capacité des hommes pour les choses terriennes
V. Mais pour ce qui regarde les choses de la terre et du dehors, l'homme, malgré sa chute, n'a pas perdit' toute capacité de connaître et de juger : car Dieu, par sa miséricorde, lui a laissé son cnlendemenl; mais fort au-dessous de celui qu'il avait au commencement. Dîea veut que l'homme cultive son entendement et l'enri-* chîsse de connaissances, el il donne pour cela les talens el l'accroissement. El il est assez manifeste combien on peut faire peu de progrès dans tous les arts, sans la bénédiction de Dieu. En effet, l'Ecriture Lcmoigne que tous les arls vîenncnl de Dieu. £t les pa^^ens disent eu.\-mcmes, que ce sont les dieux qui onl in-» venté tous les arts.
Forces des régénérés et leur libre arliire
VI. Pourconclusion.ïlnous faut voir aussi si I'honim0''| qui est régénéré a le libre arbitre, et jusqu'à quel point
' JesnVni.a*.
' Bom. VIIT. 7,
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L'enteadenient des rcgénérés est ôclairé par le Saiot- Eeprîl, en sorle qu'il comprend les mystères et la volonté de Dieu. De même la volonté est aussi non-seuleineal changée par le Saint-Esprit, mais aussi revêtue et armée de forces, pour se tourner de plein gré du côté du bien, et pour le faire. Si nous ne confessions pas cela, nous nierions la liberté cbrclienne, et nous ÎDlroduîrions la servitude légale. Voîcî comme Dieu parle par le prophète : « Je mettrai ma loi an-dedans d'euK , et je l'écrirai dans leur CŒur.' u Le Seigneur dit aussi dans l'Evangile : « Si le Fils vous met en liberté, tous serez véritablement libres.' » Saint-Paul dit aux Fhilippicns : « Il vous a été donné pour l'amour de Jésus- Christ, non-seulement de croire en lui, mais aussi de souffrir pour lui'. Celui «dit le Seigneur» qui demeure en moi, et moi en lui, porte beaucoup de fruits. * u Saint Paul dit encore aux Philippiens : « Je suis persuadé que celui qui a commencé la bonne <Euvre en vous , la consommera jusqu'à la journée de Jésus-Chrifil; u Cl encore plus bas : u C'est Dieu qui produit en vous, et la volonté et l'cxéculioD . ^
7. Les régénérés agissent, mais leur libre arhitre est encore faible.
Vn. Mais ici nous enseignons qu'il y a deux choses qu'il faut bien remarquer. 1 La première, que les régéncrés quand ils choisissent le bien et qu'ils le foot, n'é-
* Jêrém, XXXI. 33.
* Jein VtlE.^B.
■ Philip. I. 29.
" Jean XV. 3.
» Phil.1.6. 11.12.
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prouvent pas eeuiemaDt l'opéraiion de Dieu en eux , mais qu'ils agissent eux-mêmes. Car ils sont pousses dtf Dieu à faire ce qu'ils font. Car Sainl-AugusiiD a raison d'alléguer pour preuve de cela ce que l'Ecriture dit, que « Dieu est celui qui nous aide. » Or, il n'y a que ce* lai qui agit dont on puisse dire qu'on lui aide, Les lUaoïchéens dépouillaient l'homme de toute action, et eo faisaient ainsi une pierre et un tronc. 2 lia seconde, qu'il reste toujours quelque faiblesse et infirmité dans les régénérés. Car, comme le péché habite encore en nous, et que dans les ré^éDCrés la chair résiste a l'esprit, jusqu'à la (în de leur vie, ils ne peuvent pas exécuter parfaitement tout ce qu'ils se proposent. C'est ce qn« l'apôtre nous assure dans son Ep. aux Rom. cbap. 7,' et dans celle aux Gai. chap. 5. Atusi à cause des reste» du vieil Adam, qui sont encore dans notre chair, te libre arbitre est assurément faible. D'un autre côté pourtant comme les forces do la chair et les restes du vieil homme, n'ont pas assez d'efficace pour entièrement éteindre l'opération de l'Esprit, pour cette cause les régénérés sont dits être libres, mais de telle sorte qu'ils doivent reconnaître leur faiblesse, et ne point se glorifier de leur libre arbitre. Car les fidèles doivent toujours se rappeler ce«que Saint-Augu&tin inculque si souvent après l'apôtre : « Qu'as-lu que lu n'ayes reçu? El st tu l'as reçu, pourquoi t'en glorifies-tu comme si tu ne l'avaiB pas re^u? ' » Ajoutez a cela, qu'il n'arrive pas toujours que, ce que nous avons projeté de faire, se fasse. Car qu'une chose se fasse, ou ne se fasse pas, cela dépend de Dieu. C'est pourquoi aussi Saint-Paul prie Dieu de bénir le voyage qu'il avait calrcpris, pour voir
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les fidèles de Rome, * de sorte que par cela seul chacun doîl reconnaître la faiblesse de noire libre arbitre.
Liberté à tégard des choses extérieures
VIII. Au reste sur cet article persoDue ne nie que leS régénérés et les irrcgcnércs n'aient leur libre arbitre à l'égard des choses eilérieurcs. Car Tbomme, aussi bien que les bêles brutes ( auxquelles >I n'est pas inférieur ) , esl fait de telle manière qu'il vent une chose, et n'en veut pas une autre. Ainsi il peut parler on garder te silence, sortir de la maison ou y demeurer ; quoique pourtant à cet égard même il faille reconnaître la puissance de Dieu; par laquelle il arriva que Balaam aë piil pas parvenir au but qu'il s'était proftosé; ^ c'est ainsi que ZAcfaarie , qaand il sortit du temple, ne put pas parler, quelque envie qu'il en eût. ^
Sectes condamnées
IX. Ici nous rejetons les Dlanichéens, selon lesquels le commencement du mal n'claît pas procédé du librearbilre de l'homme créé bon. Nous rejetons aussi les Pélagiens, qui disaient, que l'homme, quoique méchant, a suH!sarament le libre arbitre pour faire et accomplir les commandemens de Dieu. L'Ecriture condamne les uns et les autres; elle dit aux Manichéens : «Dlcua créé l'homme droit; *u et aux Pclagiens : a Si le Fils vous met en liberté, vous serez véritablement litres. ^ »
' Bom. I. 10.
* Homb. XXin.
* Lac I. SS.
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CHAPITRE X
De la prédestination et de f élection gratuite des éluM,M
i . Dieu a prédestiné et élu les siens de pure grâce. >
I. Dieu a prédestiné et élu dès l'élernité, librement et de sa pure grâce, et sans aucun égard à l'appareoce des persoDDes, les élus qu'il veut sauver par Jésus-Chrîsl; seloB que l'apôlre dit : « Dieu nous a élus ea lui, avant la fondation du monde. ' a Et dans un autre endroit ;, «Il nous a sauvés, etnousu appelé d'une vocation sainleH non selon nos œuvres, mais selon son propre dessein, et selon la grâce qu'il nous a accordée en Jésus-Christ, de-, vaut les temps des siècles, mais qui a été manifestés présentement par l'apparition de notre Sauveur Jcsos- Christ. ' »
Nous avons été élus en Jésus-Christ
II. Ainsi Dieu nons a élus, non sans aucun moyen, quoique sans aucune considération ni aucun mérite de notre part, mais en Jésus-Christ, et pour l'amour de Jésus-Christ; en soric que ceux qui sont unis à Jésus- Christ par U foi, sont prccisémeut ces élus de Dieu; comme au contraire les réprouvés sont ceux qui sont hors de Jésus-Christ; selon que l'apûlre dit : « Exaoïî-
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Dcz-vous si vous êtes ea la foi. Sondez-vous vons-mécnee : ou bien ne reconoaissez-cous pas que Jésus-Cbrist est eo vous? Si ce n'est qu'en quelque sorlc vous soyez réprouvés. ' »
Les fidèles ont été élus pour une certaine fin
HI. Remarquons encore que les élus ont élé élus de Dieu en Jésus-Christ pour une certaine fin, que l'apôlre nous fait connaître, quand il dit : a II nous a élus en Jésus-Christ, afin que nous fussions saints et irrnprchensibles devant lui par la charîlé ; nous ayant prédestinas pour nous adopter par. Jésus-Christ à la louange de sa grâce. ' »
i. On doit lien espérer de tous,
IV. Et quoique Dieu seul « connaisse ceux qui sont siens, u et qu'il soit dit dans l'Ecriture, « qu'il y en ■ beaucoup d'appelés, mais peu d'élus; » cependant oo doit bien espérer de chacun , et ne pas mettre témérairement qui que ce soit dans le nombre des réprouvés. Saiut-Paul disait aux Philippicna : « Je rends grâces à Dieu pour vous, (parlant de touie l'Eglise de l'hîlippes ) de ce que vous avez communion à l'Evangile, persuade que celui qui a commencé en vous cette bonne œuvre, la consommera aussi jusques à la journée de Jé^us ; comme il est raisonnable que j'aie cf sentîraenldc vous, etc.' » Aussi le Seigneur, quand oo lui demanda ^ « s'il y avait
' S Cor. XIII. S.
150 coNress:o^ helvétiquk.
beaucoup de gens sauvés? ' o dc répondît point dîrccr tenient à ceux qui lui faisaient cette question, et ne di| point qu'il y eût peu ou beaucoup de gens sauvés ou damnés , mais il les exhorta plutôt à faire tous leurs efforts pour entrer par la porte étroite qui conduit au ciel ; comme s'il leur eût dit: il ne vous convient point d'exercer voire curiosité sur ce sujet, mais vous devez plutôt penser uniquement à chercher les moyens d'entrer par 1^ porte étroite, pour arriver au ciel.
Discours téméraires sur ce sujet condamnés
V. Et a ce sujet noua ne saurions approuver les dis^ cours impies de quelques personnes qui disent : il y ft peu de gens élus, et puisque je ne suis pas assuré d'étra de ce petit nombre, je no veux poiol me gêner, mais vivre à mon gré. D'autres disent : si je suis prédestiné et élu de Dieu , rien ne peut m'empècber d'être sauvé, puisque le salut m'est assuré , quoi que je fasse. Que si au contraire je suis du nombre des réprouvés, ni la foi ni la repentaoce ne me serviront de rien ; parce que le décret de Dieu ne peut pas être changé. Toutes les instructions el les exhortations sont aussi inutiles. L'apôtre condamne expressément ces sortes de discours ; a il ne faut pas, dit-il, que le serviteur du Seigneur soit querelleur, mais plutôt qu'il soit débonnaire envers tous, propre à enseigner, supportant les mccbans, corrigeaul avec douceur ceux qui sont d'un sentimeot opposé, afio de voir si Dieu ne leur fera pas la grâce de se convertir, pour connaître la vérité, et si revenant à eux-mêmes, ils ne se dégageront pas des pièges du diable qui le^f
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lient caplîfs et Gouraia à sa voloalè. ' u Aussi Saia(-AugustÎD enseigne fori au long dans soo livre a Du Bien de la PerscvcrsDce , » cbapîlre 14, qu'il faut Don-geulcment prêcher avec soin la prédeeiinalion el l'élection gratuite, mais aussi instruire les hommes des saintes vérités de la religion, et employer les exhortations et les J| censures.
6, Questions
r ce sujet condamnées.
VI. Ainsi nous ne saurions pas non plus approuver ceux qui , sans penser à Jésus-Cbrist comme auteur du salut, demandent s'ils sont élus de toute éternité'; ou veulent savoir ce que Dieu a résolu et décrété sur leur sujet avant tous les siècles. Car on doit écouler la prédication de l'Evangile, et croire ce qu'il nous enseigne ; el si vous croyez et que vous soyez véritable chrétien , vous devez être persuadé el pleîncmcnl assure que voua cics aussi du nombre des élus. Car Dieu le pcre nous a découi'crt en Jésus-Christ son décret éternel de prédeslinaiioD, de la manière que nous l'avons montré ci-dessiiB eu § 1. par les paroles de Saint-Paul, 2 Timolh. I.
Comment iljaut enseigner cette doctrine
VII. Il faut donc ici enseigner et considérer sur toutes choses , combien grande est la charité de Dieu le Père envers nous, qui nous a été révélée en Jésus-Christ ; et comme quoi ce Sauveur luî-mcme nous enseigne perpétuellement dans le saint Evangile, nous appelle à lui, et nous dît : « Venez tous a moi, vous qui clés travailles
' 2Tini. II. 24, 23,20.
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et cbargcs, et je voue soulagerai. * u Et ailleurs : « Dieu a telleroent aimé le monde , qu'il a donné son Fils uniquBj afin que quiconque croit en lui , ne périsse point, mais qu'il ail la vie élernelle, ' » El ailleurs encore : « Ce n'est pas la volonté de mon père qu'aucun de . ces petits périsse. * u Ainsi Jésus-Cbrist doit être pour nous le miroir dans lequel nous coulemplions noire prédeslinalion et notre élection ; car si nous avons communion avec lui, et que par une véritable foi il soit à noua et noue ii lui ; nous avons en cela un témoignage assez clair et assuré que nos noms sont écrits dans le livra de vie.
Usage de cette doctrine
VIII. Ceci doit aussi parliculièrement nou'^ consoler et nous soutenir lorsque nous sommes lentes au sujet d» notre élection , ( tentation qui est des plus fâcbeuses et des plus dangereuses, ) savoir: que les promesses de Dieu sont faites à touB les lidclcs en général, cl que la Seigneur dit expressément : « Demandez, el il vous serÂ donné ; car quiconque demande, reçoit ; * » et que noiiH prions avec l'Eglise universelle : n Noire Père qui es au* Gïeux ; » et que nous avons élc unis à Jcsue- Christ par le Baptême, pour être membres de son corps; el que nO"S avons élé souvent nourris dans son Eglise, de s& cbair et de son sang, pour la vie élernelle. C'est par ces considérations que nous devons nous fortifier, et suî-vanl la leçon de Sainl-Paul, a travaillera notre salut avec crainte et trembltsmenl. ^ u '
' MaLlh. Xt.2?. i
* Jean III. Ifi. . 4
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CHAPITRE XI
De notre Sei/^neur Jésus-C/ rist , vrai Dieu et vrai Nomme, unique Sauveur de tout le monde.
. Jésus-Christ est vrai Dieu.
I. Nous croyons aussi et nous enseignons que le Fila de Dieu, Jésus-Chrisl, noire Seigneur , a élé de loule Ctcrnîlc destiné el clabli de Dieu son père, pour i5lre le Sauveur du monde. Nous croyons qu'il a été engendré du Père d'une manière ineffable , non-seulcmcnl lorsqu'il a pris notre chair dans le sein de la Saînte-Vierge Marie, Doo-seuiement même avant la fondation du monde, maïs de loule élernilé. Comme aussi Esaïc dîl ; « Qui est-ce qui racontera sa génération ? ' » Et Itlichée dit aussi : « Ses issues sont dès les temps éternels. * » Sainl-Jean dît aussi dans son Evangile : a Au commencement était la Parole, celle Parole était avec Dieu, et cette Parole était Dieu, etc. ' u Ainsi le Fils esl égal au Père a l'égard d'> la Divinité, Cl de la même essence, vrai Dieu, non qu'il en ail seulement le nom, ni par adoption, ni par aucune grâce qui lui ait été faite, mais il est réellement vrai Dieu en substance et eu nature ; comme l'apôtre Saint-Jean dit encore : « Il est le vrai
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Dieu et la vie éteniGlIe. ' » Saiol-Faul dit aussi : a DietL' a établi son Fils hérilier de toutes choses, par lequel il aL créé le monde; il est la rE^splendeur de sa gloire, et 1^ marque empreinte de sa personne ; il soutient (ou conduit, ou porte] toutes choses par sa Parole puissante, ^ Car le Seigneur a dit lui-même dans l'Evangile : « Glt^ ri(ie-moi, Père, par devers toi-même, de la gloire qui j'ai eue par devers toi, avant que le monde fut fait. ' i Il est dit aussi dans un autre endroit de l'Evangile, qao « les Juifs cherchaient Jésus pour le faire mourir, parc^ qu'il avait dit que Dieu était son père, se faisaal cgal^k Dieu. * V
Hérésies condamnées
n. C'est pourquoi nous délcstoDs ta doctrine d'Ariua et de tous les Ariens, contre la divinité éternelle du Fils de Dieu; et en particulier les blasphèmes de 9Iicbel Servet, espagnol, et de tous ses sectateurs, dont le diable s'est servi pour tirer de l'enfer une doctrine abominable, et pour la répandre avec audace et impîélé pa^. tout le monde.
Jésus'Christ est un erai homme
III. Nous croyons aussi et enseignons que le FÎK élornel du Dieu éternel est devenu Fils de l'homme, i la semence d'Abraham et de celle de David; et qu'il n'%1 point clé engendré d'aucun homme, comme Ëbion l\
• i Jean V. M I '■ Hébr.l.S. 8, 1* • JeaD XVII. !).
* Ibid.V. (8.
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(iréleodu, mais qu'il a clé codçu pur du Saiat-ËBprit, et qu'il esl ué de lu Vierge Marie, qui est demeurée Vierfçe pure etsaiotp; comine tout cela nous esl rapporté au long dans l'EvaDgîle. Saiat-Paul dit ausgi : n II u'a point pris à soi les Aoges , mais la postérité d'Abraham. ' V SaiDl-JeaD dît aussi : <c Celui qui ne croit pas que Jésus-Christ est venu en chair, celui-là n'est point de Dieu. ' ■o Moire Seigneur JcBus-Christ a aussi une véritable àroc humaine, et non une âme destituée de sentiment et de raison, comme Apollinaire l'enseignait. Il n'a pas eu non plus un corps sansâme comme Evonymus l'enseignait; ' mais une âme avec sa raison , et une cbair sensible comme la nôtre, et c'est par cette sensibilité qu'il a SDufTert des douleurs dans le temps de sa passion; comme i! le dit aussi lui-même : o Mon âme esl saisie de tristesse jusqu'à la mort, etc. * u Eniin nous disons que la chair de Jésus-Christ n'a point élé un antôme, cl qu'elle n'a pas été non plus apportée du ciel, comme l'ont rêve Valenlin cl Msrcion, mais une véritable chair humaine, née de la Vierge Marie.
i. Jésus'Chrisl est vrai Dieu et vrai homme en unité de personne.
rV. Ainsi nous confessons que dans notre unique Seigneur Jésus-Christ il y a deux natures dilTcrenles, ta divine et l'humaÎDc; et nous disons tellement unies oa lices ensemble, que l'une ne détruit point l'autre, et qu'elles ne sont point confondues l'une dans l'autre,
* ^br. II, IG.
' I Jun IV. 5.
* La venion liline porlo Eunoniius.
* Malth. XXVI. 38
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mais plulôt que ces deux nalares demeureot en leur eo^ lier avec leurs propriétés, ei sonl unies ou liées ensemble en une seule personne ; en sorte que nous honorons un seul Seigneur et non pas deux Seigneurs, savoir: notre unique Seigneur Jésus-Christ, qui esl vrai Dieu et vrai homme , égal et consubstantiel au Père par rapport à la nature divine , égal et semblable â nous ea toutes choses à l'égard de la nature humaine , eiceplé le péché. Car comme nous détestons la doctrine de Nealorius, qui détruit ou divise la personne de Jésus-Christ] et d'un seul en fait deux ; aussi nous rejetons la doc^ trine d'Eulychcs ei des IVIonolhêliles, ou des Klonophysites,quidétruisaientles propriétés de la nature humaina de Jésus-Christ,
5. La nature divine en Jésus-Christ ne peut poitià souffrir, et l'humaine n'est pas partout,
V. C'est pourquoi nous n'enseignons pas non pIuiÇ que la nature divine en Jésus-Christ ail souffert, ou qutf Jésus-Christ, selon sa nature humaine, soitencore daw ce monde, ou qu'elle soit présente enlous lieux. Cw nous ne croyons ni n'enseignons point que le corps da Jésus-Christ ail cessé d'être un vrai corps après sa glorilication , ou qu'il ait été divinisé et tellement divinisé^ qu'il ait dépouillé toutes ses propriétés cl qu'il ait éUi entièrement change en nature divine, qu'il soit roaîi tenant devenu une seule substance ou nature. Ce pourquoi nous n'approuvons, ni ne recevons point les vaM nés subtilités dcSchiTenkfeld et d'sutressemblablcs rêveurs, ni ses disputes embrouillées, obscures et qui Bt contredisent l'une à l'autre, au sujet de la déiGcalion di
ta cbair de Jésus-Christ ; ei nous ne sommes Dullemeot SchïFCnkfeldiens.
6, Jésus-Christ a véritablement souffert.
VI. Déplus nous croyoDS que noire Seigneur Jésus- Christ a véritablement n souffr^rt ea chair pour nous, ' » comme le dit Saint-Pierre, Gt qu'il csl mort. C'est pourquoi nous délestons souveraiuement la fausse et exlravaganle opinion des Jacobîles et des Turcs, qui nient que Jésus-Christ soil mort, el qui en parlent avec horreur. Cependant nous ne nions pas qu'il ne soit vrai de dire , que œ le Seigneur de gloire a élé crucifié pour nous», comme le dit Saint-Paul. ^ Car nous recevons a\eQ une entière déférence ce que les théologiens appellent la communication des idiomes ou des propriétés des deux natures en Jésus-Christ; doctrine qui se tire de l'Ecriture, et que tous les anciens docteurs ont sagement et chrélienncment employée, pour expliquer et pour concilier les passages de l'Ecriture qui semblent se contredire.
Jésus-Christ est ressuscité avec sa vraie chair
VII. Nous croyons aussi et enseignons que notre même Seigneur Jésus-Christ est ressuscilé des morts, dans sa vraie et même chair, dans laquelle il a élé crucifié et est mort; qu'il n'en a point ressuscité une autre à la place de celle qui avait été ensevelie, et qu'il n'a point pris un esprit au lieu de chair ; mais qu'il a con-
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serve ta véritable nature d'un corps. Aussi voil-on que, comme ses disciples s'ima^naient avoir devant les yeux l'Esprit du Seigneur, ou un fanlôme, il leur montra ses pieds cl ses mains, qui portaient encore les marques des clous dont il avait clc percé, et leur dit : « Vojgz mes mes mains et mes jiieds ; car c'est biCn moi que voua voyez. Tâtez-moi et me regardez bien, car un Esprit n'a ni chair ni os, comme vous voyez que j'en aï.
Je sus-Christ est monté véritablement au ciel en ckain
Vni. Nous croyons que noire Seigneur Jésus-Chriat'; dans sa même chair est monté au-dessus de tous les cieux visibles, dans le ciel le plus élevé, qui est le domicile de Dieu et des bienheureux, a à ta droite de Dieu ; b expression qui quoiqu'elle signifie qu'il participe également avec le Père à su gloire et à sa majesté, se prend pourtant aussi pour un cerlain lieu, dont le Seigneur parle dans l'Evangilej quand il dit : « Je m'en vais vous préparer le lieu, ^ -a L'apôtre Saint-Pierre dit aussi : « Il faut que le ciel le contienne (savoir Jcsus-ChrisI) jusqu'au temps du rétablissement do toutes choses.
Retour du Seigneur pour juger le monde
IX. El comme il esl monté au ciel, il en reviendra même pour juger le monde, lorsque la méchanceté sera montée à son comble dans le monde, eiqueTantechrist, après avoir corrompu la vraie religion, aura rempli la
' Lnc XXIV. m.
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Icrre de supcrslition et d'impiété, etatira ravagé l'ËgliBe par le fer et par le feu. Jcsus-Christ , dis-je , reviendra poar délivrer les siens, pour abolir l'anlechrisl par son avènement et pour juger les vivaos el les morls. '
Résurrection des morts
X. Car les morls ressusciteront, el ceux qui se trouveront en vie dans ce jour-là, qui est inconnu à toutes lea créatures, seront « changés dans un clin d'œil, * d et tous les fidèles seront ravis ensemble dans l'aîr au-devant de Jésus-Christ, ^ pour entrer avec lui dans le séjour des bienheureux, et y vivre éternellemeDl. Mais les incrédules et les impies descenâronl avec les démons dans l'eafer, pour y brûler élernellement , sane être jamais délivrés de leurs tourroeos. *
Sectes condamnées
XI. Nous condamnons donc tous ceux qui nient la véritable résurrection de la chair, et ceux qui, avec Jean de Jérusalem, contre qui Sainl-Jérôme écrivît, n'ont pas des scntiinens droits sur les corps glorifiés. Nous condamnons aussi ceux qui ont cru que les démons et les mcchans seront tous sauvés un jour, el que leurs peines finiront. Car le Seigneur a prononcé sans exception ni restriction : Que « leur feu ne s'éteint point, et que leur ver ne meurt point. '' » Nous condamnons aussi
• Acl. XVII. 51. tlX.S4.
» iCor. XV. SI. 38.
' 1 Thess. IV. 17,
' Esa. LV . W.
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les songes judaïques de ceux qui croient qu'on verra ai siècle d'or sur la terre avant le jour du jugement, et qui les saints posséderont les royaumes de la terre, après avoifv abattu tous les impies leurs ennemis. Car, si l'on consultai la vérité évangclique (Mallh. XXIV cl XXV cl Luc. XVIII} , et la doctrine des apôtres, 2 Thess. II, et î Tim. III et IV, on trouvera qu'elles enseignent tout autre chose.
42. Fruit de la mort et de la résurrection de Jésus- Christ. '
Xll. Notre Seigneur par sa passion et par sa mort, et généralement par tout ce qu'il a fait etsoulTert pour l'amour de nous, depuis son avènement en chair, a réconcilie le Père céleste avec tous les fidèles , il a expié le péché, dépouillé la mort, et mis à néant la condamnation et l'enfer; et par sa résurrection il a ramené et rendu la vie et l'îmraortaliié. Car, il est «notre jui tice, ' J> notre vJe cl notre résurrection, en un mot, O trouve en lui la perfection et la rédemption de tous les iidèles, et le salut et la plénitude très-abondante de toiU; les biens célestes. Car l'apôlre dit: n II a plu au Pêro^ que toute plénitude habitât en lui. » Col. I. 19 el II. 1(L
Jésus-Christ est tunique sauveur du monde
XIU. Car, nous croyons cl enseignons que ce Sésu» Christ, notre Seigneur, est le seul et éteroel sauveur genre humain, et en général de tout le monde ; par
• Co
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quel ont été sauvcg par la foi tous ceux qui ont obtenu le salul avant la loi, sous la loij et sous l'Evangile, et tous ceux encore qui seronl sauves jusqu'à la fia du monde. Car, le Seigneur dit lui-même dans l'Evangile ; « Celui qui n'entre pas [iflr la porte dans le bercail des brebis, mais qui monle par un autre endroit , est un larron et un voleur. Je suis la porte des brebis. * t> JI dit encore dans le même Evangile, Jean VIII. 56. a Abraham a vu majourBécelB'en est réjoui. » L'apôtre Sainl- Pierre dit aussi : « Il n'y a point de salut en aucun autre (qu'en Jésus-Cbrist) et il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui ait été donné aux humines, par lequel il nous faille élre sauves. ' n El l'apôtre Saint-Paul dit aussi, que tous nos pères a ont mangé la même viande spîntuellc, et ont tous bu du même breuvage spirituel; car ils buvaient de la pierre spirituelle (c'est-à-dire mystique ) qui les suivait; or, cette pierre était Jcsus- Clirist. * B Aussi lisons-nous dans l'Apocalypse de l'apôtre Saint-Jean, que JcsuE-Christ est k l'agneau qui a clé immolé dès la fondation du monde, '* u et nous voyons dans l'Ëvangilc que Jean-Baptiste disait que ce Jésus était n l'agneau de Dieu qui ûte le péché du monde. ^ u
a. Jésus-Christ est le véritable Messie qu'on attendait.
XIV. C'est pourquoi nous déclarons et nous prêchons
' JeânJX. 1.7, * Atl. IV. 12.
' ( Cor. X, 3. 4
m CONPESJJON RELVETtQUG.
3 haute voix, que Jésus-Christ est l'unique rédempleDc' et sauveur du monde, notre roi et notre souverain crtiicateur, le vrai messie; ce saint personnage, el lit. source des bcncdictioDS, qu'on attendait depuis le cou»' menccment du monde, qui avait été figuré par tous lea lypes de la loi, et promis par les oracles des prophètes, et que Dieu nous a envoyé, ensorte que nous ne devons, point en attendre d'autre. Ainsi, il ne reste plus, sinon que nous tous tant que nous sommes, nous rendions k Jésus-Christ toute la gloire qui lui est due, que nous croyons en lui, que nous nous reposions en lui seul, renonçant et rejetant tout autre moyen de trouver du secours, de la consolation et du bonheur. Car tous ceux qui cherchent leur salut .en aucun autre qu'en Jésus- Christ seul, * sont déchus de la grâce, et se rendent Jésus-Christ inutile.
1 5. Conclusion et admission des anciens symboles,
XV. Et pour renfernier en peu de mots quantité de choses qu'il y aurait à dire sur ce sujet, nous croyons en sincèrilc de cœur tout ce qui a été défini , suivant les Saintes Ecritures, sur les mystères de l'incarnation de notre Seigneur Jésus-Christ, et compris dans les symboles et les décisions des quatre premiers exceltcns con* cîles généraux, célébrés à Nîcée, ' à Constantïnople, * à Ephèse * et à Chalcédoïne, ^ ensemble avec le symbole do Saint-Athanase, et tous les symboles semblables
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â ceux-là, et nous en faisons une profession ouverte, condamnant tont ce qui leur est opposé. De cette maoière nous relenous iaviolablement et en son entier la foi chrétienne, orthodoxe et catholique; sachaDt que ces symboles ne contiennent rien qui ne soit conforme à la Parole de Dieu, et qui ne serre à expliquer pureoienl les doctrines de la foi.
CHAPITRE XÏI
De la loi de Dieu.
\ . L>a loi de Dieu nous apprend sa volonté.
I. Nous CDseigDonB que la loi de Dieu nous metde- %ani les yeux sa volonté, c'csl-à-dire qu'elle nous apprend ce qu'il veut ou ne veut pas que nous fassions , ce qui est bon et juste, et ce qui est mauvais et injuste. INaus confessons donc que la loi est bonne et sainte. Elle a été écrite par le doigt de Dieu dans le cœur des hommes; et c'est ce que nous appelons la loi de la nature. Elle a aussi été gravée par le doigt de Dieu sur les deux tables de Moïse, et expliquée plus au long dans les livres de IHoïse. El pour plus grande clarté nous la distinguons en loi morale, qui est comprise dans le décalogue ou en deux tables, et expliquée par les livres do THoïse ; en loi cérémonielle, qui règle les cérémonies et le service religieux de Dieu ; et en judïcielle, qui règle la police et l'économie, c'est-à-dire le gouveroement civil et celui des familles.
Celte loi est parfaite
II. Nous croyons que celle loi de Dieu nous enseigne plcincraent loute la volonté àc Dieu, el qu'elle nous donne lous les préceptes nécessaires pour loules les parlies de la vie. Autrement Dieu n'aurait pas dcfenda d'ajouter quoique ce soit à sa loi , et d'en rien retraocher. Il n'aurait pas ordonne de la suivre constamment, sans s'en détourner ni a droite ni a gauche. '
Pour quel dessein la loi a été donnée
III. Nous enseignons que cette loi n'a pas été donnée aux hommes pour être justifiés par son observation; mais plutôt, afin que par ses enseignemens nous reconnaissions notre faiblesse, nos péchés et la condamnation ' à laquelle ils nous esposcnl^ et que, désespérant de nos forces, nous nous touroions du côté de Jésus-Christ par la foi, pour obtenir par lui le salut. Car, l'apôtre pro> Doncc clairemenl sur ce sujet : a La loi, dit-il, produit
' la colère. Par la loi nous est donnée la connaissance dn pccbc. ' Et si la loi dous eût été donnée de manière qu'ellepAt nous justifier ou vivifier, la justice serait véritablement par la loi ; mais l'Ecriture (savoir de la loi) a toul renfermé »ous le péché, alîn que la promesse qui est de la foi, fût donoée à ceux qui croyent. Ainsi la . loi a été notre pédagogue, pour nous conduire à Jésus- Chn'st, afin que nous fussions justifiés par fa foi. ' Car,
' UoDi. lit. IH. SO.
» Gai. ni. Si, 22. 29.
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nalle chair n'a pu ni ne peut satisfaire à Is loi de Dieu, ni l'accomplir, à cause de la faiblesse qui est dans notre chaîr^ et qui y CElattacbcc et qui y demeure jusqu'à notre dernier soupir. Aussi l'npâtre dil-il: a Ce qui était impossible à la loi, parce qu'elle élail faible par la chair, Dieu l'a fait, en envoyant son propre lils en forme de péché.' 1' Ainsi, Jésus-Christ est la fin ou t'accomplissenieat de la loi pour nous; et comme il a enlevé la malédiction de la loi , ayant été fait malédiction pour nous, ainsi il nous communique par la foi la parfaite obéissance qu'il a rendue à la loi, et sa justice et son oboissaoce nous est imputée.
j4 quels égards la loi a été et n'a pas été abolie
IV. Ainsi la loi de Dieu a éic abolie seulement à cet égard, savoir en ce qu'elle ne nous condamne plus, et qu'elle ne produit plus la colère en nous; car nous sommes sous la grâce, et non sous la loi. De plus, Jcsus- Ghrisl a accompli toutes les figures de la loi. C'est pourquoi les ombres ont cessé, dès que le corps est venu, ensorteque nous avons présentement en Jésus-Christ la vérité et toute plénitude. Cependant nous ne méprisons pas pour cela la loi, et nous ne la rejetons pas. Car nous nous souvenons de ce qtie le Seigneur a dit ; « Je ne suis pas venu pour anéantir la loi e[ les prophètes, maïs pour lés accomplir.'» Nous savons que la loi nous donne des règles sur les vertus el les vices. Nous savons que l'Ecriture de la loi est utile à l'Eglise, si on l'explique par l'Evangile, el que pour celle raison on n'en doit
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polat baonir la lecture de l'Eglise. Cor, quoique le visage de Moïse ail élé couvert d'un voile, cependant l'apàlre nous enseigne que le voile eat ôlé el aboli par Jésus- Christ. ' Nous condamnons donc tout ce que les hérétiques anciens et modernes ont enseigné contre la loi de Dieu.
Kes anciens ont eu les promesses éçangèliques
I. It est vrai que l'Evangile est opposé à la loi ; car la loi produit la colère et dénonce la malédiction , as. lieu que l'Evangile prêche ia grâce et la bénédiction, suivant ce que Saint-Jean dit : a La loi a été donnée par lUoïse , mais la grâce cl la vérité sont arrivées par JésuS' Christ. ' V Cependant 11 est très-certain que ceux qui ool vécu avant la loi el sous la loi n'onl pas été entièrement destitués de l'Evangile; car ils ont eu des pro-^ messes évangéliques bien considérables , telles que sont celles-ci : « La semence de la femme brisera la tète du Serpent. ^ Toutes les nations seront bénies en ta postérité. * Le sceptre ne sera point ôté à Juda jusqu'à c^
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que le Silo soit venu. ' Le Seigneur vous suscitera ua (irophète d'eDire vos frères, etc. " »
2. Promesses de deux sortes. Les pères en ont eu de spirituelles aussi lien que de charnelles,
II. Nous reconnaissons que les pères ont reçu deux sortes de promesses , qui leur oui clé révélées aussi bien qu'à nous. Car les unes regardaient le temps présent ou des biens terriens , telles que sont les promesses do pays de Canaan , des victoires , el telles que sont celles que nous-avons encore aujourd'hui pour le pain quolidien. Mais les autres regardaient alors, comme encore aujourd'hui, les biens célestes et éternels; savoir, la grâce de Dieu, le pardon des péchés el la vie éternelle, parla foi en Jésus-Christ. Or, les anciens ont eu non-seulement des promesses terrestres, mais aussi des promesses spirituelleri et célestes en Jésus-Christ. Car, comme dit Saint-Pierre: « Les prophètes qui ont prophétisé de la grâce qui devait nous être faite , ont recherche et sondé, etc. ^ w C'est pourquoi l'apôtre Sainl-Paul dît aussi que « l'Erangile de Dieu avait été promis auparavant par les prophètes de Dîeu dans les Saintes Ecritures. * » Il parait donc clairement par là que les anciens n'ont pas été entièrement destitués de tout Evangile.
III. Et quoique de cette manière nos pères aient eu
' Dealer. XVIll, 18. Ad. III. 22.
* IPier. 1. 10. H.
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dans les écrits des prophètes un Evangile par le moyca duquel ils oDt obtenu le salut par Jcsus-Christ , par la foi; cependaDt on appelle proprement Evangile celte bonne et heureuse nouvelle, qui nous a clé apportée, lorsque premièrenienl Jean-Baptisto, puis le Seigneur Jésus-Christ lui-même et ensuite ses apôtres et leurs successeurs onl prêché au monde ; que Dieu avait eniîa cxéculé la promesse qu'il avait faite des le commencement du monde, et qu'il avait envoyé ou plutôt qu'il nous avait donné son Fils unique, et en lui, la rcconcîlialion avec le Père, le pardon des péchés, toute plé- . nïtude et la vie élernelle. L'histoire donc qui a ëté'écrilo par quatre cvangclistes , qui nous explique comment ces choses onl clé faîtes ou accomplies par Jésus-Christ, et ce que Jésus-Christ a enseigne et fait , et que ceux quî croient en lui ont toute plénitude, est avec raison appelée Evangile. De même la prédication des apôtres et leurs écrits, dans lesquels ils nous exposent comment le Fils nous a été donne par le Père , et en lui , tous les moyens pour parvenir à la vie et au salut, sont appelés avec raison Doctrine Evangélîque; en sorte que celle doctrine ne perd point aujourd'hui ce beau nbm , si elle est prêchée purement.
De Tesprit et de la lettre
Vf. Cette même prédication do l'Evangile est encore ap* pelée par l'apôlre l'Esprit et Ministère de l'Esprit, parce qu'elle devient vive et efficace par la foi dans les oreilles ou plutôt dans les cœurs des croyans , par l'iiluminattoa do Sainl'Esprit. Car la lettre qui est opposée à l'esprit, signifie bien en général tout ce qui est extérieur, mais en particulier la doctrine de la loi, sans l'esprit et sans.
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foi dans les cœurs de ceux qui ne croient pas d'une foi vive, et qui y produii la colère et y excile le péclié. Et c'est aussi pour celle raison que l*ap6tre l'appelle Ministère de mort. El c'est à cela que se rapporte ce que dit le même apôlre : « La lettre lue , maïs l'esprit vivilie, ' » Les faux apàtres prêchaient un Evangile corrompu en y mêlant la loi , comme si Jcsus-Chrisl ne pouvait pas sauver sans la loi; lels qu'ont élé , à ce qu'on dit, les Ebionites, descendus de l'hérétique Ebion , et les Nazaréens (a) , qui élaienl aussi anciennement appelés Minêens (b).
Nous condamnons et rejetons tous ces gens-là , et nous prêchons purenicnl l'Evangile , enseignons que c'est par Jésus-Christ seul que les crojans soal juslillés et non par la loi. Hais nous parlerons bienlôl plus amplement sur ce sujet à l'arlicle de la justification.
5. La doctrine de l'Evangile n'est pas nouvelle , mais très-ancienne.
V. Et quoique la doctrine de l'Evangile, comparée avec celle de la loi telle que l'enseignaient les Phari- •iens, ait semblé nouvelle la première fois que Jcsus- Cbrist la prêcha, comme aussi Jcrémic a prédit une nouvelle alliance; ' cependant cette doctrine éiail réellement, el est encore non-seulement ancienne (quoique les papistes la traitent aussi aujourd'hui de nouvelle, parce qu'elle l'est à leur égard étant mise en parallèle avec la doctrine rct;uc parmi eux), mais aussi la plus ancienne qu'il y ait dans le monde. Car Dieu
ta.
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a dccrclé dès Iclernilé de sauver le monde par JésQs- Chrisl, el il a maDifealé au monde ce décret el ce dessein éternel par l'Evangile. Il paraît de là que la religion el la doctrîue évanp;élique est la plus ancienne de toutes celles qui ont jamais été , qui sont et qui seront. C'est pourquoi nous disons que tous ceux-là se trompent grossièrement et parlent d'une manicre indigne du dessein éternel de Dieu, qui accusent de nouveauté la doctrine et la religion cvangélique, soutenant qu'elle n'a commencé que depuis peu , et l'appellent une foi qui a à peine trente ans. ' C'est à ces gens-là que s'applique ce que dit le prophète Esaïe : a Malheur à ceux qui appellent le mal bien et le bien mal; qui traitent les Icoèbrcs de lumière et la lumière de tcDcbres, cl pour qui l'amer est doux et le doux est amer. * »
CHAPITRE XIV
De la repentance et de la conversion de Thommc. I \ . Ce que c'est que la repentance. I
1. L'Evangile renferme aussi la doctrine de larepen- 1 lance. Car c'est ainsi que le Seigneur en a parlé dans l'Evangile : « Il faut qu'on prêche en mon Nom la rc- ■ pCntance et le pardon des péchés parmi les nations. ^ » . Or, par la repentance, nous entendons cet amendtMS
' C'est là le grand cheval de bataille des controvenites Romains de taxer de nouveauté la religion proleslaiitc ; et c'était le laogii^ de leurs prédécesseur] dani le XYl' siècle, lonque celte confestiou fui écrite.
'Lue XXIV 47. » Es. V 20. . ^
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meot de l'âme qui esL excité dans l'homme pcchecr par la Parole de l'EvangîIc, el «cceplé ou reçu par une vénlable foi; par lequel le pécheur reconoaU d'abord sa corruption naturelle el tous ses péchés , que la Parole de Dieu lui fait sentir ; il en sent dans son cœur une sincère douleur; el uon-sculement il les déplore devant Dieu et les lui confesse ingénûmenl avec confusion, mais de plus il les déleste avec indignation ; pensant des là GériGusemcnt à s'en corriger et à s'attacher perpétuellement à i'inaocence et à toutes les vertus, pour les pratiquer saintement pendant tout le reste de sa vie. Telle est donc la véritable repentance : Elle consiste à se tourner sincèrement du côté de Dieu et de tout bien et à se détourner soigoeuBement da diable et de tout mal.
La repentance est un don de Dieu
H. Or nous disons nettement, que cette repentance est un pur don de Dieu, et non l'ouvrage de nos forces. Car l'apôtre ordonne aux lidcles ministres « d'instrm'rc avec soin et avec douceur ceux qui s'opposent à la vérité, aiîii de voir si Dieu ne leur donnera pas la repentance pour reconnaître la vérité. ' w
Caractères etjruits de la vraie repentance
m. Or celte pécheresse de l'Evangile, qui arrose de ses larmes les pieds du Seigneur, ' et Saint-Pierre qui pleure amèrement et déplore la lâcheté qu'il-a eue de re-
• STim. Il Si,
• Lut Vin. 38,
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nier son maîire, ' font voir clairement par leur exempts quelle doit être la disposition d'un cœur repentant, qui déplore scrleusemeal les pcchcs qu'il a commis. D'un autre côté l'enfaDt prodigue et le publicain do la parabole, mis en opposition avec le pharisien, nous prêtent en termes très-propres la bonno manière de confesser nos pcchcs a Dieu. Le premier disait : n Mon père j'ai péché contre le ciel cl contre Ipi ; je ne suis plus digne d'êtrs appelé ton enfant; traite-moi comme un de tes ouvrient à gage. ° » Et le second n'osant pas lever les yeux ad ciel, et se frappant la poitrine, s'écriait : « 0 Dieu, a^es pitié de moi, qui suis pécheur. ^ d Et nous ne doutoof DulJenient que Dieu les ail reçus eu grâce. Car l'apùtrA Saint-Jean dit : « Si nous confessons nos péchés, il ert fidèle cl juste, ]>our nous les p.irdonner, et le sang de son fils nous nettoie de toute iniquité. Que si nous disons, que nous n'avons pas péché, nous le faisons nien* leur, et sa Parole n'est point en nous. * »
4. La confession auriculaire et l'absolution duprêtut.. rejetées.
IV, Noua croyons que cette confession ingénue, qui est faite a Dieu seul, soit en particulier entre Dieu etlf pécheur, soit en public dans le temple, où l'on lit la coa; fession générale des pcchcs, suffit pour en obtenir lé pardon, et qu'il nVsl pas nécessaire pour cela d'aller confesser ses péchés à un prêtre, en les lui disant touk bas à l'oreillCj pour entendre de sa bouche l'absolutioà
' Luc.XXn. 62.
' Ib ' Ib
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avec l'impositioD de ses maîns. Nous n'en vojoiie ni comnaadGDiCDt ni exemple dans l'Ëcriturc. David fait celle déclaration de sa conduite : « Je l'ai faii connaître noa pécbé, dit-il à Dieu, et je n'ai poinl caché moD iniquité. J'ai dit, je confesserai à Dieu ma dés obéissait ce , et lu m'as pardonné mon péché. ' » De même le Seigneur nous apprenant à prier, cl en même temps à confesser nos péchés, nous a dit : a Vous prierez âinïi : Moire Père qui es aux cîeux, etc. Fardonne-nous nos oHenses, comme aussi nous pardonnons à ceux qui nous ont offenses. " » Il esl donc nécessaire de confesser nos péchés à Dieu notre Père, et de nous réconcilier avec notre prochain, si noua l'avons offensé, en lui avouant noire lorl. C'est de celte dernicresorle de confession que parle l'apôlre Sainl-Jaques; « confessez, dit-il, vos péchés l'un à l'autre. ^ » Cependant sî quelqu'un se sentant accablé par le poids de ses péchés, ou livré à des lenlations dont il ne peut pas se tirer, veut demander quelque conseil ou instruction et consolation, en particulier, ou à on roiDistre de l'Eglise ou à quelque autre frère bien instruit dans la loi de Dieu, nous ne le désapprouvons point ; comme aussi nous approuvons trcs-fort celle confession générale des péchés, qui se fdil en public dans le lemple, et qu'on lit ordinairement dans les assemblées religieuses comme nous l'avons dil ci-dessus), nous l'approuTOas, dis-jc, comme conforme à l'Ecriture.
5, Des clés du royaume des deux, V. Quant aux clés du royaume de Dieu, que le
* Pa». XXXII. 5.
• MaUb. VI. it.
» Jaq-V.lC
Seigneur a données aux Apâtres et dont bien des gens nous comptent des choses étonnantes, ' et en fabriquent des cpées, des lances, des sceptres, et inèrae une pleine puissance sur les plus grands royaumes, enfin sur les âmes et même sur los corps; pour nous, jugeant tout simplement selon la Parole du Seigneur, nous disons que tous les ministres légitimement appelés ont et exercent les clés ou l'usage des clés, lorsqu'ils annoncent l'Evangile, c'est-à-dire, enseignent le peuple confié à leurs soins, l'exhortent, le consolent et le censurent, et le retiennent par la discipline. Car c'est ainsi qu'ils ouvrent le ciel à ceux qui obéissent, et qu'ils le ferment à ceux qui désobéissent. Ces clés, le Seigneur les a promises k ses Apôtres, Itlatlh. XVI. 19; et il a exéculé sa promesse, Jean XX. 23, Marc XVI. 15. 16, cl Luc XXIV. 47, lorsqu'il a envoyé ses disciples, avec ordre de pré* J cher l'Evangile à tout le monde, et de pardonner les p0^ cbés. Car l'apôtre dit dans sa deuxième Epîlre aux Co*" cintbiens , que le Seigneur a donné à ses ministres le « minislère de la réconciliation; » et il en explique d'abord la nature, en l'appelant a la parole ou la doctrine de la réconciliation, u Et expliquant encore plus clairement sa pensée, il ajoute que les ministres de Christ, sont n ambassadeurs pour Christ, comme ei Dieu exhortait lui-mcme les peuples par la bouche des n nislres, à se réconcilier avec Dieu, ' savoir par un iidèle obéissance. Ils exercent donc les clés lorsqu'il exhortent les hommes à la foi et à la repentance. C'e
Celi regarde lei papes qui en vertu des cléi ilu royaume à
X qu'ils préluiideùt avoir, en qualité de suecciseurs de Saial-']
ibuetit un pOQVoirmnsbornf sur toute la lerre. Cor. V, 18. 19. ao.
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alDstqu'ils reconcilient les tiommca avec Dieu. C'esl ainsi qu'ils pardonnent les péchés. O'cst ainsi qu'iU ouvrent le royaume des cieux, cl qu'ils y inlrodtiiseot ceux qui croyenl. Bien éloignés de ces gens dont le Seigneur a dit dans l'Evangile : k lUalheur à vous docteurs de la loi, parce que vous avez ôté la clé de la sciçnce; vous n'y êtes point entrés vous-mêmes, et vous empêchez d'y entrer ceux qui veulent y entrer, ' » Ainsi les ministres donnent une absolution bonne et eflicace, lorsqu'ils prêchent l'Evangile de Jésus-Christ, et par cette doclrine le pardon des péchés qai est promis à chaque fidèle, tels que sont tous ceux qui sont baptisés, et qu'ils témoi- ' gaenl que celle promesse s'adresse à chacun d'eux en particulier. Nous ne croyons pas que l'absolution soit rendue plus eflîcace, parce que l'on dit tout bas quelque chose à l'oreille d'une personne ou sur sa lète. Kous estimons néanmoins qu'il faut soigneusement annoncer aux hommes le pardon des péchés par le sang de Jésus- Christ, et avertir chaque chrétien en particulier, que ce pardon des péchés lui appartient.
Soin qu'il faut apporter à mener une vie noufelle
VI. Au resle les exemples que nous voyons dans l'Evangile nous apprcQuent combien il faut que les péoîtens apportent de vigilance ei de soins à s'appliquer a une vie nouvelle, et a mortifier le vieil homme, et à vivilier le nouveau. Car le Seigneur parlant au paralitique qu'il avait gucri, il lui dit : «. Voici, tu as élé rendu sain ; Ta, et ne pêche plus , de peur que pis ne t'arrive. ' u Ce
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n'a pas été le dessein du Seigneur dans ces parolei de faire eulcodre qu'il se peut faire que Tbomme ne pêche absolument plus, pendant qu'il vil encore dans celle cbair; mais il recommande la vigilance et une application exacte à la sainlelc, voulant que nous fassions lou^ nos efToTls, et que nous en demandions à Dieu la grâce«, J pour ne pas retomber dans les péchés dont nous avoQ%a été pour ainsi dire ressuscites, et pour ne pas olre vaiinfl eus par la chair, le inonde et le diable. Zachce ayant élâ I reçu en grâce par le Seigneur, s'écrie dans l'ËvaDgile \m a Voilà, je donne, Seigneur, la moitié de mes bteas nnifl pauvres, cl fii j'aî fait tort à quelqu'un , je lui rends UA quadruple. ' » C'est donc sur ce pied que nous prcchooa que la resiilutîoa el la miséricorde, el par conséquent l'aumône sont des œuvres nécessaires aux vrais pénîteos ; el en général, nous adressons à tous les hommes cette e^ihortation de Saint-Paul : « Que le péché ne règne plus dans voire corps morlel, pour lui obéir dans ses convoitises ; et n'employez point vos membres à étrU des inslrumens d'iniquité au péché ; mais employez-vol vous-mêmes à Dieu, comme de morts étant faits vivanSj et vos membres pour être des inslrumens de justice. '
Erreurs condamnées. Indulgences papales. Satisfaclion
Vil. C'est pourquoi nous coudamnons tous cours impics de certaines gens, qui, abusant de la prédicalion évangélique, disent : a II est facile de reveoii à Dieu : Jcsus-Chrisl a cspié tous les péchés; il est aîa<
» Rom. VI. 12. 13.
d'en obtenir le pardon. Quel mal nous reviendra-t-il de pécher? Il ne faut pas beaucoup se mettre en peine pour se repentir; etc. u Cela ne nous empêche pas pourtant d'enseigner toujours, el que tous les pécheurs peuvent avoir accès auprès de Dieu, et qu'il pardonne tous les péchés à tous les fidèles, excepte le seul péché conlre le Saint-Esprîl. Ains^nous condamnons les anciens el les nouveaux Novatîens (a) et les Cathares (b). Nous condamnons surtout la doctrine du pape louchant la péoiteDce, toute imaginée pour en lirer du gain; et nous prononçons contre sa simonie et ses indulgences simooîaques, ce jugement de Saint-Pierre contre SimoU le magicien : n Que ton argent périsse avec toi, de ce que lu as pensé que le don de Dieu s'aquérail par argent. Tu n'as point de part ni de lot dans cette affaire. Car ton cœur n'est point droit devant Dieu.' u Nous désapprouvons pareillement ceux qui s'imaginent de satisfaire par leurs péchés et par leurs satisfactions, comme ils s'expriment; car nous enseignons que Jésus-Cfarisl sent est par sa mort ou par sa passion, la satisfaction, la propîtiaiîon ou l'expiatioa de tous les péchés. Mais nous ne laissons pas pour cela de presser, comme nous l'avons dit ci-dessus, la mortification de la chair. Cependant nous avons soin d'avertir en même temps, qu'on ne doit pas prétendre par un sot orgueil la faire valoir devant Dieu pour une satisfaction pour les péchés; mais qu'il faut s'en acquitter avec humilité, conformément au caractère des cnfans de Dieu, comme d'une obéissance nouvelle qu'on lui rend par principe de reconnaissance, pour la délivrance et la pleine satisfaction qu'on en a obtenues, par la mort et la satisfaction du Fils de Dieu.
' Acl, vni 20.8),
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Ce que: c'est y ne justifier
t. Le mot de justifier sigoiGe dans la bouche de 1' paire, quaod il dtspule eut lajusliricaliou, « pardonner, les péchéa, absoudre de la coulpc el de la peine, recfr Toir en grâce, el déclarer jusle. » En effet l'apôlre dit aux Romains : h Dieu csl celui qui justifie, qui est celui qui condamnera. ' vL'on voit que justifier et condamner sont opposés l'un à l'autre. El dans le livre des Ac- . tes, Saint-Paul disait aux Juifs. « On vous annonce léj pardon des péchés par Jésus-Christ; tout homme qw: croît, est justifié par lui, de toutes les choses dont vonf,. n'avez pas pu être justifiés par la loi de Moïse. * » Ffou lisons aussi'dcins la loi cl dans les Prophètes : n S'il s'élève un procès entre quelques personnes, et qu'elloB viennenl devant les juges, les juges leur prononceroDt leur jugement; ils juslilieroot le juste ( c'esl-à-dire ihj absoudront ou pronooceronl juste celui qui est juste, oa qui a le droit de son côté) cl ils condamneront le chant. ' » Esaie dil de même : n Malheur à ceux qui justifient le méchant pour des prcscns, * » c'est-à-dire qi le déclarent absous, ou qui lui donnent gain de cause.
' Rom. VI11.55. 5S.
» Act. XlH.iS8.59, • Deuler, XXV. 1,
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IVous sommes justifiés par l'amour de Jésus-Christ
II. Il esl très-certain que nous sommes toas de notre nature pécheurs et méchans, et convaincus de méchanceté devant le tribunal de Dieu, et coupables de mort ; il ne l'est pas moÏDs que nous sommes justifiés , c'est-àdire absous des péchés et de la mort, par Dieu, notre juge, pour l'amour de Jésus-Christ seul, et sans aucun ' mérite de notre part. Qu'y a-t-il de plus clair que ce que dit Saint-Paul : a Ils ont tous péché, ils sont destitués de la gloire de Dieu ; mais ils sont justifiés gratuitement par sa grâce, par la Rédemption qui est en Jésus-Christ? ' o
Justice de Jésus-Christ imputée aux fidèles
III. Jésus -Christ s'est donc chargé des péchés dà moude, il les a ôlcs, il a satisfait à la justice divine. Ainsi c'est à cause de Jcsus-Christ seul, qui a soufTert et qui est ressuscité, que Dieu apaise envers nous, ne nous impute point no^ péchés ; mais qu'il nous impute la justice, ou l'innocence de Jésus-Christ^ comme si elle était la nôtre; en sorte que dcs-là non-seulement nous , sommes purifiés et nettoyés des pochés, mais aussi revêtus de la justice de Jésus-Christ et en conséquence absous de la peine des péchés, de la mort ou de la condamnation, enfin nous sommes réputés justes et bcritiers . de la vie éternelle. Ainsi à proprement parler, c'est Dieu seul qui nous justifie, et il nous justifie uniquement k cause de Jcsus-Christ, <c ne nous imputant point nos péchés, » mais nous imputant la justice de Christ. '
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Nous sommes justifiés par lajoi seule
IV. Nous recevons celle juslificalioa, non à cause dd nos ŒUvrcB, mais par la foi en la roiséricorde de Dieu et en JésuB-Christ, laquelle produil les boaaes (puvrcB. Nous enseignons cl croyons donc avec l'apôtre, que l'homme pécheur esl justilié par la seule foi en Jésus- Christ, et DOD par la loi ou par aucune œuvre propre. Car l'apâlrc dit : a Nous concluons que l'homme est juatîlic par la foi sans les œuvres de la loi. ' i> El dans ua un aOIre endroit : « Si Abraham a été jtistilîé par ses œuvres, il a sujet de se glorifier. IHais il n'en a point devant Dieu. Car que dit l'Ëcrilure? Abraham crut il Dieu, et il lui fut imputé à justice. Or à celui qui nfl fait point l'œuvre, mais croît en celui qui justifie le taè* chant, sa foi lui esl imputée à justice, u £t ailleurs encore : Œ Voua êtes sauves par grâce, par la foi, et cela ne vient point de vous , c'etît un don de Dieu ; non ' par œuvres, afin que nul ne se glorifie, etc. ' » Parce dooC que la foi reçoit Jcsus-ChrisI, qui 'est notre justice, e| qu'elle attribue loul à la grâce de Dieu en Jésus-Christ; c'est pour cette raison que la justification est attribuée k la foi, principalement à cause de Jésus-Christ, et Don" pas parce qu'elle est notre œuvre; car elle esl un don do Dieu, u
V. Que ce soit par ta foi que nous recevons Jésus
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Christ, c'est ce qu'il Dous enseigne lui-nièmc fort au long, dans l'Evangile selon Saint-Jeao , au Chapitre VI, où il emploie les mois de manger pour croire, el de croire pour manger. Comme en maugeant nous recevons la nourriture, ainsi en croyant nous soromc6 faits partie!pans de Jcsus-Chnst.
6, On n'attrihue point la justification, eripartte à Jésas- Ckrisi ou à la foi, en partie à nous.
VI. Nous ne partageons donc point le bienfait de Ib ïusliBcation, en l'attribuaDt en partie à la grâce de Dieu, ou à Jésus-Chnst , et en partie à nous, ou à notre charité et à DOS œuvres, en un mot, à notre mérite; maïs nous l'attribuons tout entière a la grâce de Dieu en Jésus-Christ par la foi. D'ailleurs ni notre charité ni nos œuvres ne pourraient pas plaire a Dieu, si elles étaient faites par des injustes; il faut donc que nous soyons justes, avant que d'aimer ou de faire des oeuvres justes. Nous sommes véritablement faits justes comme nous l'avons dit, par la foi en Jésus-Christ, par la pure grâce de Dieu, qui ne nous impute point nos péchés, mais la justice de Jésus-Chrifit, et ainsi il nous impute ii justice ta foi en Jésus-Christ. De plus l'apôtre enseigne Irès-claireroent que la charité est le fruit de la vraie foi, quand il dit : a La fin du commandement est la charité , qui procède d'un cœur pur, d'une bonne conscience, et d'une foi non feinte. ' »
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Comment Saint-Jaques est ici d'accord avec Sainir^ Paul
VII. Nous parlons donc dans cette matière, non d'unQ, foi simulée, vainc et inefficace, ou morte, mais d'une, foi vive, vivifiante, efficace, qui, à cause de Jésns- Chris I, qu'elle embrasse, qui «st la vie el qui vivifie, est aussi réellement el est appelée vive ; elle fait voir qu'elle est, vive par des œuvres vives. Ainsi Saint-Jaques ne cornet point celte doctrine, puisqu'il parle d'une foi vaine, et morte, ' dont quelques-uns se glorifiaient, mais il^ n'avaient point Jésus-Christ vivant en eux par la foi. Quand il dit cacorej que les œuvres justifient, " il atf contredit point à l'apâlre Saint-Paul, autrement ïl fau^ drail lo rejeter, mais il fait voir qu'Abraham montra pac ses œuvres, que sa foi était vive et justifiante. C'est CQ, que font tous les gens de bien, qui ne mettent leur coD;, fîaoce en aucune de leurs œuvres , mais en Jésus-Chris^ seul. Voici le langage que tient l'apôlre : « Je vis, non ^lus moi, mais Jésus-Christ vit en moi ; et ce que je vi^ maintenant en la chair, je le vis en la foi du Fils df . Dieu, qui m'a aimé, et qui s'est donné soi-même pouf; moi. Je n'anéantis point la grâce de Dieu ; car si la jus^,' t^ce est par la loi , Jésus-Christ est donc mort iau* lilement. ^ »
* Jaq. II, U. 17. S6.
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CHAPITRE XVI
De la foi, des bonnes œuvres, de leur récompense , et du mérite de Vhomme.
\. Ce que c'est que la foi.
I. La foi cbrétienne n'est pas une opinion ou une persuasion humaine, mais c'est celle situation d'une âme qui est pleÎDcmenl assurée, qui donne un asseoliment constant el éclairé, enfin qui comprend et qui embrasse avec une entière cerlilude, la vérilc de Dieu, qui nous est proposée dans les Saintes Ecritures el dans le symbole des ap6lrcs. L'âme s'attache à Dieu lui-même, comme à son unique élernel el souverain bien, et à Jésus-Christ, qui est le centre de toutes les promesses.
hafoi et ses accrotssemens sont des biens de Dieu
II. Cette foi csl ua don de Dieu, que Dieu seul accorde par sa grâce, à ses élus, selon la mesure, quand> à qui, el autant qu'il veut, cl cela par la vertu du Saint- Esprit, par le moyen de la prédication de l'Evangile et des prières des fidèles. Celle foî a aussi ses accroissemens, qui sont de même un don de Dieu. Sans cela les apôtres n'auraient pas dit : « Seigneur, angmenle-nou& la foi. ' u
' Luc 3
COKTESSION I
. Preuees de cette doctrine par l Ecriture.
m. Tout ce que nous avoDs dit jusqu'ici de la foi , len Apôtres l'ont enseigné avant nous. Saint-Paul dit : a La foi est uTroçarrrç, une subsistance ferme/ » c'est-àdire une vive représentation des choses qu'on espère,« et E Af7p(0ç, une démonstration , ou compréhension éclairée. et certaine de celles qu'on ne voit point,» Ailleurs il dit encore : n Tout autant qu'il y a de promesses de Dieu, «lies sont oui en lui, c'est-à-dire en Jésus-Cbrist, et amen en lui. » ' Il déclare aussi aux Philippiens , qu'il leur « a été donné de croire en Jésus-Christ. ^ » Et dans un autre endroit que « Dieu a départi à chacun une mesure de foi. » ' « La foi n'est pas de tous , ^ dît-îl encore, et tous n'obéissent pas à l'Evangile. ^ n Saint' Luc rend aussi ce témoignage dans les Actes des Api^, très que » tous ceux qui étaient ordonnés à la vie éter-; nelle, crurent. ' n C'est pour cela que la foi est appelée la foi des élus de Dieu ; » ^ et qu'il est dit qua « Is foi vient de l'ouïe , ( ou de la prédication, ) et l'oul^.' de la Parole de de Dieu. ^ » Aussi il est souvent ordopnA*' de prier pour demander à Dieu la foi.
Hcbr. XI. J. 2 Cor, I, 20.
Phil.1.29.
BotQ. XII. 3.
X Tbei*. III. 9, Rom. X. 16.
Aci. XIII. b».
Tile. I. I.
Bom. X. 17.
ha foi est ^jficace
rV. L'apôire SaÎDt-Paul esprime encore l'efficace de la foi, quand il dit qu'elle est « opérante par la charîlé. ' i» Elle rend aussi la paix à la conscience et procure un libre accès auprès de Dieu, pour pouvoir nous approcher de lui avec coultance et obtenir de lui les choses qui nous sont Dccessaires. Elle nous retient dans le devoir pour Dons acquitter de ce que nous devons à Dieu et au prochain ; elle soutient notre patience dans l'adversité, et nous dispose à faire une confession franche et sincère. Et pour tout dire en un mot, elle produit toutes eorles de bons fruits et de bonnes œuvres.
Hes lionnes teuires
V. Nous enseignons que les bonnes œuvres naissent d'une foi vive par le Saint-Esprit , et que les fidèles les font selon la volonté de Dieu , ou selon la règle qu'il noDsadonnéedanssaParote. L'a paire Saint- Pierre dit : « Applique 7.- vous avec tout le soin possible à joindre à votre foi la vertu, à la vertu la science, à la science la tempérance , etc. ' u Nous avons dit ci-dessus que la loi de Dieu , qui est sa volonté , nous prescrit la règle des bonnes œuvres. Et l'apoire déclare que « c'est ici la volonté de Dieu , savoir votre sanctification, que vous vous absteniez de l'impureté et que personne n'opprime son frère ou ne lui fasse tort en aucune aCTaîre. ^ » Dieu
* ITIitai, IV.g. C
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n'approuve point tes œuvres que nous faisons par fanlaisic, ni le colle que nous lui rendons selon que nous, l'avons imaginé; ce sont des choses que Saint-Paut ap-, polie ïQEJoQpidxEi'a , (I service volontaire. ' » Voici coidmenl le Seigneur en pa rie dans l'Evangile ; n C'est en vain , qu'ils m'honorent enseigoant des doctrines qui ne sont que des commandemeDs d'hommes. ^ i> Nous désa[H prouvons donc ces sortes d'œuvres ; mais nous approu* vous et nous pressons celles qui se font selon la volonld, et le commandement de Dieu.
Dans quel lut on doUyàire les Bonnes œuvres
VI, On doit faire les bonnes œuvres , non pour mép ritcr par elles la vie éternelle, car elle a est un doD do. Dieu, ^ u comme l'apôtre le dit, ni par ostentation, puiav que c'est une chose que le Seigneur condamne, ' nk pour le gain, que le Seigneur a pareillement condarané ; ' mais pour la gloire de Dieu , pour faire honneur à notre vocation, pour témoigner à Dieu notre reconr naissance et pour être utiles à notre prochain. C'est ainsi que notre Seigneur dous dit dans l'Evangile : «t Qu« votre lumière luise tellement devant les hommes , que, voj'anl vos bonnes œuvres, ils glorilienl notre Père qui, est au ciel. ^ » L'apôtre dît aussi : « Marchez d'une maoière digne de votre vocation. ^ » El ailleurs : a Quelqi
' Col. II. S3.
' M>tlh. XV. 9.
' Bom. VE.23.
' Mallh. VI. IS. 16.
' Ibid. XXIll. I*.
^ IW. V. 16.
^ EpbGs. IV. 1.
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choBC que VOUS fassiez, soit en parole, goîI en action , failes-Ie tout au aam du Seigneur Jésus , rendant grâces par lui à notre Dieu el Père. * Ne cherchez point chacun eoD avantage particulier , mais que chacun cherche l'avantage des autres. * Que nos geos apprennent aussi à pratiquer les bonnes œuvres pour les usages néccssfiires, afin qu'ils ne soient pas sans fruit. ^ s
Noua établissons la nécessité des bonnes œuvres
TII. Ainsi bien que nous enseignions avec l'apâtre, que l'homme est justifié gratuitement par la foi en Jésus- Chrisl, et non par aucunes bonnes œuvres; cependant nous ue méprisons pas pour cela les bonnes œuvres, et nous sommes fort éloignés de les blâmer; * puisque nous savoDG que l'homme n'est pas créé ni régénéré pac la foi, pour demeurer oisif, mais plutôt pour s'appliquer sans cesse à faire ce qui est bon et utile. Car le Seigneur dit dans l'Evangile ; n Le bon arbre porte de bons fruits. ^ » Et Ailleurs : a Celui qui demeure en moi et moi en lui, porle beaucoup de fruits, g v L'apôtre Saint- Pierre déclare que a nous sommes l'ouvrage de Dieu,
• CoIoM. #11. 17-
» Phit. n.4.
' Tit. III. 14.
Les adversaires de la religion rcfortnée jnoui ont souvent accusé de détruire la néccsiité des bonnes œuvres. El l'on n'a pas encore oublié le gros ouvrage du It en versement de la Morale, itc, qua le jansénisle Arnaud écrivit contre nous dans lo siècle dernier. M. Jnricn le rél'ute dans «a Justification do la Morale des Bélormci. Malgré cela on a encore ose de nos jours renouveler ces accusa-
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créés ea Jésus-Chrîl pour les bonnes œuvree que Dtea a préparées, afin que nous marchious ea elles. * o Et ailleurs : o Que Jésus-Christ s'est livré lui-même pour nous, aiiD qu'il nous rachetât de toute iniquité, et qu'il nous purifiât pour lui être uu peuple particulier, plein d'ar> deur pour les bonnes œuvres. '» Nous coodamnone donatous ceux qui méprisent les bonnes œuvres, etquid»*. Bent follement, qu'il ne faut pas se mettre en peine d'ei^ faire, et qu'elles sont inuliles.
JVoiw ne sçmmes pointsauvès par les honms^œuirei
ym. Cependant comme on l'a déjà dit ci-dessus, notre sentiment n'est pas que nous soyons sauvés par (•. mérite des bonnes œuvres, et qu'elles soient nécessaires pour le saint, de sorte que sans leur mérite nul homme n'ait jamais été sauvé. Car nous sommes sauvés par grâce et par le bienfait de Jésus-Cbrist seul. Les œuvres naissent nécessaire menl de la foi. Et c'est improprement que le salut leur est attribué , au lieu qu'il est Irès-proprement attribue à la grâce. Chacun doit connaître cetio décision de l'Apôtre : « Si c'est par grâce, ce n'est pli par les œuvres ; autrement grâce n'est plus grâce ; et si c'est par les œuvres, ce n'est plus par grâce ; aulremei l'œuvre ne serait pas œuvre. ^ »
IX. Lea bonnes œuvres que nous faisons par la I
< Ephé*. 11.(0.
' Tit. Il 14.
' llOBl,X[-C.
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sunl agréables à Dieu, el il les a[i[jrouve, parce que ceux qui les foQt sonL agréables à Dieu, à cause de leur foi ea Jésus-Christ et que de plus cll^s sont faites par la vertu du Saint-Egprii par la grâce de Dieu, a Ed toute nation, dit Saint-Pierre, quicooque craint Dieu, et fait ce qui est juste, lui est agréable. ' d Et Saint-Paul dit aussi : a Nous ne cessons de prier pour vous, pour que TOUS viviez d'une roanJère digne du Seigneur, afin que Toas lui soyez agréables eu tout, fructifiant en toute bonne œuvre. ' »
10. IVous enseignons les eèritahles certus, et non les vertusj'ausses et philosophiques.
X. C'est pourquoi nous enseignons avec soin la nécessite de pratiquer les véritables vertus, et non pas les vertus fausses et philosophiques. Nous enseignons les œuvres véritablement bonnes, el les devoirs qui conviennent à un véritable et vrai chrétien. Nous inculquons cette nécessité avec tout le soin et toute la force dont nous sommes capables; censurant la négligence et l'hypocrisie de ceux qui louent l'Evangile de leur bouche et qui en font profession, mais qui le déshonorent par une conduite honteuse. Dans cette vue nous mettons devant les jeu.ï des hommes, d'un côté, les épouvantables menaces de Dieu, et de l'autre ses magnifiques promesses, et les riches récompenses qu'il prépare à ses enfans, nous exhortant, nous consolant el nous censurant selon le besoin.
bonnes œuvres. 4^^| n pense richement cera^
11, Dieu récompense nos
Nous CDseigDOQs que Dieu récompense ri qui font de bounes œuvres selon celte dédaratioa du propliète : « Arrête le cours de tes larmes , ne pleura point, car ton œuvre aura sa récompense. ' u Le Seigneur a dit aussi dans l'Evangile -. s Réjouissez-vous et TOUS égayez, car votre récompense est grande dans le ciel.» * Et ailleurs :« Celui qui aora donné un verre d'eau froide à l'un de ces petits , je vous dis en vérité qu'il ne perdra pas sa récompense. ' u Mais nous rapportons cette récompense que Dieu donne, non au mérite de l'faomme qui la reçoit , mais à la bonté , à la libéralité et à la ridclité de Dieu qui la promet et qui la donne ; et qui, quoiqu'il ne doive rien à personne , a cependant promis de récompenser ceux qui le serviront ttdèlement; en même temps qu'il leur donne les forces pour te servir ainsi. D'ailleurs dans les œuvres même des saints il y a bien des choses qui ne sont pas dignes de Dieu, et il s'y trouve plusieurs imperfections. Mais comme Dieu reçoit eu grâce ceux qui font les bonnes œuvres, et qu'il les aime pour l'amour de Jésus-Christ, il ne laisse pas d'ac* corder la récompense qu'il leur a promise. Car nos œuvres considérées, sous un autre point de vue, sont comparées a à un drap souillé. ' » Et le Seigneur dit aussi dans l'Evangile : « Lorsque vous aurez fait toutes les choses qui vous sont commandées, dites, nous sommes
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des serviteurs inutiles, car nous n'avons Tait que, ce que DouB élîona obligea de faire. * i>
Les mérites des hommes ne sont rien devant Dieu
XII. Ainsi quoique nous enseignions que Dieu rcbompense dos bonnes œuvres, cependant nous enseignions aussi en même temps, avec Saint-Augustin, que Dieu couronne en nous, non nOB niérîles, mais ses dons. C'est pourquoi nous disons que tout ce que nous recevons de rccompense, est aussi une grâce plutôt qu'une 'recompense ; parce que les bonnes œuvres que nous faisons, nous les faisons par le secours de Dieu et non par DOS propres forces ; et parce que Saint-Paul dit : « Qu'astu que lu ne l'ayes reçu? et si tu l'as reçu, pouquoi t'en glorifies-tu, comme si tu ne l'avais pas reçu? * «Aussi le bieoheureus martyr Saiul-C^prien, a tiré cette conclusion de ce principe, que nous ne devons nous gloriiicr de rien, puisque rien n'est à nous. Nous condamnons donc ceux qui soutiennent d'une telle manière les mérites des hommes, qu'ils anéantisBent la grâce de Dîcuj
• LocXVII. 10.
- » I Cor. IV. 7.
CHAPITRE XVU
De la Sainte-Eglise catholique ou universelle, et du chffi unique de l Eglise.
1. Ce que c'est que l'Eglise; qu'il y a toujours eu eà qu'il y aura toujours une Eglise.
1. Comme Dieu a voulu dès le coraraencement qad les hommes fussent sauvés et vinsseut à la coDDaissancit de la vérité, il s'ensuit néccssairemeDt qu'il y a eu àé\ loul temps , qu'il y a présentement et qu'il y aura encorS à l'avcuir, jusqu'à la lîn du monde, uue Eglise, c'cst-^ dire un assemblage de tïdèles appelés ou rassemblai' d'entre les infidèles ; c'est là « la communion de tous leB saintâ, u le corps de ceux qui, par le moyen de la Pâ^(^^ et du Saint-Esprit, connaissent le véritable Dieu ea Jésus-Christ, noire Sauveur, et le servent comme ïl' faut ; ceux enGn qui sont rendus parlicipans par la foi de tous les biens qui sont offerts gratuitement par Jésus- Christ. Ils sont tous citoyens d'une même cité, vivant BOU3 un seul et même Seigneur, sous les mêmes lois et participant également à tous les mêmes biens. Car c'est ainsi que l'apôtre les appelle a combourgeois des saints et domestiques de Dieu ; ' «donnant le titre de saints aux , fidèles qui sont sur la lerre , qui ont élé sanctifiés par
le sang du Fils de Dieu. C'est de tous ces lîdeles qu'il faut entendre cet article du symbole : a. Je crois la Sainte* J
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Eglise calhotique ou universelle la communion des
2. Il n'y a qu'une Eglise gui est la même dans tous les temps.
' II. Et comme il n'y a absolument qu'un seul Dieu , UD seul Médiateur entre Dieu ei les hommes, savoir Jésus-Christ, un seul Pasteur de tout le troupeau, un seul Chef de ce corps , enfin un seul Esprit , un seul et nième salut, une seule et naéme foij un seul et même testament ou alliance, il s'ensuit nccessairemenl qu'il n'y a qu'une seule Eglise , laquelle nous appelons catholique , parce qu'elle est universelle et qu'elle est répandue dans toutes les parties du monde , et qu'elle s'étend à tous les temps, n'étant renfermée dans aucun lieu, ni bornée à aucun temps. C'est pourquoi nous condamnons les Donaiistcs, ' qui resserraient l'Ei^lise dans je ne sais quel coin de l'Afrique. Nous n'approuvons pas non plus le clergé calholique-romain, qni veut presque nous faire regarder l'Eglise romaine comme catholique ou universelle.
3, Distrilution de l'Eglise en diverses parties ou espèces.
m. A la vérité l'Eglise se partage en diverses parties ou espèces, non qu'elle soil divisée ou déchirée on piè-
* Lea Donalialet étainiit du scfaia ma tiques qui l'ëlevèreut dani Cartha{;a, au cammenceineTil du W siècle, et qui caugèreat beaucoup de troubles en Afrique et donncreot beaucoup d'occupalion auK Eiupcrcuii, pcciiant plus d'un siècle. Saiu(-Auj;uslin écrivit i-oalreu».
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ces, mais clic soufîrc seulement certaines distiactioDs à cause de la diversité de ses membres. Par exemple, auLre est l'Eglise mililanle, et autre est ta triomphaale. Celle-là est eocore dans la milice, je veux dire, qu'elle combat sur la terre contre la chair, le moade cl le diable, le prince de ce monde, enlin contre le péché et la mort. Celle-ci au contraire, délivrée de ses combats, est dans le repos , triomphe dans le ciel de tous ces enaeifiis qu'elle a vaincus et s'cgaye devant le Seigneur. Cependant elles ont une sorte de liaison et de commit», ■lion ensemble. Et l'Eglise milîtanle sur cette terre • toujours eu plusieurs Eglises particulières, qui cepeik> dant se rapportent toutes à l'unité de l'Eglise univeis selle.
L'Eglise âe f ancien peuple et du nouveau est la même
IV. Cette Eglise a été réglée cl conduite de dî0creptcs manières selon les divers temps par lesquels elle a passé. Autre a été son état du temps des Patriarches, autre sous Moïse par le moyen de la loi, cl autre sous Jcsus-Cbrîst par l'Evangile. On compte ordinairement deux peuples, savoir les Israélites et les Gentils, ou ceux quionlcic rassemblés d'entre les Juifs et les Gentils dans Icseiu de l'Eglise. On compte de même deux Test amens, l'aucien elle nouveau. lUais tous ces peuples n'ont Tonné et ne forment qu'une seule et même société; ils D'onl qu'un seul et même salut par un seul et même Messie, en qui ils sont tous rassemblés et réunis, comme les membres d'un même corps sous un seul chef, dans une seule et même foi, étant aussi tous participans d'un nicmc breuvage spirituel. Cependant nous reconnaissons
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ici qu'il y a eu dilTérens temps et différeas symboles du Messie promis et eshibé ; et que, les cérémonies étapt aboIicSj nous sommes éclairés d'une lumière plus pure et plus écialaule, nous avons reçu des dons de plus grand prix, et nous jouissons d'une liberté plus entière.
Cette Eglise a différ
•oms et n erre point.
V. Celle sainte Eglise de Dieu est appelée la « maisoD du Dieu vivant, » bâtie de pierres vives et Epiriluelles^ * et fondée sur une pierre inébranlable^ sur un tel fondement, «qu'après lui on en a point posé d'autres, * v C'est pourquoi elle est aussi appelée a la colonne et l'appui de la vérité, ^ u Celle Eglise ne tombe point dans l'erreur, tant qu'elle est appuyée sur la pierre qui est Jésus-Cbrtst, et sur le fondement des prophètes et des apôtres. Et il ne faut pas s'élonner, si elle tombe dans l'erreur, toutes les fois qu'elle abandonne celui qui seul est la vérité. Cette Eglise est aussi appelée vierge et épouse de Jésus-Cbrisl, el même son épouse unique et bien-aimée. Car l'apôlre dit : <t Je vous ai engagé à un seul époux, qui est Jésus -Chrisl, pour vous présenter à lui comme une vierge chaste, * » L'Eglise est encore appelée le troupeau des brebis qui est sous un seul pasleur, savoir Jésus-Cbrist, comme on le voit dans Ezéchiel XXXIV. 23, cl en Saint-Jean, Chap. X. 3— 16. Elle est aussi appelée le corps de Christ , parce que les fidèles
• i Pier. 11. a. S.
* ITira.llt.lS,
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sont les membres vÎTans de Jésue-Christ, et sous Jc^i Christ leur chef.
6, Jésus-Christ seul est le chef de l'Eglise.
VI. Le chef ou la télé est la partie du corps qui esV élevco au-desBUs du reste, celle d'où le corps tire sa vie, par l'esprit de laquelle elle est gouvernée en lout, d'oii elle lire aussi ses accroissemens. Ajoutons qu'ua corps it'a qu'une seule têie ou un seul chef, et que ce chef ft un rapport convcoahlc avec le corps. Ainsi, l'Eglise uepeut point avoir d'autre chef que Jésus-Cbrist. Car. comme l'Eglise est un corps spirituel, ainsi il faut qu'elle ait un chef qui lui convienne, et par conséquent spirî-* tuel- Elle ne peut pas non plus être conduite ou animée par un autre esprit, que celui de Jésus-Christ. Sainte Paul dit aussi parlant de Jésus-Christ : r II est le chef^< du corps de l'Eglise; il est le commencement et le pr^' mier né d'entre les morts, afin qu'il tienne le premier rang en tout. ' » Le même apôtre dit encore : « Jésus- Christ est le chef de l'Eglise, et tl est le Sauveur de soit corps ; i> el ailleurs : * « Il est le chef de l'Eglîse, qui son corps, et l'acconiplissémenl de celui qui accomplit tout en tout. ^ » Et dans un autre endroit : <i II faut que nous croissions à tous égards en celui qni est le chef, savoir Jésus-Christ. C'est de lui que tout le corps, hieà proportionne elbîen joint par la haison de ses partiel-; qui communiquent les unes aus autres, tire son accroÏB^
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semcDt à proporlion de la force qo'îl dislribuc dans chaque membre, etc. ' n
La primauté du Pape rejetée
VII. Ces cboses élant si manifestes, nous rejetons avec raison la doctrine du clergé romain, qui enseigne que le pape de Rome est le pasteur universel et le souverain chef de l'Eglise catholique ou universelle militante sur la terre, ei par conséquent le véritable vicaire de JcsuE-Christ, revêtu d'un plein pouvoir, comme ils s'expriment, et d'une aulorilc souveraine dans l'Eglise. Car, 1 nous enseignons que le Seigneur Jcgus est et demeure à toujours le seul et unique pasteur universel, et souverain sacrificateur devant Dieu le père, et qu'il remplit dans l'Eglise toutes les fondions de souverain sacrificateur ou de pasteur, jusqu'à la fin du monde, et que par conséquent il n'a pas besoin de vicaire sur la terre. Un vicaire est établi pour remplir la place d'une personne qui est absente. Hlais Jésus-Christ est toujours présent à son Eglise; et il en est le chef qui lui donne la vie. Il a défendu trës-sévèremeniaux apôtres et à leurs successeurs de s'allribuer aucune prééminence ou domination dans l'Eglise. Tous ceux donc qui résistent à cette vérité si évidente cL qui la combattent, el qui introduisent dans l'Eglise une manière diCTérenle de la gouverner, qui ne voit que ces gens-là méritent plutôt d'clre mis dans le ' rang de ceux dont les apôtres de Jésus-Christ ont parlé CD divers endroits : Saint-Pierre 2 Ep. II. I , el Sainl- I Paul, Acl. XX. 29. 30; 2 Corinlh. XI. 13. 15, el j
» S Tbess. n. 3. 4. 9. 10, et en d'aulrcs endroits. ■
Nous n'introduisons point le désordre dans lEgli
VIII. En meltanl de côte ce chef romain, c'est à dire en rejetant le pape, nous n'iniroduisons aucun désordre, aucun trouble dans l'Eglise, puisque nous enseignons que la manière de gouverner l'Eglise, qui nous a été donnée par les Apôlrcs, nous suffît pour conserver 1' glige en bon ordre ; el que l'Eglise dès son commencemcnt n'a point élé on désordre ni dcréglêe, quoiqu'elle n'eût point ce prclendu chef de Rome, dont oa dit jourd'hui qu'il conserve l'Eglise dans l'ordre. Ce que chef de Rome conserve, c'est sa tyrannie, et la corrup>« lion qu'il a introduite dans l'Eglise ; mais en même tempk^ il empêche, il combat, et détroit de toutee ses forces, la juste et véritable reformation de l'Eglise.
On objecte mal à propos aux protestons leurs
ceille
sptl
Jl
IX. On nous objecte qu'il y a dans dos Eglises diverses disputes el dilTcrens sentimens, depuis qu'elles se sont séparées de l'Eglise romaine, et que par coaséqnent elles ne sont pas de véritables Eglises. Faible objectiooi. Comme si jamais il n'y avait eu de sectes dans l'ËgUi romaine, et que jamais on n'y eût vu de dilTérences i sentimens et de disputes, et miîmo sur la religion, non-seulement ont élc agitées dans lesécoles, mais oM été même portées en chaire devant le peuple. Nous r connaissons sans doute comme l'apôtre dit , que r Dieu a'cBt pas un Dieu de discorde mais de paix. ' » Il dil
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aossi : « Puisqu'il y a parmi vous de rémulation et des querelles, n'èles-voua pas charnels?' » Cependant oq ne peut pas uier que Dieu n'ait élé dans l'Eglise apostolique , el que cette Eglise apostolique ne (ùl la vraie Eglise ; cependant on y a vu des disputes el des contestations. Car l'apôtre Saint-Paul, ' censura l'apôtre Saint- Pierre, el Barnabas se brouilla avec Saint-Paul.^ Il s'cleva une grande contestation dans l'élise d'Antioche entre des gens qui prêchaient lo même Cbrisl, comme Sainl-Iiuc le rapporte dans le livre des Actes.* H y a toujours eu de grandes disputes dans l'Eglise, et ses plus exceilens docteurs y ont été partagés de sentimens sur des questions qui n'étaient pas de petite importance, sans que pour ces contestations l'Eglise ail cessé d'être ce qu'elle était. Car Dieu trouve ainsi à propos, de se servir des contestations qui s'élèvent dans l'Eglise, pour la gloire de son nom, pour faire briller tant plus la vérité, et A aljn que ceux qui sont de m iso, soient manifestés. ^ »
Des marques de la vraie Eglise
X. Au reste comme nous ne reconnaissons point d'autre chef de l'Eglise que Jcsus-Christ, nous ne reconnaissons pas non plus pour vraie Eglise toute Eglise qui se dit telle ; maïs nous disons que celle là est la vraie Eglise dans laquelle se trouvent les signes ou les marques de la vraie Eglise, parliculièrement la légitime ou
* Cor. m. S.
■ G>l. EL a.
■ Act.XV.57-59.
» Art. XV. 2.
' i Cor. XI, 19.
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pure prcdicalioD de la Parole de Dieu, selon qu'ellftl Qous a été transmise dans les livres des Prophèies el des Apôires, qui tous conduisent les hommes à Jcsus-Christ, a cet unique pasteur, qui a dit dans l'Ëvangile : a Mes brebis entendent ma voix, et moi je les coanais; elles me suivent, et je leur donne la vie élernellc. Elles ne suivent point un étranger, mais elles le fuient, parce
qu el
Iles ue
it point la voix des étrangers. ' ■, >
Et ceux qui sont du nombre des brebis du Seigneur dan^ l'Eglise, ont une seule et même foi, un même esprit, et par cet endroit ils n'adorent qu'un seul Dieu, le servent lui seul de tout leur cœur el de toutes leurs forces ; ili( l'invoquent lui seul par Jcsus-Christ, leur unique mé;> diatcur el intercesseur, et ils ne cherchent ni justice ni vie hors de Jésus-Christ et de la foi en lui, parce qu'iUtreconnaissent Jcsus-Christ seul pour le chef cl le fondement de l'Eglise; et posés sur ce fondement, ils se rétablissenl de jour en jour par la repentance, ils portent avec patience la croix qui est mise sur eux ; et de plus, liés par une sincère charité avec tous les membres Jésus-Chrisl, ils font connaître par-là qu'ils sont les disciples de Jésus-Christ en persévérant dans le liea de la paix fit d'une sainte unité. Ils participent aussi ensemble aux sacremcns que Jésus-Christ a institués, et que les Apôtres nous ont enseignés, et ils ne les administrent ne les reçoivent point d'une manière diiTérente de celli qu'ils ont apprise du Seigneur. Car chacun sait cette rôle de l'opûlre Saint-Paul : « J'ai appris du Seignei ce que je vous ai aussi enseigné. ' a C'est pourquoi m condamnons, comme élrangèrcs à la vraie Eglise
îi
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Christ, ces Eglises qui ne eodI pas telles qu'elles devraieDt être, et qui n'oot pas les marques qu'on vient de rapporter, quoiqu'elles se vanlcut d'avoir la âuccession des èvcques, l'unilc et l'anliquité. Et même les Apôtres noua.ordonneut de fuir l'îdolâtrîe, de sortirde Babylone et de la fuir, et de n'avoir point de comnmnioQ avec elle, si nous no voulons participer avec elle aux plaies doDt Dieu la frappera. '
Hors de t Eglise de Dieu il n'y a point de salut
XI. Nous faisons un si grand cas de la communion avec la véritable Eglise de Jcsus-Chrîsl, que nous enseignons que ceux qui ne communiquent pas avec elle, ntais qui s'en séparent, ne peuvent point vivre devant Dieu. Car comme lorsque le monde pérît par le déluge, il n'y eut point de salut hors de l'arche de Noé, ainsi nous croj'ons qu'il n'y a point de salut assuré hors de Jesus-Christ, qui se présente aux élus dans l'Eglise pour qu'ils aient part à ses biens. C'est pourquoi nous enseignons que ceus qui veulent avoir la vie ne doivent pas 6e séparer de la vraie Eglise de Jésus-Christ.
I/Eglise n'est pas pourtant attachée aux signes
XII. Cependant aons n'attachons pas l'Eglise à ces signes ou marques, dont on a parlé jusqu'au point de croire qu'il n'y ail poinld'Eglise sans leur usage. S'il y a des gens qui ne participent point au.\ sacremens, maïs ^ans qnc leur volonté y ait aucune part; s'il y en a qui s*cn abstiennent, ou qui en sont privés, non par mépris,
' iCor, X. (S; 1 Jcin V.aii Apoc, XVIU. 1; 2. Cor. VI U-17
202 toNmasinii helvétique.
inate puremeni par contrainte, maigre eux et par unfi nécessité inévitable, nous ne disons pas que ces gena-là soient hors de l'Eglise ; nous portons le même jugemeni sur ceux dont la fo'i souffre quelque défaillance, maïs qui cependant ne s'cleint point absolument et sans retour, et de mémo sur ceux en qui se Irouvent encore des défauts de faiblesse et des erreurs. Car nous savons que Dieu a eu quelques amis dans le monde bors de la république d'Israël. ' Nous savons ce qui est arrivé au peuple de Dieu dans la captivité de Babjlonc, pcndani laquelle ils ont été privés de sacrifices durant 70 ans.i Nous savons ce qui est arrive à Sainl-Pîerre de renieiv son divin mailre, et ce qui pour l'ordinaire arrive lous les jours aux fidèles élus de Dieu, qui sont dans l'erreur cl infirmes. Nous savons de plus quelles étaient les Eglises de la Galatîe et <^]le de Corinthe, du temps des Apôtres : l'apôtre leur reproche plusieurs péchés grossiers, et cependant il les appelle saintes Eglises de Jc- SUB-Christ.
L'Eglise semble ^uelqu^ois éteinte
XIII. Il arrive ménie quelquefois que Dieu, par juste jugement, permet que la vérité de sa Parole, la uaiverfielle et son vrai culle, soient tellement obscur*cis et ébranlés, qu'il semble presque que l'Eglise est éteinte, et qu'il n'en reste plus, comme nous voyo qu'il arriva du temps d'Elie et dans d'autres temps.
* Tri l'utMelchiscdec, raideSalemelsacriGcaleurdD vraiDiaO» du temps d'Abraham. Genèie XIV. TeU lurent Job et ses amî. temps quo le peuple d'Israël était en Ef;yple. Tels étaient aus. mages, qui vinrcot adorer le Sauveur lorsqu'il fui né. Mallli.ll>
* 1 Roii XIX.
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JMaia Dieu ne laîsEc pas d'avoir dans ce monde, ' et au milieu de ces ténèbres, ses vrais adorateurs, qui même nasont pas en pelit nombre, mais jusqu'à sept mille et au-delà. Car l'apôtre nous crie : a Le fondement de Dieu demeure ferme , ayant ce sceau , le Seigneur connaît ceux qui sont siens. * » C'est pourquoi l'Ëgtise peut être appelée invisible, non que les personnes qui composent l'Eglise, soient invisibles, mais parce que cette multitude do fidèles, cachée à nos yeux, n'est connue que de Dieu seul, ei que les hommes n'en peuvent pas juger.
14. Tous ceux qui sont dans l'Eglise ne sont pas de l'Eglise.
XrV. D'un autre côlé ceux que l'on compte dans l'Eglise, ne sont pas tous des saints, ni des vrais membres vivaus de l'Eglise, Car il s'y trouve plusieurs hypocrites qui écoulent cxtérieuremenl la Parole do Dieu, qui participent eu public aux sacremens, qui paraissent invoquer Dieu seul par Jésus-Christ, confesser que Jésus- Christ est leur unique justice, servir-Dieu, pratiquer les devoirs de la charité, et endurer les calamités aveé patience pendant un temps ; mais au dedans ils sont desti- ' tués de la vraie illumination de l'Esprît et de la foi, leur cœur n'est point droit et sincère, et ils ne persévèrent pas jusqu'à la fin. Aussi découvre-t-on bientôt pour l'ordîuaîre quels ils sont. C'est ainsi que Sainl-Jean dît de certains hérétiques : n Ils sont sortis d'entre nous, mais ils n'étaient pas d'entre nous ; car s'ils avalent été d'en-
' Apoc. VII, H, 9, 13.14.
» 2Tim. II. 19.
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irc nous, ils seraient demeurés avec nous. ' » El néaninoioG, pecdant qu'ils font semblant d'avoir de la piété, quoiqu'ils ne sont pas de l'Eglise, on ne laisse pas de les. compter dans l'Eglise : tout comme dans un état les traîtres, avant qu'ils soient découverts, sont comptés entre les citoyens ; cl comme l'ivraie et la paille se trouvent avec le froment dans on champ; ou comme les goitres el les tumeurs ou excrescences se trouvenj dans un corps, el en sont réellement des maladies et des difformités, plutôt que des véritables membres. C'est pourquoi l'Eglise de Dieu est comparée avec raison à un filet de pécheur, qui tire et amène toute sorte de poissons, bons el mauvais, et à un champ où il se trouve de l'ivraie e( du froment ensemble. '
^â.Ii ne fautpas juger témérairement et aoant letempsA
XV. Ici néanmoins il faut bien prendre garde de ntm pas juger avant le temps et de ne pas entreprcadi d'exclure, de rejeter ou de retrancher ceux que le Sâ-â gneur ne veut pas qu'on exclue ou qu'on rejette, oBg ceux que nous ne pouvons pas séparer de l'Eglise sans qu'elle y perde. Mais d'un autre côte, il faut veiller de peur que les impics ne gagnent du terrain pendant que les gens de bien dorment, cl qu'ils ne fassent du mal î| l'Eglise.
tO. L'unité de l'Eglise ne consiste pas dans les ritef^ extérieurs.
XVI. Nous enseignons de plus qu'il faut soigncuse^J
* Malth. XIII. 26 cl 47,
'meal observer en quoi consiste priitcipaicment U vériic el l'uDilc de l'Eglise, pour ne pas cxcîler témérairemeol des schismes et pour ne pas les fomenter dans l'Eglise. Elle ne consiste pas dans les cérémonies et les rîtes externes, mais plutôt dans la Térité et l'unité de la foi .catholique ou universelle. Cette foi catholique ne nous a pas été donnée pardes lois humaines , mais par l'Ëcriture- Saiotc , dont on a l'abrégé dans le Symbole des Apôtres. C'est ainsi que nous lisons, que parmi les anciens chrétiens il f a eu une assez grande diversité de rîtes eu diverses Eglises, mais cette diversité éteît une chose libre , et jamais personne n'a cru qu'elle détruisit l'unité de l'Eglise. C'est donc dans les doctrines, et dans une '.Traie et uniforme prédication de l'Evangile de Jésus- Christ, et dans les cérémonies que le Seigneur a esprcssèment enseignées ; c'est, dis-je, dans ces choses que nous faisons consister la vraie union ou concorde de l'Eglise ; el c'est dans ce sujet que nous pressons particulièrement celle sentence de l'apôtre; « Tout autant que nous sommes de gens parfaits soyons de ce sentînent. Que si tous avez quelqu'aulre sentiment, le Sei- '^neur vous le révélera aussi; mais à l'égard des choses auxquelles nous sommes parvenus , marchons suivant la cnème règle el ayons les mêmes seDtimens. ' »
■ Fhil. [{[. IS. 16.
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Dieu se sert de ministres pour établir son Eglise
I. Dieu s'est servi de tout temps de ministres pour assembler ou établir sod Eglise, pour la gouverner ei pour la conserver; il s'en sert encore à présent et s'en servira à l'avenir tant que l'Eglise sera sur la terre. AiDsi l'origine, l'instîtulîoa et la fonction des ministres est Irès-ancieDoe el vient de Dieu même, et n'est point un établissement, nouveau qui vienoe des hommes. Dieu pourrait sans doute rassembler d'entre les hommes et s'unir une Eglise immédiatement par lui-même et par sa puissance; maïs i) a mieux aimé traiter avec les hommes par le ministère des hommes. C'est pourquoi il faut regarder les ministres, non en ce qu'ils sont ministres, mais eu ce qu'ils sont les ministres de Dieu, desquels Dieu se sert pour opérer par eus te salut des hominos.
On ne doit pas mépriser le ministère
n. Pour celte cause, nous avertissons qu'il faut prendre garde de ne pas tellement attribuer à la vertu BCcrètc du Saîut-Esprîl ' notre conversion et notre ins-
• Cet arlicle est mis ici contre In doctrine de Schwenkleld «t lie quelques autres laualiquea qui avaient perpétuellement â I* Louche la lumière iiilêrieure , l'esprit, etc. , et qui iiicprîsaicat |i parole écrite uu prëchéc , U traitant de lettre morte qui lue.
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Iructîoii, que doue snéaDtiEBÎons le minisl&re ecclésiasiiqoe et le regardions comme icolîle. Car nous devons loujours Dous souvenir de ces paroles de l'apôtre : a Comment croiront-ils en celui "de qui ils n'ont point ouï parler? Et corameDt en enicndronl-ils parler si perGonnc ne leur proche? ' La foi vient donc do l'ouïe (ou do la prédication) et l'ouïe est par la Parole de- Dieu. ' V II faut do même se souvenir de ce que Jésug- Cbrist a dit daas l'Evangile : « En vérité, en vérité, je TOUS dis qoe quiconque reçoit celui que j'aurai envoyé me reçoit, et celui qui me reçoit , reçoit celui qui m'a envoyé. -^ u II faut aussi faire attention à ce qui arriva à Saint-Paul lorsqu'il était encore en Asie: <t II vit de nuit en vision ua homme Macédonien, qui lui dit: Passe en Macédoine et nous aide, etc. * s L'apôtre dit aussi ailleurs : « Nous sommes ouvriers avec Dieu ; TOUS êtes le champ que Dieu cultive; vous êtes l'édifice qu'il bâtit. ^ »
3. // ne faut pas non plus attribuer trop aux ministres ou. au ministère.
m. D'un autre côté, il faut aussi prendre g;arde de ne pas attribuer trop aux miuistr es et au ministère , nous souvenant à ce sujet de ce que le Seigneur a dit dans l'Evangile ; <c I4ul ue peut venir à moi si mon Père ne le tire ; ^ s et de ces paroles de l'apôtre : « Qui est Paul et
* Bom. J. 1&.
* Ibùl. V. 17.
» Jeao XUl. 0.
■ Att. XV1.9,
> I Cor. 111. ï * Jean VI. I
N nSLVKTIQUR.
qui esl AppoUos, sinon des ministres, par le moyeil' desquels vous avez cru selon que le Seig^neur a doDQcil chacun? J'ai planté, Appollos a arrosé ; mais c'est DieiC qui a donné l'accroiss émeut. Ainsi ei celui qui plante e celui qui arrose ne sont rien ; mais c'est Dieu qui dounOj Tac crois sèment. ' » Nous devons donc croire, queDieU' nous enseigne extérieurement par sa Parole, par le moyen de ses ministres, mais qu'il touche intérieure ment les cœur^ de ses élus pour les porter à croire par iM > vertu du Saint-Esprit, et qu'ainsi il faut rapporter à Diei toute la gloire de ce bienrait. Mais on a déjà parle d cela dans le chapitre 1" de cette confession.
4. Quels ont été les ministres que: Dieu a donnés oif' monde.
IV. Dès le commencement du monde Dieu s'est servi des plus excellens hommes qu'il y eût sur la terre , dool la plupart n'élaient pas fort verses dans la sagesse mondaine ou la philosophie, mais qui possédaient parfaiteimeot la vraie théologie, je veux dire les patriarches k qui it a souvent parlé par le ministère des anges. Car les patriarches ont été les prophètes ou les docteurs de leur siècle, et Dieu voulut pour celle raison les fairrf vivre pendant quelques siècles, afin qu'ils fussent ei^ quelque sorte les pères Ct les lumières du monde. Aprè^ eux est venu Moïse avec les prophètes , qui ont été Irèi célèbres par tout le monde. Enfin, après eux le Père céleste a envoyé son Fils unique , le docteur du mondi le plus parfait, en qui est cachée la divine sagesse, * et
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de lui elle nous a été transmise par sa Irès-saiole doctrine, qui en même temps qu'elle est très-simple est aussi la plus parfaite de toutes. Car le Seigneur se itt des disciples qu'il établit apôtres. Et eux allant par tout le monde , assemblèrent partout des Eglises par la prc-' dîcation de l'Evangile; et ensuite, suivant l'ordre du Seigneur, ils clablircul dans les Eglises des pasteurs et des docteurs, doot les successeurs ont été des instrumeoB en sa main pour enseigner et gouverner T'Eglise jusqu'à -présent. Comme donc Dieu donna les patriarches a l'ancien peuple avec Moïse et les prophètes, ainsi il a envoyé son Fils unique au peuple du Nouveau-Tcslajnenl avec les apôtres, les pasteurs et les docteurs de l'Eglise.
' 5. Divers noms donnés ans ministres du Nouveau- I Testament.
V. Les minisires du Nouveau-Testament sont désig^nés par divers noms. Car ils sont appelés apôtres, prophètes, évangélistes , évoques (c'esl-à-dirc survcillans), prêtres (ou anciens), pasteurs et docteurs.
Les apôtres ne s'arrêtaient dans aucuu lieu , mais ils assemblaient des Eglises par toute la lerre. Et lorsqu'elles étaient fondées et établies, les apôtres les quittaient pour passer ailleurs , et les pasteurs prenaicnl leur place, chacun dans son Eglise. Les prophètes étaient aulrefois des gens qui savaient l'avcuir et qui le prédisaient. Mais on appelait aussi prophètes ceux qui CA:pliquaient les Ecritures, tels qu'il s'en trouve encore aujourd'hui.
Evangéliste est le nom qu'on a donné au commence-
I ment à ceux qui ont écrit l'Histoire évangéliquc ; mais
dans la suite on a donné aussi ce nom à des prédicateurs
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de l'Evangile ; c'est ainsi que Sainl-Paul recomniande à Tîniolhcc de remplir la fonction d'èvangélisle. '
Les cvèques sont (suivant la signification propre de ce nom) des surveillans et des gardes de l'Eglise, qui dispensent à l'Eglise la nourriture et les choses m cessaires.
IJes prêtres sont proprement des anciens et pour aîni dire des sénateurs et des pères de l'Eglise, qui la goti-d vernent par un conseil salutaire. Et ici par les prêtrM: nous entendons, non pas des sacrificateurs, des gens qui font des sacrifices, dont nous parlerons dans la suite , mais des gens qui n'offrent plus de sacrifice et qui conduisent l'Eglise par lent conseil.
Les pasteurs gardent cl paissent le troupeau des brebis du Seigneur et le pourvoient des choses qui lui sont
I Les docteurs introduisent, et enseignent aux hommes
la foi et la pieté véritable.
Ainsi l'on peut aujourd'hui donner aux ministres des Eglises les noms d'cv45ques, de prêtres, de pasteurs el de docteurs, etc.
Divers ordres dans l'Eglise Romaine
VI. niais dans la suite des temps on a introduit dans l'Eglise de Dieu un beaucoup plus grand nombre de noms, qu'on a donnes aux ministres de l'Eglise. Les uns ont été appelés patriarches , ' les autres arche*
* STim.IV. B.
' On a ainsi nommes les livèquc* des j^raads siégts, savoir, de Rome, de Constantinople, d' Alexandrie en Egypte, et d'Antiocbe, de Syrie, et enfin celui do Jérusalem.
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vèqucs, d'aulres suiTragans , mélropolilains , archiprêtres , diacres , sous-diacres , acolytes , exorcistes , chantres, portiers, et je ne sais quels autres, comme cardinaux, chanoines, prévôts et prieurs, abbcs, pères, * du premier et du secoud rang, et des ordres majeurs et mineurs. Pour nous, nous ne nous embarrassons pas de savoir ce qu'ils ont été autrefois, et ce qu'ils sont aujourd'hui. Car la doctrine des Apôtres louchant les ministres nous sufËt.
7, Ses moines-
VII. Ainsi comme nous savons pour certain, que les moiaes et les divers ordres de moines, n'ont point été établis par le Seigneur, ni par ses Apôtres, nous enseignons qu'ils ne sont d'aucune utilité à l'Eglise, mais qu'ils lui sont plutôt pernicieux. Car quoique autrefois ils fussent supportables, lorsqu'ils vivaient dans la solitude, qu'ils gagnaient leur vie par Iciir travail, et qu'ils n'étaient à charge à personne, mais que partout ils étaient soumis, comme laïques, aux pasteurs des Eglises ; aujourd'hui au contraire tout le monde voit et éprouve quelles gens sont les moines. Ils prétextent je ne sais quels vœux, et mènent une vie toute contraire à leurs vieux ; en sorlc que les meilleurs d'entr'eus méritent d'être comptés dans le nombre de ceux dont parle Saint- Paul, ' disant : « Nous apprenons qu'il y a certaines gens parmi vous, qui vivent d'uno manière déréglée, no travaillant point , et ne s'occupant qu'à satisfaire leur eu-
* Ce sont ceux qu'on appelle aiilremenl granits- vicaire*.
* Cela pouvait être vr^i ilani le temps de la rélormalion. Mais il y anrail de la témérilé à le dire île (ous ccus d'aujourd'hui, mus esceplloii.
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riosité. ' » Nous n'avons donc point de ces sorlOB de gentdans nos Eglises, et nous enseignons qu'on n'en dwl poînl avoir dans les Eglises de Jcsus-Christ. i
De la vocation et de lêlection des ministres
VUI, Personne ne doit s'arroger l'bonneur du romiglère ecclcsîaslîque, ou se le procurer par des présens, ou s'en emparer par d'auires endroits, ou de sa propre aulorîlé. 11 faut que les ministres de l'Eglise soient ap--^ pelés et élus par une élection ecclésiastique et légitime ; c'est-à-dire qu'il faut qu'ils soient élus d'une manière religieuse par l'Eglise même, ou par des gens députés de l'Eglise pour ce sujel, en bon ordre, sans lumulte, ni dition, ni querelle. On doit élire non toutes sortes Aof gens, mais des hommes propres pour cet emploi, qui so distinguent par une véritable érudition sacrée, par une éloquence pieuse, par une prudence accompagnée de simplicité, enfin par la modération et par une bonne conduite, selon la règle apostolique, que Saint-Paul nous trace dans sa I" Epîlrc à Timot. Chap. 111, et dans son Epître à Tite, Cbap. 1. £t ceux qui ont clé élus doivent être ordinés par les anciens, avec des prières publiques qui accompagnent l'imposition des mains. NouSi condamnons ici tous ceux qui courent d'eux-mèmeSj sans avoir été élus, ni envoyés, nî ordinés. Nous cod-I damnons de même les ministres incapables d'exercer minislére, et qui n'ont pas lés talens nécessaires à i pasteur. Cependant nous reconnaissons que dans l'ai cîenne Eglise la simplicité innocente de quelques pi leurs a été quelquefois plus utile k l'Eglise, que l'crudt-
* SThes). III. 11.
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lioa vaste, recherchée et exquise, mais un peu Irop fastueuse de quelques aulrcs. C'est pourquoi nous ne rejetons pas même aujourd'hui la simplicité de quelques-uns, accompagnée de probité, pourvu qu'ils ne soient pas absolument destitues de science.
Tous les bons chrétiens sont appelés sacrificateurs
IX. Il est vrai que les Apôtres donnent à ceux qui croient en Jésus -Christ le titre de Sacnficaleurs, mais ce n'est pas par rapport au ministère, mais parce tous les fidèles ont été faits par Jésus-Christ, rois et sacrilîcaleurs à Dieu son Père, pour lui offrir des sacrifices spirituels. Ainsi le sacerdoce et le ministère sont deux choses très- différentes. Car le premier est commun à tous les chrétiens, comme nous venons de le dire, mais il n'en est pas de même du second. Ainsi nous n'avons point aboli le ministère ecclésiastique, quand nous avons banni de l'Eglise chrétienne le sacerdoce ou la prélnBe papistique.
Nul autre sacrificateur dans l'Eglise que Jèsus
Cftrist.
X. Dans le nouveau-Testament de Jésus-Christ, il n'y a plus de sacrilicature ou de prêtrise pareille à celle qui avait lieu dans l'ancien peuple, qui avait une onction extérieure et corporelle, des habits sacres, et un grand nombre de cérémonies, qui étaient des types de Jésus- Cbrîsl. Jésus-Christ étant venu, et ayant accompli tout ce que ces types figuraient, il les aabolis par cela même. 11 demeure donc lui seul sacrificateur clernellemcnl; et c'est pour ne point déroger à celle gloire qu'il a, que
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nous ne donnons à aucun ministre de la religion le lilre de Sacrilicaleur. Car noire Seigneur n'a ordonne lui- ' même dans l'Eglise du Nouveau -Testament aucun de ces aacrificateurs ou prclrcs ^ qui en vertu d'nn pouvoir reço d'un grand-vicaire offrent et sacrifient tous les jours une victime, savoir la propre chair el le propre sang du Seigneur, pour les vivaos et pour les maris; mais il a ordonné des pasteurs el des docteurs, pour enseigner et administrer les sacremens.
Quelles doiçent être proprement les fonctions rfe
ministres.
XI. Car Saint-Paul exposant simplement et en pea àH . mots l'idée que nous devons nous former des miDistroi du Nouveau- Testament et do l'Eglise cbrélienne : a Qna chacun, dit-il, nous regarde comme des minisires âa.i Jésus-Christ, el des dispensateurs des mystères de Dieu. L'apôlrc veut donc que nous regardions les ministrM' comme des ministres , c'est dire des serviteurs du Seli gneur. Il se sert du mot iirr/y'ilni; qui signifie dans soO', origine on rameur, pour faire sentir que comme det rameurs ont uniquement les jeux tournes sur le p4«' lole, pour suivre ses ordres, ainsi des hommes qui sont au service des autres, ne vivent pas pour eux-mêmes au gré de leurs désirs, mais vivent pour les autres, i voir, pour leurs maîtres, des ordres desquels ils dépeibf dent entièrement. Cette image convient très-bien aVDij ministres. Car un ministre de l'Eglise doit se regardiri comme appartenant tout entier au Seigneur; et dans pratique de tous ses devoirs, ne pas se livrer à ses pron
I ' l Cor. IV. t
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près sentlmens, mais exécuter purement el simplement les ordres qu'il a reçus de son divia maître. Et i'apôtre exprime incessamment qui est le maître que les ministres servent, savoir Jésus-Christ, à qui ils sont asservis et soumis dans toutes les foDctioDS de leur roinislère. H ajoute, pour eitpliqucr plus pleinement ce que c'e.st que le ministère, que les ministres de l'Eglise sont les « économes ou les dispensateurs des mystères de Dieu, u Ce nom de mystères, Saint-Paul l'a donné en plufiicurs endroits , ( particulièrement Epbéss. IIl ) à l'Evangile de Jésus -Christ. L'anliquilé chrétienne a doDué aussi ce nom de mystères aux sacremens de Jésus-Christ. Ainsi les ministres de l'Eglise sont appelés à annoncer aux fidèles l'Evangile de Jcsus-Christ, el à leur adminislrèr les sacremens. Nous lisons ailleurs dans l'Evangile, qu'il est parlé d'un serviteur prudent et fidèle, à qui son maître donna charge sur tous ses domestiques, pour leur donner leur nourriture à chacun dans son temps. ' Et dans un autre endroit de l'Evangile, nous voyons un homme qui allant en voyage, et quittant sa maison pour aller dans un pays éloigné, confie le soin de ses biens à ses serviteurs et assigne à chacun sa tâche et ses fonctions . ^
Dupouvoir des ministres de TEglise
XII. Il se présente donc une occasion toute naturelle de parler du pouvoir et du devoir des minisires de l'Eglise. I) y a certaines gens qui ont parlé de ce pouvoir avec beaucoup d'afîectatiou el d'étendue, et qui lui onl
' Luc XII. %%.
' Slallh XXV, 14, Luc XIX 12. 13.
k soumis toul ce qu'il y a de ^lus grand sur la terre; et I
cela contre l'ordre exprès du Seigneur, qui a interdit aux siens toute domination, et leur a au contraire recommandé parliculièrcmenl l'humilitc. ' Il y a dcus sortes de jjouvoir dans le monde. Il y a un pouvoir pur el absolu, qu'on appelle aussi de droit. Tel csl le pouvoir qui est enlre les mains du Soigneur Jésus, à qui tout
. L'univers est soumis, comme il l'a dit lui-mcme. n Toute
puissance m'a clé donnée dans les cicux el sur toute la lérre ; ^ » et dans une autre occasion : a Je suis le premier et le dernier; voici, je suis vivant au siècle des
I siècles, et j'ai les clés de l'enfer, et de la mort. ' s El
dans un autre endroit encore : « Il a les des de David, il ouvre, et personne ne ferme, il ferme, et personne:; n'ouvre. * » Ce pouvoir, le Seigneur se le réserve à lui» même, cl il ne le transporte poinl a un autre, pour ètre^^ lui, ensuite simple spectateur de ce que font ses minïa^. très. Car Esaïe a dit : « Je mettrai la clé de David sut"
I son épaule ; ^ » et dans un autre endroit : « L'empire ft,
clé mis sur son épaule. '^ i> Car il ne confie poinl h d'antres le soin de gouverner, mais il garde son pouvoir, et' il en fait usage, en gouvernant toutes choses.
Itlais il y a un autre pouvoir qui est un pouvoir A'otSoa el de ministère limité par celui qui a le plein pouvoir on main. Ce pouvoir ressemble plus à un ministère qu'w une domination. Car un maître donne cl confère à soft
I maître-d'hôtel un certain pouvoir sur sa maison
* Luc XXII. fis. 86. MaUli. XX. U.
' Matih.XXVlII.18.
* Apec. I. H. 18. Élll.-S.
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suivant cela, il lui ea remet les clés, pour faire entrer dans la maison ou pour en exclure ceux que le maUre veut qu'oD y fasse entrer , ou ceux à qui il veut qu'on en refuse l'entrcc. C'est suivanl un tel pouvoir que le ministre fait d'office ce que le Seigneur lui a ordonné de faire, et le Seigneur ratifie cl approuve ce qu'il fait, et il veut que la démarche de son ministre soit regardée comme faite par lui-même. C'est à cela que se rapportent ces sentences de l'Evangile : a Je le donnerai les clés du Royaume des Cieux, et tout ce que tu auras lié ou délié sur la terre sera lié ou délié dans le ciel. ' » Et dans un autre endroit : n A quiconque vous aurez pardonné les péchés , ils seront pardonnes ; et à quiconque vous les retiendrez, ils seront retenus. * » Mais si le ministre, dans toutes les occasions, n'agit pas d'une maDièrc conforme aux ordres de son Seigneur, mais qu'il passe les bornes de sa commission , certainement le Soigneur désavoue ce qu'il a fait. Ainsi le pouvoir ecclésiastique des ministres de l'Eglise n'est autre chose que celte fonction qui leur impose de gouverner l'Eglise de Dieu; mais il foni tout dans l'Eglise de la manière que le Seigneur leur a prescrit dans sa Parole. El quand les choses se font de cette manière, les fidèles les regardent comme faites par le Seigneur lui-même. Et pour ce qui est des clés, nous en avons déjà dit quelque chose ci-devant.
13. La puissance des ministres est la même ou égale dans tout.
Xm. Tous les rainislres ont rei^u un même pouvoir
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011 une fonclîon c^ale dans l'Eglise. Il est certain qu'au comiocncement les évéques ou les prêtres gouvernaieaS l'Eglise en commun. Aucun d'eux ne se prêrérait à uilI autre, aucun ne s'arrogeait un pouvoir plus ctenda, ni une domioation sur les autres évëqucs ses collègues. Car, se souvenant de ces paroles du Seigneur : n queceluî qui voudra être le premier entre vous soit voir» serviteur, * u ils se contenaient dans rbumîlîté el s'aidaient mutuellement à gouverner et à conserver l'Eglise. Cependant, pour garder un certain ordre, l'un des ministres convoquait l'assemblée, proposait dans l'assemblée les matières sur lesquelles il fallait délibérer ; il recueillait les sutTrages, et enlin il prenait garde avec soin à ce qu'il n'y eût point de confusion. C'est ce que fit Saint-Pierre dans le concile de Jérusalem . comme nous le lisons dans le Livre des Actes. * Cependant il j ne fut pas pour cela clabii au-dessus des autres, ni r»* vêtu d'un pouvoir plus ample que les autres apôtres. Caé* Saînl-Cyprien a dit avec bien de la raison, dans soc, traité de la simplicité des ecclésiastiques : a Les autrflt apôtres étaient sans doute ce qu'était Saint-Pierre, r»* vêtus également d'un même pouvoir avec un même hou*, neur; mais le commencement vient d'un , aiia de fan4> voir que l'Eglise est une. »
14. Quand elcomment un ecclésiastique a été établi aar* dessus des autres.
XIV. Saint-Jérôme , dans son commenlaire sur l'E tre de Saint-Paul à Tîle, rapporte aussi quelque choi
de semblable , et dît : a Avanl que , par l'insligatioD du diable, il y cul des faclions el des partis dans la religion , les Eglises étaient gouvernées en commua par le conseil dos prêtres. Mais depuis que chacun d'eux se fut avisé de regarder les personnes qu'il avait baptisées comme lui appartenant, plutôt qu'à Jésus-Christ, il fut résolu que l'un des prêtres serait élu pour être mis audessus des antres, qui serait cbargé du soin de toute l'Eglise, alin d'ôler les semences ou les occasions de schisme. i> Cependant Saint-Jérôme ne fait pas regarder celte résolution comme un établissement divin ; car il dit d'abord après : a Comme les prêtres savent que par la coutume de l'Eglise ils sont soumis à celui qui est établi au-dessuB d'eu.T, ainsi les évèques doivent savoir que s'ils sont plus grands que les prêtres, c'est plutôt par l'usage et la coutume que par un règlement réel du Seigneur, el qu'ils doivent gouverner l'Eglise en commun avec eux. i> Voilà ce que dît Saint-Jérôme. Ainsi personne n'a droit de nous empêcher de revenir à l'ancienne et première constitution de l'Eglise , et de nous y conformer plutôt qu'à un usage introduit par les hommes.
Les devoirs des ministres
XV. Les ministres sont charges de divers devoirs, mais bien des gens les réduisent à deux qui comprennent tous les autres; savoir: enseigner la doctrine évangélique de Jésus-Cbrtst et administrer les sacremens d'une manière légitime. Car les ministres sont chargés de convoquer une assemblée religieuse , d'y exposer la Parole de Dieu et d'accommoder tous leurs cnscigncmcDs à la situation cl à l'usage de l'Eglise, alin
lin J
r que ce qu'ils eDseîgDcnl soit ulile à leurs auditeurs efc
serve a l'cdiricaiioD des fidèles. El pour parler des devoirs des ministres d'une façon un peu dotaîllée, ils, doivent instruire les ignorons , exhorter à faire des progrès dans la voie du Seigneur ceux qui s'arrcteot ou qui n'y marchent qu'à pas lents, consoler les affligés, animer et afîcrmir ceux qui manqucnl de courage, et les munir coulre les diverses tentations de Satan ; corriger les pécheurs, ramener au bon chemin ceux qui s'éga-; rent, relever ceux qui soûl tombés, convaincre lei: conlredisaDG, enfin repousser les loups et les cloigneti du troupeau du Seigneur; censurer avec prudence A'- I avec gravité les crimes et ceux qui les commettent
' ne point connivcr, ne point garder le silence sur une
I conduite crirninelle. Ils doivent aussi administrer leu
sacremens , en recommander le droit usage et prépareR' les auditeurs par une saine doctrine à les recevoir; ps-^ reillement conserver les fidèles dans une sainte unité el^ empêcher les schismes ; enfin , ils doivent catéchiser II ignorans, recommander à l'Eglise la nécessité des pai vres, visiter les malades et ceux qui sont exposes diverses tentations , les instruire et les retenir dans la; chemin de ta vie. De plus , ils doivent procurer di prières publiques ou des requêtes à Dieu dans des teroj de nécessité conjointement avec un jeûne, c'est-à-dire,une sainte abstinence de nourriture ; et en un mot, n chercher et pratiquer avec tout le soin possible toat ( qui peut servir à la tranquillité, à la paix et au salut di Eglises, Or, afin que le ministre puisse mieux s'acquilb de tous CCS devoirs cl avec plus de facilité, il est hi toutes choses nécessaire qu'il ait de la pieté, qu'il gneDieu, qu'il prie avec ardeur, qu'il s'occupe saintes lectures cl qu'il veille toujours et en toutes chtH
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ses , et qu'il fasse luire aux yeux du monde la lumière d'uae vie pure,
16, De la discipline de t Eglise.
XVI. El comme il faut absoIumeDt qu'il y ait une discipline daos l'Eglise , et que les anciens oot en autrefois l'usage de l'excommunicatioii , et qu'il y avait dans le peuple de Dieu desjugemens ecclésiastiques, dans lesquels cette discipline était exercée par des gens prudens el pieux, il sera aussi du devoir des ministres d'exercer cette sorte do discipline d'une manière qui serve à l'cdilicatîoneld'cn régler l'usagcselon les temps, l'état public et la néccssilé. Et dans cette alTaire il faut toujours observer cette règle: Que tout se fasse pour l'édification , avec bienséance et honnêtement, sans tyrannie et sans sédition. Car l'apôtre témoigne qu'il a reçu un pouvoir de Dieu sur l'Eglise pouc l'édification el non pour destruction. / Et le Seigneur lui-même a défendu d'arracher l'ivraie de sDn champ lorsqu'il y a du danger d'arracber en même temps le bon grain. '
17. h'efjicace du. ministre ne dépend pas de la bonne vie des ministres.
XVII. Sur ce sujet nous détestons l'erreur des donatistes , qui prétendent que la doctrine et l^admioistration des SBcremens est eflicace lorsque le ministre est homme de bien , et au contraire inefficace quand il est méchant. Car nous savons que nous devons écouler la
' !Hat)b. Ml[. 18. i9.
Parole du Seigneur quand cite sort mcme de la bouchs ' de mauvais minislres ; puisque le Seigneur lui-même a dit : a Faites ce qu'ils voue disent, maïs ne faites pa^ selon leurs œuvres. ' n Nous savons que les sacremens sont sanctifiés par l'institution du Seigneur et par sa Parole , et qu'ils sont efllcaces pour les gens de bien , quoi- i qu'ils soient présenlcs par des ministres indignes. Etj c'est un sujet sur lequel ce bienheureux serviteur dd Dieu, Saint-Augustin, a ^beaucoup disputé contre liM Donatistes par les Ecritures. I
1 8. // doit y avoir de la discipline entre les ministres.
XVIII. Ce n'est pas qu'il ne doive y avoir une juste discipline entre les ministres. Il faut au contraire dans les synodes prendre une information e.iacte de leur doctrine et de leur vie. Il faut que ceux qui tombent en faute, soient corrigés par les anciens et ramenés au boa chemin, s'il est possible qu'ils se guérissent; ou bieD, s'ils sont incorrigibles , les vrais et bons paBteurs doivent les déposer, les chasser comme des loups du troupeau du Seigneur. On ne Joil pas non plus souffrir en aucune façon les fau.ï docteurs. Au reste, nous ne désapprouvons pas les conciles œcuméniques si on les célèbre à , l'exemple des apùlres, pour le salut de l'EgliS' pour sa ruine.
Des pensions des ministres
XIX. Nous ajoutons que tous les Cdèles ministre comme de bons ouvriers , sont dignes de leur récoi
LMatth. \Xlll.3.
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pense , et qu'ils ne font aucun mal en recevant une peusion et tout ce qui leur eïl nécessaire pour leur Eubsislance et celle de leur famille. Car l'apôtre montre dans sa 1" Ep. aux Corinlb. Cb. IX. 13, I-i, cl dans sa l'^ Ep. à Timolh. Ch. V. 17 et encore ailleurs, que c'est avec justice que l'Eglise donne ces choses et que les ministres ont droit de les recevoir. Les anabaptistes sont aussi réfulcs par cette doctrine apostolique, en ce qu'ils condamnent les ministres qui vivent de leur ministère, et qu'ils les cbargent d'injures.
CHAPITRE XIX
Des sacremens de r Eglise de Jésus-Christ.
Les sacremens ont été joints à la Parole; ce qu'ils sont.
I. Dieu dès le commencement a joint à la prédication de sa Parole dans sou Eglisedes sacremens ou des signes sacrés, comme toute l'Ecriturc-Sainte le témoigne clairement. Or, les sacremens sont des symboles mystiques, ou des rites sacrés, ou des actions sacrées instituées de Dieu m<îmo , on l'on trouve sa Parole , des signes et des choses signiliées, et dont il se sert dans l'Eglise pour conserver dans le souvenir de l'homme ses grands et précieux bienfaits qu'il a accordes à l'homme , et pour lui en renouveler de temps en temps la mémoire. Il s'en sert encore pour sceller ses promesses et nous représenter extérieurement, et nous faire, pour ainsi dire, de nos yeux les biens qu'il nous fait intérieurement
ainsi il forlifie el augmenle notre foi par son Ësjirit qm opère dans nos cœurs. Enlîn, par leur usage, il nous sépare de tous les aulres peuples et religion, et nous consacre et nous engage à lui seul, et nous fait entendre ce qu'il exige de nous-
2, Les sacremens du Vieux et du ISoueeau-Testament
II. Les sacremens sont de deux sortes : autres ont él ceux de l'Ancien -Testament et autres sont ceux ^ Nouveau. Les sacremens de l'ancien peuple ctaieDt bî circoncision el l'agneau-pascal qu'on ioimolait, el à égard il se rapporte aux sacrifices qui ont clé célébrés dès le commencement du monde. Les sacrcmans dil' peuple nouveau sont le Baptême et la Cène du Seigneur,
Les sacremens de l'Eglise romaine rejetés, etpour
quoi.
III. Il y a des gens qui prétendent que les sacremetu du nouveau peuple sont au nombre de sept. Ils y comM tent la pénitence, les ordres, le mariage, la coQlirni#> tion et l'eslrême onction. Pour nous , nous regardons hl pénitence, l'ordination des ministres, non celle qui M pratique parmi les papistes mais celle qui se fait à l'inÙ! lalîon des apôtres , et le mariage comme des choses qaà Dieu a établies, mais non comme des sacremens. La confirmation et l'e.xtrcme onction sont des inventions humaines dont l'Eglise peut se passer sans y rien perdre. Aussi ne les avous-nous point dans nos EgMses ; car il t^ib fait certaines choses que nous ne pouvons nullcincid approuver. Nous détestons cnticremeul tout ce Irafii que le clergé romain exerce dans la dispcnsalion desl
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sacrenieDs. L'auteur de tous les Eacremeus csl Dieu seul et QOo aucun homme. Les hommes n'ont pas le pouvoir d'ioslilucr des sacremcns; car ils font partie du culte religieux qu'on reud à Dieu. Or, il n'appartient point aux hommes d'instituer et de régler une forme de culte pour rendre a Dieu. Ils doivent uniquement recevoir et garder celui que Dieu leur a prescrit. D'ailleurs les symboles sont accompagnés de promesses qui exigent de la foi ; et la foi ne s'appuie que sur la seule Parole de Dieu. Et dans cette afTaire la Parole de Dieu est comme une patente ou un âiplôroe, elles sacremens en sont comme le sceau que Dieu seul attache à sa patente.
i. Le Seigneur opère dans les sacremens.
IV. Et comme Dieu est l'auteur des sacremens, aussi opèrc-t-il perpétuellement dans l'Eglise, dans laquelle les sacremens sont administres comme il faut ; en sorte que les fidèles , recevant les sacremens de la main du minislre, reconnaissent que Dieu opère dans ce rite qu'il a établi, et qu'ils reçoivent par conséquent les sacremens tout comme s'ils les recevaient de la main de Dieu même ; et que si les miaislres ont quelque défaut considérable, cela ne leur fait aucun tort à eux, puisqu'ils reconnaissent que la perfection et l'intégrité des sacremens dépend de l'institution de Dieu. Aussi saventils bien distinguer dans l'administration des sacremens entre le Seigneur lui-même et le ministre du Seigneur, confessant que c'est le Seigneur même qui donne les choses figurées par le sacrement, et que les ministres du Seigneur ne donnent que les symboles.
Quelle est la substance des sacremens
V, Au reste, celte principale cboee que Dieu propoBO à tous dans tous les sBcremeas, et à quoi tous les gent de faiea de tous les temps fonl attention, que d'autres appellent la substance et la matière des sacremens , c'est Jésus-Christ, le Sauveur, celle Victime unique, cet Agneau de Dieu immolé des la fondation du monde^ et cette pierre qui a distillé l'eau, de laquelle tous nos ^ pères ont bu ; par qui tous les élus reçoivent une circoncision qui ne se fait point par la main des hommes, par le Saint-Esprit, et sont lavés de tous leurs pécbéa et sont nourris du vrai corps et du sang de Jésus-Christ, en vi»-: éternelle.
6. En quoi les sacremens du fieux-Teatameni et ceué^i du Noui^eau se ressemblent.
VI. Or, quant à ce qui regarde ce qu'il y a de prîi cîpal dans les sacremens et qui est la chose même signtgée, les sacremens de l'un et de l'autre peuple sont semblables. Car Jésue-Clirist , l'unique Médiateur el Sauveur des lidèles, est de part et d'autre la principale affaire et la chose figurée par les sacremens. C'est m, seul et roème Dieu qui est l'auteur des uns et des autres. Ils ont été donnés à l'un et à l'autre peuple pour étra des signes et pour sceller ta grâce el^ les promesses de^ Dieu, pour rappeler dans le souvenir les grands biea-j faits de Dieu , pour servir de barrière aux lidèles , afin de les séparer de toutes les autres religions du monde ; enfin, ils ont été établis pour être reçus spirituellement par la foi, e( pour allacltcr à l'Eglise ceux qui les rece-
ri» J
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vraïeat, el pour les faire souvenir do leur devoir. Dans ces choses , dis-je , et ea d'sutres semblables , les sacre- . mens de l'un et de l'autre peuple sont semblables, quoique cependant très-difTcrenB à l'égard des signes.
En quoi ces sacremens différent
VII. Outre la dilîérence qu'il y a par rapport aux signes, nous y établissons encore une différence bien plus grande : 1" Les nôtres sont plus fermes et plus durables, puisqu'ils subsisteront jusqu'à la fin des siècles sans être jamais changes. 2° De plus, ils rendent témoignage que la chose el la promesse que les anciens sacremCDS figuraient comme devant être un jour accomplie, a clé réellement accomplie en Jésus-Christ. 3" D'ailleurs les nôtres sont plus simples et moins pénibles, de moins de dépense et moins enveloppés de cérémonies, i" Ils appartiennent aussi a un peuple plus étendu, puisqu'il est répaudu par toute la terre. 5" Enfin, comme ils sont plus significatifs, et que par la vertn du Saint-Esprit ils excitent ou produisent une plus grande foî, aussi sont-ils suivis d'une mesure plus abondante de l'Esprit.
Les nouveaux sacremens ont été subrogés aux anciens
Tm. Or, d'autant que Jésus-Christ, le vrai Messie, est venu et nous a été donné, et que l'abondance de la grâce a été répandue sur le peuple du Nouveau-Testament, pour cette cause les sacremens de l'ancien peuple ont été abolis et ont cessé , et les symboles du Nouveau- Testament leur ont été subroges ; savoir : le baptême à
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la place de la circoncision , cl la Saiale-Cène du Scigneu: au lieu de l'agneau pascal cl des sacrifices.
Quelles sont les parties qui composent les sacra
IX- El comme autrefois les sacrcmeas coDsislaienl ent trois choses : la parole , le signe et la chose signifiée , U en esl de même de ceux d'aujourd'hui. Car c'esl par la Parole de Dieu que les choses devienncRl des sacro^' mens, ce qu'elles o'cIaieDt pas auparavant; car elli sont consacrées par la parole et cette parole fait voii^ qu'elles sont consacrées par celui qui a institué le eacrement. Or sanclinec ou consacrer .une chose, c'est U dédier à Dieu et à des usages sacres , c'est-à-dire, la sé^ parer de l'usage commun ou profane et la destiner à uri saint usage. Car les signes qu'on voit dans les sacri mens sont tirés de l'usage commun ; ce sont des choses extérieures et visibles. Car dans le baplcmc le signe l'élément de l'eau , cl l'ablution qui se fait par le mK* nistre est visible. Mais la chose signifiée c'est la rcgé'. néralion ou la purification des péchés. Dans la cène dll< Seigneur le signe esl le pain cl le vîn, pris de l'usage commun de la viande el du breuvage. Mais U cbos^^ signifiée, est le corps même du Seigneur livré pour noiui el son sang versé pour nous , ou la communion du corps et du sang du Seigneur. Ainsi l'eau , le pain et le vin, considérés dans leur nature cl mis à part, l'inslîtutioik divine el hors de l'usage sacré qu'on en fait, ne sont'^ que ce qu'on les dil être el ce que nous en éprouvons. Mais si on leur joint la Parole du Seigneur avec l'iayo- Cationdu nom de Dieu et la répétition de la première institution et sanctification , ces signes sont consacres el
l'on moDlre el témoigne qu'ils ont été sanctillés par le ^H
Seigneur. Car la première inslîlutioa cl consécraiion ^^^^^|
que Jésus-CbrÎGt a fait des sacremens demeure toujours ^^^^^|
cflicace dans l'ËgliBC de Dieu ; da sorte que ceux qui ce- ^^^^^|
Icbrent les sacremens de la même manière que le Sei- ^M
gneur les a inslilucs au commencement, recucillenl cq- J
corc à présent le fruit de cette première consécratioa la S
plus escelleule de toutes. Et c'est pour cette raison que ^Ê
nous lisons les propres paroles du Seigneur dans la ce- ^M
lébratîoD des sacremens. fl
X. Kt comme nous apprenons par la Parole de Dieu
que le Seigneur a établi ces signes pour un autre usage ^^^^^|
que celui qu'on en fait ordinairement, ' pour cette rai- ^^^^^B
son nous enseignons que tes signes dans l'usage sacré H
qu'on en fait, prennent le nom des choses eignifiées, et H
qu'on ne les appelle plus de t'eau, seulement pain et vin, H
mais aussi régénération ou lavemontdc renouvellement, H
item , le corps el le sang du Seigneur ou les symboles ^ soit sacrement du corps et du sang du Seigneur. Non que les symboles soient changés en choses signifiées, cl cessent d'être ce qu'ils sont de leur nature. Aulrcmeol ils ne seraient pas des sacremens , puisqu'il ne s'y trouverait que la chose signifiée, et qu'il n'y aurait point de signes. Mais les signes prennent les noms des choses, parce qu'ils sont des symboles mystiques des choses saintes, et que les signes el les choses signifiées ont ensemble une liaison sacramentale, étant liées ou unies ensemble par la signilication mystique, et par la
* Savoir dini lEgliie Romaine,' où l'on a clian^é le ucrtment I
lie i'Encbariitie cti lairirirc [lour lu pcchéi. ^|
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voloDlè OU le dessein de celui qui a institué les sacremens. Car l'eau, le pain et le vin ne sont pas des signes d'un usage commun, mais sacrés. Et celui qui a institué l'ean du baptême, ne l'a pas institue dans le dessein que les fidèles n'y aient autre chose que d'être arrosée d'eau ; et celui qui nous a commande de mander du pain à Ia 1 Cène et d'y boire du vin, n'a pas eu dessein que les Hdèles n'y reçoivent que du paîn et du vin , sans aucun mystère, comme ils mangent du pain dans leur maison, mais son intention a ctc, qu'ils aient une communion spirituelle avec les choses signifiées, et qu'ils soient ritablemcnt lavés de leurs péchés par la foi, et qu'ils soient faits participans de Jésus-Christ.
1 1 . Erreurs rejetées sur cette matière.
XI. C'est pourquoi nous n'approuvons nullement cetiB' qui allribuenl la sanctification des sacrcmens à je ne saîir quels caractères, et à la lecture ou à la vertu des pa-r rôles prononcées par «n homme consacré, ' et qui intention de consacrer, ou qui l'attribuent à d'autrM choses étrangères, que ni Jésus-Christ, ni ses Apôtres ne nous ont point enseignées, ni par parole, ni par leiie exemple. Nous n'approuvons pas non plus la doctrine dft ceux qui parlent des sacremens tout comme de signef communs, non sanctifiés ni efficaces. Nous n'approuvon pas non plus ceux qui à cause des grâces invisibles méprisent les choses visibles qui sont dans les sacremeo^ et croient que les signes leur sont superflus, parce qu'il
* On enseigne dans l'EjjIiie fiomaine, que dès que le prêtre fi vctn de SC9 habitj sacerdolaui , a prononcé ces mots . floc m corpus meum , l'hostie est Iran jsubilanlioc au corps de Jcsu^
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s'imngïncnt d'avoirdcjà les choses Bignillées, tels qu'ont été, dit-OD, les ItlessalicDs (a). Nous n'approuvouB pas □OD plus la doclrine de ceux qui cnseigoent que ta grâce et les choses Eigoiliées sont lellcmcot attachées et enfermées dans les signes, que tous ceux quî participent extérieurement aux signes, ont aussi intérieurement part à la grâce et aux choses signifiées, quels qu'ils soient.
12. L'intègrilé des sacremens dépend de Dieu qui les a étaUis.
XII, En mi^me temps, comme nous ne faisons pas dépendre l'intégrité ou la réalité des sacremens de la dignité ou de l'indignité des miaislres, nous ne la faisons pas dépendre non plus de la disposition de ceux qui les prennent. Car nous reconnaissons que celle înlégrilé el réalité des sacremens dépend de la lidciité ou de la vérité et de la pure bonté de Dieu. Il en est d'eux comme de la Parole. La Parole de Dieu demeure véritable Parole de Dieu, en ce que non-seulement on rapporte SCS propres paroles en prêchant, mais que Dieu ofTreen même temps les choses signifiées ou annoncées par les paroles, quoique les impics ou les incrédules qui entendent les paroles el les comprennent, n'aient point de pari aux choses signifiées , à cause de leur încrédulîlc. De même aussi les sacremcas composés de la Parole, de signes et choses signifiées, demeurent vrais et parfaits sacremens, en ce que non-seulement ils signiiienl et représentent des choses sacrées, mais aussi que Dieu offre par eux les choses signifiées, quoique les incrédules ne reçoivent point les choses qui leur sont offertes. Cela arrive non par la faute do Dieu quî donne ou qui offre, mais par celle des hommes quî reçoivent
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les sBcremens saus foi et d'une tnanière illégilîme. Quand même les hommes sont incrédules ou n'onl paft. une vcriiable foi, Dieu ne laÎGBe pas d elre toujours ritable et fidèle.
Au refile, corome dès le commencement de cet artM< de, en expliquant ce que sont les sacreraens, on a d' bord expliqué en même temps et en passant pour quel usage ils ont été institués ; il n'est pas nécessaire de répéter ici ce qui a été dit une fois, ce qui serait en-; nuyeux. Ainsi pour suivre notre plan , nous allons par^ 1er en détail de chacun des sacremens du Nouveai Testament-
CHAPITRE XX
Du Saint-Baptême.
. L'institution du Baptême.
I. Le Baptême a clé institue et consacré par Dan lui-même. Sainl-Jean-Bapliste est te premier qui a bapf, tisé, et il baplîsa Jésus-Christ dans les cau-v du Jourdain. De Ik le Baptême passa aux Apôtres, qui baplisèreni auss avec de l'eau. Le Seigneur leur ordonna expressémei de prêcher l'Evangile, et de baptiser a au nom du Pèr^ du Fils et du Saint-Esprit. * » Et nous voyons dans ' Actes, que les Juifs ayant demandé aux Apôlres qu'il fallait qu'ils fissent, Saiot-Pierre leur répondiVj a Que chacuD de voufi soil baptisé au nom de JésM
' Matih. XXVllI. É9-
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Christ, en rcmissioa des pcchca, el vous recevrez le don du SaÎDt-Ëapnt. ' » C'est co qui a fait que quelques-uns OD t appelé le Baplèmc, uao signe ÏDilial do Dieu, » parce que les élus de Dieu sont initiés à Dieu par là, c'esl-àdire reçus dans son alliance et dans sa communion.
Vn seul Baptême, et ce que c'est qu'être baptisé
O. Il a'j a qu'un seul baplèmo dans l'Eglise de Dieu, et c'est assez d'être baptisé, ou initié à Dieu, et introduit dans son alliance. Le Baptême qu'on a reçu une fois dure toute la vie, et c'est un sceau perpétuel de notre adoption. Car être baptisé au nom de Jésus-Christ, c'est être enregistré, initié et admis dans l'alliance et dans la famille de Dieu , et par conséquent dans l'hérilage de ses enfans, et même porter déjà dès à présent le nom d'enfant de Dieu; de plus être nettoyé des souillures de tous pécbés , et recevoir le don de diverses grâces de Dieu, pour mener une vie nouvelle et innocente.
Explication plus précise de Cusage du Baptême
III. Le Baptême donc rappelle dans notre souvenir le grand bienfait de Dieuj qu'il a accordé aux hommes. Car noua naissons tous dans la souillure des péchés, et nous sommes « enfans de la colore. * » Mais Dieu qui est riche en miséricorde, nous nettoie gratuitement de DOS pécbés par le sang de son Fils, et il nous adopte en lui pour ses enfans. Ainsi il nous attache à lui par une
' Aci. 11.58.
' Ephes. II. 5.
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sainte alliance, et dous enricbilde divers done, afin que nous puîssioDS vivre d'une vie nouvelle. Toutes ces choses nous sont représentées et scclées par le baplèrae. Car Dieu nous régénère, nous purifie et nous renouvelle intérieurement par le Saint-Esprit; et nous recevons extérieurement le sceau de ces grands et précieux dons, dans l'eau, qui nous représente aussi ces grands bienfaits, et nous les met pour ainsi dire devant les yeux pour le» contempler. C'est pour ce dessein que nous sommes baptises, c'est-à-dire, lavés ou arroses d'eau visible. Cap l'eau sert à nettoyer les ordures, à ranimer ceux qui sont en défaillance ou accablés par la cbaleur, e( a raffraicbii les corps. Et la grâce de Dieu produit les mêmes effeit dans les âmes, et cela d'une manière invisible et spirîi tuelle.
L'obligatimi qu'impose le Baptême
IV. Un autre usage du Baptême, c'est que Dieu par ce symbole nous sépare de toutes les autres religions el de tous les peuples étrangers, et qu'il nous consacre à lui, pour être a son héritage ou sa possession. * » Lors donc que nous sommes baptises, nous confessons notre foi, et nous nous engageons ù Dieu, pour lui obéir, pour mortifier notre chair et mener une vie nouvelle, et aintii nous nous enrôlons dans la sainte milice de JésoA- Christ, pour combattre pendant toute notre vie contre le monde, le diable et notre propre chair. De plus nous sommes baptisés pour entrer dans l'Eglise qui est un seul corps, pour être unis avec tous les membres de l'Eglise,
' Pii.XXXIII. 13.
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et vivre avec eux dans la même religion, el daos la pratique des devoirs mutuels de la charité.
Laforme ou manière d'administrer le Baptême
■ V. Nous croyons que la forme la plus parfaite du baplémc ou la meilleure maDière de l'administrer , c'est celle qui a été suivie lorsque Jésus-Christ luî-mcme fut baptise et que les apôires suivirent en baptisant. Nous ne jugeons donc nullement nécessaires pour la perfection du baptême, les cboses qui y ont été ajoutées par l'invention des hommes et pratiquées ou employées dans l'Eglise , lelles que aonl l'exorcisme , l'usage d'un cierge allumé , de l'huile , du sel , du crachat et de choses semblables ; comme aussi la coutume de consacrer deux fois par année le baptême avec plusieurs cérémonies. Car nous croyons un seul baptême dans l'Eglise, et qu'il a été sanctifié dans la première institution de Dieu, el qu'il est consacre par la Parole, el qu'il est efficace encore aujourd'hui el comme autrefois à cause de la première bénédiction de Dieu.
Les AnalapUstes condamnés
VU, Nous condamaoDS les Anabaptistes ' qui ne veu- IcDt pas qu'on baptise Ior petits enfans nouvellement nés de père et de mère fidèles. Car suivaiil la doctrine de l'Evangile, le Royaume de Dieu leur appartient ei iU sont dans l'alliance de Dieu. * Pourquoi donc ne leur donnerait-on pas le signe de l'alliance de Dieu? Pourquoi ne seraient-ils pas initiés, puisqu'ils sont la possession de Dieu et dans son Eglise P Nous coudamnoas encore les Anabaptistes dans tes autres doctrines particulières qu'ils ont, et qui sont opposées à la Parole det Dieu. ^ Nous uc sommes donc point Anabaptistes et D0119 j n'avons aucune communion avec eux dans aucune de^l choses qui leur sont propres. *
* Anab.-iptîstE5. Ce mot eit grec, el sigiiibe rcbapliseurs , pirc^fl qn'ili rebaptisaient ccui qui embraaiaicnt leurs seiitimens. On 4 donné ce nom à cea sectaires, qui s'élevèrcut en AUemagne c Suisse dans le temps de la réforiDalian, et y causèrent de gran désordres. Voyei : Oltii /innalcs anabaplitlici. ^ MaUh. XIX. U.
is permis de faire a: er la maj^islrature, eli ni liiihéricns outrés,
:a1ainniaicnl nol^<^ doctriiM
* Ils prétendaient qu'il n'c^
ni de porter les armes, ni d'c^
Ceci est dit à i-ausc de c(
■n plutôt aveuglés]
et accusaient les rérurniés de Suisse d'être Anabaptistes,
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Ce que c'est que la Sainte-Cène
I. La Gcne du Seigneur, qui est aussi appelée la Table du Seigneur cl l'Eucharistie, c'csl-à-dirc action de grâces, est appelée commuacmeat Cène (d'un mot lalin qui signifie souper) , parce que Jésus-Christ l'insiiiua dans son dernier souper et qu'elle le représente aujourd'hui, et que les fidèles y sont ooiirris et abreuvés epin'iuelletneDt.
Jésus-Christ auteur de la Sainte-Cène
II. Car l'auteur de la Cène du Seigneur n'est pas UD ange ni aucun homme, mais le Fils de Dieu même, notre Seigneur Jésus-Christ, qui l'a coosacrce le premier pour l'usage de son Eglise. Et cette consécration ou bénédiction dure encore à présent chez tous ceux qui nC font point une autre cène, mais qui célèbrent celle-là même que le Seigneur a instituée, et qui y lisent les paroles que le Seigneur dit à sou dernier souper, et qui regardent en tout à Jésus-Christ seul par nnc véri- Uible foi , et qui reçoivent comme de ses mains ce qu'ils reçoivent par le ministère des minisires.
Fin ou but de la Sainte-Cène
lU. Le Seigneur veut par celle sainte cérémonie nous
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faire souTenir et noas rafraîchir la mémoire de ce graod ' et précieux bienfait qu'il a accordé aux hommes , savoir: qu'en livrant son corps à la mort et en versant son sang, il nous a pardonne tous dos péchés et nous a rachètes de la mort élernelle et de ta puissance du Diable, et ({UB_ maioteDanl il nous nourrit de Ea chair et nous abreuvai de son sang, qui étant reçus spirituellement par unafl véritable foi , nous nourrissent en vie éternelle. Et cs| précieux bienfait est renouvelé toutes les fois que l'a célèbre la Cène du Seigneur. Car le Seigneur a dite I a. Faites ceci en mémoire de moi. » La Saînle-Cënv nous scelle encore celte vérité, que le corps du Seigneorl a été véritablement livre pour nous et son sang i pour la rémission de nos péchés , pour que notre foi i chancelle point.
4, Siffn e et chose signifiée,
IV. Ainsi le sacrement nous représente visiblement au-dehors , par le moyen du ministre , et nous met pour ainsi dire devant les yeux ce qui se fait au-dedans d'une manière invisible dans l'âme par le Saint-Esprit méin Le ministre présente extérieurement le pain et fait eut tendre ces paroles du Seigneur: « Prenez, mangezfl ceci est mon corps. Prenez et partagez entre vom Buvez-en tous; ceci est mon sang, etc. ' » Les Gdèl^ reçoivent donc ce que le ministre du Seigneur leM donne. Ils mangent le pain du Seigneur et boivent i la coupe du Seigneur, et en même temps ils reçoivei de Jésus-Christ intérieurement par le Saint-Esprit i chair et le sang du Seigneur , et ils en sont nourris pot
' Mallh. XXVr,26.27.
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la vie cteruelle. Car la chair et le saog de Jésus-Christ sont vérilablemenl viande et breuvage pour la vie élernclici et Jcsus-Cbrist, en laot qu'il a clé livre pour nous et qu'il est noire Sauveur, est le principal et le grand objet de la Cène, et dous ne souffrons pas qn'oa lui substitue ou qu'on nous présente quelqu'autre chose à sa place.
5. La mandiication corporelle du corps de Jésus-Christ rejetée.
V. Mais afin que l'on compreane mieux et plus clairement de quelle manière la chair et le sang de Jésus- Christ sont la nourriture et le breuvage des fidèles , et comment les tldcles les reçoivent pour la vie éternelle, nous ajouterons ce peu de mois. Il y a plus d'une sorte de manducalion ; car il y a une nnanducalion corporelle qui se fait lorsque l'homme reçoit la viande dans sa bouche, la mâche cl la brise entre ses dents , et l'avale et la fait descendre dans le ventre. C'est de celle sorte de manducalion charnelle que les Caperna'iiea entendirent autrefois qu'il leur fallait manger la chair du Seigneur; mais il rcfule lui-même cette pensée, Jean VI. 60 — 63. Car comme on ne peut pas manger corporellement la chatr du Seigneur sans crime et sans une barbarie énorme, elle n'est pas non plus une nourriture pour te ventre, ce que chacun est obligé d'avouer. Nous désapprouvons donc et rejetons le canon, qui est dans les décrets des papes. Ego Berengarius, etc. De Consecr. Distinct? Car la pieuse antiquité n'a point cru, cl nous, nous ne croyons pas non plus, que le corps de Jésus-Christ soit mangé corporellemeol ou réellement de la bouche du corps.
Manducation spirituelle du corps du Seigneur
VI. Il y a aussi une maDducalioD spiriluello du coi^ de Jésus-Christ, noa que noue nous imagiaioas que b| viande est changée en Esprit, maïs elle consiste en ce qii0 le corps el le sang du Seigneur demeurant dans leur esr, sence el leur propriété, nous sont communiqués spirî» lucllement, non d'une manière corporelle, mais spi tuelle par le Saint-Esprit; el voici comment : c'esl qua le Saint-Esprit nous applique cl nous confère les btens qui nous ont été acquis par la chair et le sang du Seigneur livre pour nous à la mort , je veux dire la Rémission des pèches, la Rédemption et la Vie clerneUe; ei| sorte que Jésus-Cbnsl vil eu nous, et nous en lui; cl il fait que nous recevons le Seigneur avec une véritable foi, pour qu'il soit pour nous une telle viande et bretiti vage spirituel, c'est-îi-dire, qu'il soit notre vie,
Jésus-Christ est une nourriture qui nous conservé
VII. Car comme la viande cl le breuvage corporel non-seulement remettent à leur aise nos corps el lep fortifient, mais aussi les conservent en vie; ainsi suÂ) la chair de Jésus-Chrisl livrée pour nous, cl sod eang versé pour nous, non-seulement restaurent el fortifient nos âmes, mais aussi les conservent en vie ; non en tant qu'on les mange cl boit corp'orellement, mais en tant qu'ils nous sont communiques spirituellement par l'Esprit de Dieu , selon que le Seigneur a dit : « Le paia que je donnerai , c'est ma chair , que je donnerai pou^
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la vie du monde ; ' » et un peu après : a La cbuir ( savoir mangée corporellemcnl ) n'est d'aucune utilité; c'est l'Esprit qui vivifie. Les paroles, que je vous dis, eoat esprit et vie. ' »
Jésus-Christ est mangé par iajoi
VIII. El comnie il faut en mangcanl que nous recevions la viande au-dedaus de nous, afin qu'elle opère en nous, et qu'elle y Tasse sentir son efficace, puisque pen^ dant qu'elle est hors de nous, elle ne nous est d'aucune utilité ; de même il est nécessaire que nous recevions Jésus-Chrisl par la foi, afin qu'il devienne nôtre, et qu'il vive en nous et nous en lui. Car il a dit : n Je suis le paio de vie; celui qui vient à tnoï n'aura jamais faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais soif; ^ » et uaf eu après : « Celui qui me mangera, vivra par moi. Il demeure en moi, et moi en lui. * d
nourriture spirituelle
IX. H paratt clairement par lout ce qu'on vient dé dire, que par une viande spirituelle, nous n'entendons nullement je ne sais quelle viande imaginaire, mais le corps même du Seigneur livré pour nous, qui cependant est reçu par les fidèles, non corporelle ment, mais spiriluetlement par la foi. Et en cela nous suivons esacteineiit la doctrine du Sauveur lui-même notre Seigneur
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Jésus-ClirUl, connue ou peul le voir dans l'Evangile s» loD Saint-JeaD, Chap. VI.
Manducation nécessaire àsalul
X. El il est tellement nécessaire pour le salut maoc^er ainsi la chair du Seigneur et de boire de inaninrC son sang, que sans cela nul ne peut être sauvé. Or on le mange et on le boit ainsi spirituel 1cm en t loua les jours, hors même de l'usage de la Saiote-Cènc, toutes les fois et en quelque lieu qu'un homme croie en Jcsus- Christ. C'est apparemment à cela que se rapporte celte sentence de Saint-Augustin : « Pourquoi préparez-vou» les dents et le ventre? Croyez, et voue l'avez mangé.
1 1 . Manducation qui se fait dans les sacremgna.
XI. Outre la manducation spirituelle, dont nous fW nons de parler, il y a aussi la manducation sacramentale du corps du Seigneur, qui consiste en ce que le fidèle ne participe pas seulementd'une manière spirituelle, et ïnlérieurcment, au vrai corps et au vrai sang du Seigneur, mais aussi en allant à la table du Seigneur, it reçoit extérieurement les symboles visibles du corps et du sang du Seigneur. Avant cela, le lldèle a reçu, lorsqu'il cru, la viande vivifiante, et il la possède encore: mai il ne s'ensuit pas de là que lorsqu'il rei^oit le sacremei il ne reçoive rien de nouveau. Car il continue par cej acte à avoir toujours communion avec le corps et le sang du Seigneur, et par-là sa foi s'enflamme de plus en plus, et va en croissant, et est fortifiée par cotte nourriture Npiriluelle; car pendant cette vie, la foi a toujours ses accroÎEsemens. Et ceini qui reçoit au-dehors le sacre-
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meal avec une vrais foi, ue reçoit pas seulement le §igoe, mais il possède aussi, comme nous l'avons dit, la chose Eig^QÎrice. D'ailleurs un tel homme obéit à l'ordre et à l'institution du Seigneur, et il lui rend grâces avec joie pour sa rédemption , et pour celle de tout le genre humain; il fait une lidèle commémoration de ia mort du Seigneur ; il fait une profession publique devant l'Eglise, qu'il est Tnembrc de son corp.s. Enfin le sacrement sert à sceller à ceux qui y participent, que le corps du Seigneur a été livré et son sang versé, nou-seutement pour les hommes en général, mais en particulier poar chaque lidèle communiant, dont ils sont la viande et le breuvage, pour la viectcrnclle.
Les incrédules prennent le sacrement à leur con
damnation.
XII. Au reste celui qui s'approche de cette sainte table du Seigneur sans avoir la foi, oe communie qu'au sacrement, mais il ne rci;oit point la chose signifiée par le sacrement, de laquelle dépend la vie et le salut. Telles gens mangent tudiguement à la table du Seigneur. Or ceux qui mangent du pain du Seigneur, et quî boivent de sa coupe tndîgaemeul, se rendent coupables du corps et du sang du Seigneur, et mangent et boivent à leur condamnation. Car n'allant pas avec une véritable foi, ils déshonorent la mort du Seigneur et ainsi ils inaagoolet boivent à leur condanmation.
Oe laprésence du Seigneur dans la Sainte-Cène
XIII. Ainsi nous n'attachons pas le corps et le sang du Seigneur au pain et au vin d'une telle manière, que
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nous diaioQS, que le pain soit le corps même de Jcst Christ, sinon d'une mâaicre sacramenlale, ou que le corps de Jésus-Chrîsl soîl caché corporelle ment sous le pain, en sorte qu'on doive même l'adorer sous les espèces du pain, ou que quiconque reçoit le signe, reçoive aussi la chose même significe. Le corps de Jésus-Christ est dans le ciel à la droite du Père. Il faut donc élever nos cœurs en haut, et non les abaisser on les attacher au pain, ni adorer le Seigneur dans le pain. Ce n'est pas que le Seigneur soit absent de son Eglise, lorsqu'elle célèbre la Cène. Le soleil est dans le ciel bien éloigné de nous, cependant il ne laisse pas d'être efficacement présent avec nous; combien plus Jésus-Christ le soleil dâ _ justice, qui est absent de nous, dans le ciel, à l'égard dvH Eon corps, esl-il présent pour nous, non à la vérité cor^l porellemenlj mais spiriluellemeni par une opératioa vivifiante, el de la manière qu'il a déclaré lui-même qu'il serait présent avec nous, dans son dernier souper : Jean XIV, XV et XVI. D'où il suit que nous n'avons pas la Cène sans Jésus-Christ, et que cependant nous avons une Cène non-sanglante et mystique, comme toute l'antiquité l'a appelée.
Autres buts de la Cène du Seigneur
XIV, Outre les usages dont on vient de parler, la cé^ lébralion de la Cène du Seigneur nous sert encore à nous faire souvenir, de quel corps nous avons été faits membres, et de l'obligation où nous sommes par conséquent de vivre en bonne union avec tous nos frères, de nous attacher à la sainteté, de ne pas nous souiller par des crimes ni par des religions étrangères, mais de
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persévérer dans la vraie foi jusqu'à ta fin de notre vie, et de nous étudier à perfectionner notre Eaiulelé.
Préparations à la Sainle'Cène
XV. Il convient donc que quand nous voulons aller à la Sainie-Cène, nous ayon» soin auparavant, suivant la leçon de l'apôtre, de nous examiner nous-mémea, parliculièrement pour savoir de quelle nature est la foi que nous avons : si nous croyons que Jésus-Cbrist soit venu pour sauver les pécheurs et pour les appeler à la repentaoce ; et si chacun en son particulier croit être du nombre de ceux qui ayant clé rachetés par Jésus-CËrist oblïenncnl le salut ; el s'il a résolu de renoncer au pcchc , et de vivre saintement, et de persévérer, avec le secours du Seigneur, dans la vraie religion, et dans la concorde avec ses frères el de rendre grâces à Dieu d'une manière convenable pour sa délivrance, etc.
La cérémonie de ïaChne
XVI. Pour ce qui regarde le rite, la manière ou 1^ forme de la Sainte-Cène, nous estimons que celle-là est la plus simple et la plus excellente, qui approche le plus de la première institution du Seigneur et de la pratique des Ap6lres, savoir celle qui consiste à annoncer la Parole de Dieu, à lui adresser de saintes prières, à rapporter l'action du Seigneur et à faire comme il a fait, à manger le corps et à boire le sang du Seigneur, à célébrer la mémoire salutaire de la mort du Seigneur, à lui rendre grâces avec foi, el à sejoindre de cœur à l'Eglise, pour élrc saintement uni à tout le corps.
Retranchement d'une espèce, condamne
XVII. Nous dceapproiivoDB donc ceux qui ont i tranché une des espèces aux fidèles , savoir ta coupe du SeigDCur. ' Car ces geos-là se readcnt coupables d'ui graud péché, eo s'éloigoanlde l'iDstilulion du Seigneur qui a dit : n Buvez-ca tous ; u ce qu'il n'a pas dit au8^ cxpressémeot à l'égard du pain. ^
Delà JSesse
XVIII. Nous ne voulons pas présentement disculfl la question qui regarde la Messe des anciens, savoir, i autrefois elle a été lolérable, ou iniolérable? I sons seulement en toute libcrlc , que la Messe dé la mtî nière qu'elle est praliquée dans toute l'Eglise romaine, \ ctc abolie dans nos Eglises, pour plusieurs raisons, pour des raisons Ircs-^usies, que nous ne rapportons p ici en détail, pour cause de brièvclc. Quoiqu'il en soi nous n'avons point pu approuver, qu'on ait fait d'u action salutaire un vain spectacle, qu'on en ait fait un moyen a gagner, * et qu'on l'ail célébrée pour de l'argent, et qu'on dise que le prèlrc y fait le propre corps du Seigneur et qu'il l'offre réellement pour la rémission des péchés des vivans el des morts ; ajoutez encore, qu'on la fait à l'honacur, n la gloire, ou en inomoire des saints qui sont dans le ciel, etc.
* Ce retraochement tirt orJomié par le concile deCouslanc^ assemblé l'an iMS.
* Matlb. XXVI. 86.
* Chacun sait que ceux ijui tonl Uire det mène ou pour d'aalrei , sont obliges de lot payer, pliii i l^urs facullëa. El r'esl là un revenu assure pour les praires.
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Les fins des assemblées de l'Eglise
I Quoiqu'il Boil permis à chacun de lire l'Ëcriture- Sainte chez soi en particulier, el qu'on soil en droit de s'iaslruire el de s'édiller l'un l'autre dans la vraie religion, cependant il est ab^olumenluccessairc de faire de saintes assemblées, je veux dire que les Tidèles qui composent une Eglise s'assemblent de temps en temps. Cela, dis-je, est nécessaire, alin que la Parole de Dieu aoîl annoucée au peuple légilimemcnt , alin de faire en public des prières et des supplications, afin aussi que les eacremens soient célébrés d'une manière convenable, enfîa pour que l'on fasse la collecte de l'Eglise pour les pauvres, et pour toutes les dépenses que l'Eglise doit faire nécessairement. Car il est consiant que dans l'Eglise apostolique cl primitive tous les bons chréliens ont fréqociitô ces sortes d'assemblées.
Séparatistes condamnés
II. Tous ceux qui méprisenl ces asscmblèee religieuses et qui s'en séparent, méprisent la vraie relîgion; les pasteurs, et les magistrats qui ont de la pieté, doivent les solliciter à ne pâs persévérer dsDS une pareille désobéissance contre les lois de l'Eglise, en es séparant et rejetant les saintes assemblées.
Les asseifiblèes doivent être publiques
111. il ne faut pas que les aBseroblées de l'Eglise sa.* (iasseut en cachette et en secret, mais en public et t plein jour, à moins que la perscculion des ennemis c JcsuE-Chrisl et de l'Eglise ne permette pas de les faire, pabliqacmenl. Car nous savons comme quoi l'EgliseJ primitive faisait autrefois ses assemblées dans des lieui^l cachés , sous la tyrannie des empereurs r
i. Les lieux où l'on s'assemhle doinent être honnêtes^
rV. Il faut que les lieux où les fidèles s'assemblent soient honnctes et commodes à tous égards pour l'Eglise de Dieu. Il faut donc choisir des maisons spacieuses ou des temples. Klaisil faut les nettoyer de toutes les choses □e sont pas séantes pour l'Eglise , et les pourvoir au con-^ traire de tout ce que la bienséance, la nccesEÎtô et uiw pieuse honnêteté exigent, pour qu'il n'y manque rien d», tout ce qui est requis pour les besoins de l'Eglise et en célébrer les rites convenablement.
Iljaut se conduire honnêtement dans les assembUe
V. Comme d'un côlé, nous ne croyons pas que Dieu habite dans des temples faits par la main des hommeS/ d'un autre côlé aussi nous savons, que les lieux qui soi consacrés à Dieu et à son service ne sont pas profanet| mais sacrés à cause de la Parole de Dieu qu'on y précbcfll des usages sacres qu'on en fait, et nous jugeons que ceffil qui s'y trouvent doivent s'y conduire d'une maniè^
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modeste et respectueuse, comme gens qui sont dans ud lieu eaÏDt, sous les yeux de Dieu et des saiats anges.
Le çrai ornement des temples
VI. Od doit donc bannir des temples des chrétiens et de leurs lieux de prières, tout luxe en habits et tout ce qui oe convient pas avec l'humilité, l'honnêteté et la modestie chrétienne. Et pour ce qui est des temples, leur Teritable ornement ne consiste pas à être revêtus d'ivoire , d'or et de pierreries , raais dans la frugalité , la piété et les autres vertus de ceux qui s'y trouvent.
Tout s'y doit faire avec bienséance
Vil. Or il faut que tout se fasse dans l'Eglise avec bienséance et avec ordre ; enGo , que tout se fasse d'une ntsnicre qui tende à l'édificatioD. Par conséquent on ne doit jamais faire entendre des langues étrangères dans les saintes assemblées. Il faut que tout s'y Casse dans la langue du peuple, dans la langue qui soit entendue dans ce lien-là des gens qui composent l'assemblée.
Règles générales pour les prières
I. n est permis sans doute à chacun en particulier de prier en quelque langue que ce soil, pourvu qu'il l'en-
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tende; mais les prières publiques se doivent faire dantf tes saintes assemblées en IsDgue vulgaire el connue de tous. Touies les prières des (idcles doivent être adressées à Dieu seul, par la seule intercession de Jésus- Christ , ec foi el en cbarilc. Invoquer les saints qui sonl dans le ciel, ou les prendre pour nos intercesseurs auprès de Dieu, est une pratique enlièremcDl opposée & la sacrificaturc du Seigneur Jésus et à la vraie religion, ^ Il faut prier pour les magistrats, pour tes rois et poo^ toutes les personnes qui sonl établies en dignité ; poû les ministres de l'Eglise et pour tous les besoins des Eglises. Mais dans les temps de calamités et parlicutièremenl celles de l'Eglise , il faut prier sans relâche tant en particulier qu'en public. De plus , il faut prier volons tairemenl et non par contrainte , ni pour de l'argent.
Liberté dans les prières
II. Il ne faut pas que la prière soit atLachoe supersttlieusement à un certain lieu , comme s'il n'était pat permis de prier en d'autres lieux qu'au temple. Il n'etl pas nécessaire non plus que les prières publiques soient [es mêmes dans toutes les Eglises, par rapport à la forme et au temps ; car chaque EgUse peut user de sa liberté. ■ L'historien Socrate dit : n Vous ne trouverez pas dani tout le monde deux Eglises qui soient parfaitement niq formes dans leurs prières. Je pense que cette difTérent vient de ceux qui ont conduit les Eglises dans chaqi ' siècle. ' n Si cependant elles sont uniformes, il noi parait que c'est un avantage trèa-considérable , el qoj les autres doivent imiteK
• Liv. V.Ch, 22.
Mesure des prières publiques
III. Il (aut aussi dans les prières, comme cd toute autre chose, observer une certaine règle «u mesure, pour qu'elles ne soient pas trop longues et fatiguantes. II coDvient donc que dans les assemblées religieuses la doctrine ou l'enseignement occupe la plus grande partie du temps qu'on y destine , et qu'on prenne garde de ne pas fatiguer l'assemblée par de Irop longues prières , afin que quand îl faudra entendre la prédication de l'Evangile , le peuple , las et fatigué , ne souhaite pas ou sortir de l'assemblée, ou que l'assemblée soit entièrenieal levée. De telles gens trouvent souvent trop long dans un sermon ce qui autrement est assez succint ; car il convient aussi que les prédicateurs observent une certaine mesure.
Du chant
IV. FareîIlemcDl il convient aussi de régler le cbaal dans les assemblées religieuses, dans les lieux où il est en usage. Le chant qu'on appelle grégorien renferme plusieurs choses absurdes; c'est pourquoi nos Eglises et plusieurs autres l'ont rejeté avec raison. S'il y a des Eglises qui aient des prières iégîtiines et convenables , et qui n'aient point l'usage du chant, on ne doit pas les condamner; car toutes les Eglises n'ont pas la commodité de chanter. Et il est certain par les témoignages de l'antiquité que, comme l'usage du chant a été trèsancien dans les Eglises de l'Onenl, il a par contre été reçu assez lard dans celles de l'Occident.
Ht COHFBSSION KELVBTIQUE.
Des heures canoniales
V, Les heures caconiales, c'est-à-dire, les prières, composées pour de cortaioes heures du jour que les pa-pistes chantenl ou lisenl, ont ctc incouDues à l'ancicnoâ Eglise, ce qu'on peut démontrer par les leçoDS mêmes de ces heures et par plusieurs preuves. Mais de plus, elle» contiennent plusieurs choses absurdes, pour n'en dirV' rien de plus ; c'est pourquoi les Eglises ont eu raison dQ les abolir, en subsliluant à leur place d'autres chosM.' plus utiles et plus salutaires à toute l'Eglise de Dieu.
CHAnTRE XXIV.
Des Fêtes, des Jeûnes, et de la distinction des eiandet.
H faut un temps réglé pour les ligion
I. Quoique la religion ne soit pas attachée à un temps,, cependant on ne peut ni l'établir, ni l'exercer sons &\oïc des temps réglés et iix.es pour cet usage. Ainsi , chaque' Eglise se choisit un certain temps pouc faire les prière* publiques, pour prêcher l'Evangile et pour célébrer le» sacremens. Et il n'est pas permis à chacun de reaveraec à sa fantaisie ce règlement de l'Eglise. Et si l'on n'accorde pas aux hommes un temps de repos suffisant poux faire les exercices extérieurs de religion, leurs occupa-^ lions les empêchent d'y vaquer. Aussi voyons-nous qu^ dans les anciennes Ëgtîses , on n'avait pas seulement dA certaines heures dans la semaine destinées aux osseiiH
COKFESStOH HELVÉTIQPB- 253
blêes, mais auasi que le jour du dimaDchè, depuis les temps même des apôlres , avait été consacré à ces assemblées el à un repos sacré ; ce que nos Eglises obser- Tcnl aussi avec raison pour l'exercice du service divin et pour celui de la chsrilé. Et ici nouanedonuonsrîenàl'ob- . servaiion judaïque ni à la superslilioD . Et nous ne croyons point qu'un jour soit plus saint que l'autre. Nous ne pensons pas non plus que ne faire aucune œuvre soit unechose agréable à Dieu par elle-rocme. Nous observons donc librement, non le seplicme jour ou le sabbat, mais le dimanche , qui est le jour de la résurrection du Seigneur, à l'exemple des Eglises de l'antiquité qui, en mémoire de celte résurrectioa du Seigneur, cboîsïreni lo dimanche pour le célébrer.
Fêtes de Jésus-Christ et des Saints
II. De plus, si les Eglises célèbrent religieusement avec une liberté chrétienne la mémoire de la naissance du Sauveur , de sa circoncision , ' de sa passion , de sa résurrection , de son ascension au ciel et de l'envoi du Saint-Esprit sur ses disciples, nous l'approuvons trèsfort; mais nous n'approuvons nullement les fêtes instituées à l'honneur des hommes ou des saints. Car les fêles se rapportent a la première table de la loi et sont un honneur qui n'appartient qu'à Dieu. Enfîa , ces fêtes instituées pour les saints et que nous avons abolies , renferment plusieurs choses absurdes, inutiles et qui ne sont nullement supportables. Cependant nous avouons que l'on peut utilement eo temps et lieu rappeler au
' On ne dit r
:î de la fête de l'Annonciatii
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peuple d^Ds des sermoDB la mémoire des saiols, et prtK poser à tous les auditeurs leurs saints exemples à imiten
Du Jeûne
III. Autant que l'Eglise chrétienne condamne la crft< pule, l'ivrognerie et toute sorte de débauche et d'i&tempérance, autant aussi elle nous recommande avect empressement le jeAae chrétien. Car le jeûne n'est aulrA chose t|u'uDe abslineuce de gens pieux, une discipline^ UD frein que nous mettons à noire chair pour la tenir ev servitude, et que l'on emploie selon la nécessité oii l'ov se trouve , par où l'on s'humilie devant Dieu et l'on rei tranche à sa chair ce qui peut lui donner trop de forcs^ afin qu'elle se soumette plus facilement et plus prompte ment à l'esprit. C'est pourquoi nous disons que ceux-là ne jeûnent point, qui n'ont aucun égard à cela dan» leurs jeûnes, mais qui s'imagineul de jeûner lorsque, dans un certain jour, ils ne so remplissent le venlrfl qu'une fois, et que dans un certain temps prescrit, ils ■'abstiennent de certaines viandes, et croient plaire il Dieu par la vertu de celle œuvre et faire une œuvre mÔr ritoire. Le jeûne est seulement une aide que les saiotl emploient pour prier avec plus de ferveur et pour mieux pratiquer toutes sortes de vertus. Nous voyons dans \t^- Prophètes que Dieu n'agréait point les jeûnes des Juifs,* tandis qu'ils ne s'abstenaient que de manger et non dft commettre des crimes. "
Jeûnes publies et particuliers
rV. Oa peul jeûner en public , on peut aasei jeûner en particulier. On a aulrcroïs célébré des jeûues publics dans les temps calamîtcux lorsque l'Eglise était affligée. Oo s'abstenait de toute Dourrîturo depuis le matin jusqu'au soir. On employait toute la journée à des saintes prières, au service de Dieu et à des actes de pénitence ; et cce exercices étaient à peu près des actes de Irielesse et de deuil. II en est fait souvent menlioa dans les Prophètes, particulièrement dans Joël, au Chap. II. On doit aussi célébrer aujourd'hui ces sortes de jeûnes lorsque l'Eglise se voit dans des alarmes et dans quelque danger. Pour ce qui est des jeûnes particuliers , chacun de nous en fait selon qu'il sent que le mouvement de l'Esprit se ralentit ou s'affaiblit chez lui. Car il retranche par là à sa chair ce qui peut la disposer au mal.
Conditions dun bon jeûne
V, Tous les jeûnes doivent se faire librement, voloalairemenl, sans contrainte et avec un esprit véritablement humilié. On ne doit point jeûner pour s'attirer les applaudîssemens ou les bonnes grâces des hommes. Beaucoup {noins encore doil-on le faire dans le dessein de raérîier la justification par-la. Quiconque veut jeûner doit s'y proposer uniquement pour but de retrancher à sa chair ce qui peut la porter au mal, et de servir Dieu c plus de ferveur.
> HELVÉTlQUB.
Du. carême
VI. Le jeûne du carêniB est appuyé par des tcndoj gnagès de l'antiquùé chrélïeone, maïs il n'a aucun fondement dans les écrils des apôtres ; par conséquent on ne doïl et on ne peut poînl l'imposer aux fidèles. Il est certain qu'autrefois il y avait divers usages, diverses pratiques ou coutumes à l'égard des jeûnes. C'est pourquoi Sain t-Iré née, écrivain très-ancien, dit : « Quelquesuns pensent qu'on ne doit observer qu'un jour, d'autres deux, d'autres un plus grand nombre, quelques-uns y destinent quarante jours. Et cette diversité d'observances n'a pas commencé de notre temps seulement, mais longtemps avant nous ; et cela est venu, je pense, de gens qui, ne se conlenlanl pas d'observer les pratiques qu'on leur avait enseignées, ont passé à d'autres usages, ou par négligence, ou par ignorance. ' » L'his* torien Socrate dit aussi : « Comme on ne trouve aucune règle ancienne sur ce sujet, je pense que les Apôtres ont laissé la chose à la liberté de chacun, afin qu'on fasse ce qui est bon, volontairement, et non par crainte ou par
De la distinction des viandes
VII, Pour ce qui regarde la distinction des viandes, nous croyons que dans les jeûnes il faut s'abstenir de toute nourriture, et relranch.er à notre chaîr tout ce qui
' Cité par Euièbe, HUt. Eccleg. L. V. C. 93. Toyes sur ce sojet "sloîro de l'Eglise et de l'Empire par le Sueur, à l'an SOG. Liv. C. 22.
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peut la rendre rebelle à l'Esprit, et ce qui lui fait le plus de plaisir, cl qui fournit un aliment à ses appétits dérègles, soil des poissons, soit des chairs, soit des épiceries ou des délicatesses et des vins exquis. Car du reste nous savons que toutes les créatures de Dieu ont été faites pour l'usage et pour le service de l'hooirae. Tout ce que Dieu a créé est bon, ' et on peut en user indifféremment avec piclc et une juste modération. Car l'apôtre dit : « Toutes choses sont pures à ceux qui sont purs. * » El ailleurs : « Mangez de tout ce qui se vend à la boucherie, sans vous en informer pour la codecience. ' o he même apôtre appelle doctrine des démons, la doctrine de ceux s qui ordonnent qu'on s'abslïcnne des viandes; parce que Dieu a créé les viandes pour que les lidéles cl ceux qui connaissent la vérité en usent avec actions de grâces ; car tout ce que Dieu a créé est bon, et l'on n'en doit rien rejeter, pourvu qu'on le prenne avec action de grâces, etc. * » Le même apôtre dans VBpîlrc aux Colossiens, condamne ceux qui par une abstinence excessive veulent s'attirer la réputation de sainteté. * Nous condamnons donc en général les Tatiens (a) et les Encratites (b) ; enfin tous les disciples d'Eustalha (c), contre lesquels le concile de Gangrcs fut assemblé.
* ITim. fV. 1-4.
' Colou. II. IG. 17,
CHAPITRE XXV
De l'instruction de lajeunesse, de la c onsolation èii la visite des malades.
î. On doit instruire lajeunesse dans lapiété.
1. Le Seigneur avail ordonne à son aocieD peupledn prendre grand soin de bioD instruire la jeunesse dès sH enfance. Aussi avail-il commaDdé expresËémenl danTad I loi de l'enseigner el de lui expliquer les myslères des sacrcmeos. ' El comme il est constant par les écrits des cvangéiistes et des apôtres, que le Seigneur ne vcal paa i qu'on ait moins de soîn de la jeunesse de son QouveWia peuple, puisqu'il a déclaré netlemant sa pessée, en di--^ smt : t Laissez venir à moi les petits cnfans, car le royaume des cîeux leur apparltenl; ^ d les pasteurs des Egtises font très-sage ment d'instruire et de catéchiser la jeunesse de bonne heure, pour poser les premiers fondemens de la foi, et leur enseigner fidèlement les premiers principes de notre sainte religion, en leur expliquant les dix commandemens de la loi de Dteu , le symbole des Apôtres, l'oraison Dominicale, et la raalière des sacrcmens, avec d'autres premiers principes de cette , sorte, et les principaux articles de la religion. Mais 3l faut que l'Eglise de son côté donne une preuve de sa &■ délité, par son attention à amener les cnfans au caté'f
' E»od.XI!.aS^27.
' Mallh.XIX.tS.
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cliîsme, souhailaut et voyaDt avec joie que ses enfana soient bïea fnstruils.
Visite des malades
n. Mais comme les hommes ne eodI jamais exposés à de plus rudes tentations, que quand ils sont attaqués de quelques infirmités, ou malades, accablés par des maux soit d'esprit, soit de corps, il convienl sans doute aux pasteurs des Eglises, de redoubler leurs soins pour le salut do leur troupeau, dans ces tristes mais importantes occasions, pour s'y employer avec plus d'empressement que jamais. Ils doivent donc visiter tes malades de bonne heure. Il faut aussi que les malades les fassent appeler de bonne heure, si la nécessité le demande. Ils doivent les consoler, et les affermir dans la vérilablc foi, enfin les munir contre les pernicieuses suggcslious de Satan. Ils doivent aussi prier auprès des malades, et s'il est nécessaire prier en public dans l'Eglise pour le salut d'un malade ; en un mol, se donner tous les soins nécessaires, pour qu'il sorte heureusement de ce monde. Quant aux visites de malades qui se font parmi les papistes, avec leur Extrême-Onction, nous avons déjà dit ci-dessus que nous ne l'approuvons point parce qu'elle renferme des absurdités, et qa'elle n'a point de foodcmenl dans l'Ecriture.
conrassioN h
Ensevelir les corps morts
I. L'Ecrilurc-SaioLe nous recommande d'ensevelir honaêlemeal, raais sans supersLilion , les corps des fidèles, qui sont les temples du Saint-E$prit, el qui, comme oa le croît avec raison, doivent ressusciter an dernier jour; comme aussi de faire une mention hoDOrable de ceux qui sodI morts saintement dans le Seigneur, et de rendre toutes sortes de bous offices à ceux qu'ils laissent après eux, comme à leurs veuves et à leurs enfans orphelins. Nous n'enseignons point d'autre soin qu'on doive se donner pour les morts. Nous désapproa- T0D9 doDC très-fort les cyniques, ' qui ne prennent aucun soiu des corps morts, ou qui les jettent en terre avec une Cïtrcme négligence el un souverain mépris, qui ne font pas la moindre mention honorable des morts, et qui ne tiennent aucun compte de leurs veuves, et de leurs enfans. .
' Anciens philosophes paycna parmi les Grecs, qui suivant lu ré){Ies d'une morale exlravagaolc et effrontée, sous prétexte de suivre la pure nature, loubienl aux pieds [es lois de la pudeur, de la bienséance et do l'honnèlelé. Tel était entr'autrcs le fameui Dio- %cne, conleniparain de Plalon et d' Alexandre, qui demeurait dans un tonneau.
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Soins superstitieux pour les morts condamnés
II. D'un autre côté nous désapprouvons ceux qui se donnent trop de soin pour les morts, et des soins qui ne conviennent nullement, qui pleurent leurs morls, et font des lamenlatioQS à la manière des païens ; car du reste nous ne blâmons pas un deuil modéré, que l'apôtre permet, 1 Thessal. IV. 13, \i, jugeant qu'il y a de l'inhumanitc, à ne sentir absolument aucune douleur dans une telle occasion. Nous condamnons aussi ceux qui sacrifient pour les morU, ' et qui récitent à basse voix certaines prières à leur întcnlion , pour lesquelles on les paie, prétendant, par ces services qu'ils font pour eux, les délivrer des tourmens dans lesquels ils les croient plongés, et dont ils s'imaginent qu'on peut les délivrer par ces sortes de chansons.
Etat des âmes après ta mort
III. Car nous croyons que les Odèles, d'abord après leur mort, vont à Jésus-Christ, et qu'ainsi ils n'ont pas besoin des suffrages des vivans, ni de leurs prières pour
- les morts, ni, en un mol, de tous les services qu'ils font pour eux. Pareillement nous croyons que les înlidèles sont tous droit précipités dans l'enfer, d'où il n'est pas possible de retirer les méchans, quelques services que les vtvans puissent faire pour eus.
e repos des i
I protendu sacrifice île la mcMe, que l'on offre orts, et pour lirer leurs âmes dn purgatoire.
Le purgatoire rejeté
XV. Quaot à ce que certaines gegs discal du feu dq purgatoire, cela est opposé à cet arlîcle du 8jmbole : « 39, crois la rémissiou des péchés et la vie éternelle ; » il est opposé à la pleine et entière piirilication de nos péchéa, que nous avons par Jésus-Chrisl ; it est opposé cdIid ît COI déclarations du Seigneur : « En vérîlé, en vérilc, je TOUS dis, que celui qui écoute ma parole et qui croit à celui qui m'a envoyé ^ a la vie éteroelle^, êl ne viendra point en jugement; mais il a passé de la mon à la vie; * » et dans un autre endroit : « Celui qui est lavéi n'a besoin sinon do se laver les pieds, mais il est eotièrement net; et vous, vous êtes sets. ' »
Des apparitions des esprits
V. Quant à ce qu'on dit dos esprits ou des âmes de»_ morts, qui apparaissent quelquefois aux vivans, et qi^ leur demandent des prières et d'autres services pour être délivrés de leurs peines, nous regardons ces appft* ritions comme des illusions, des ruses et des Iromperie^i du diable, qui, comme il peut <c se transformer en angs. de lumière, ^ » fait aussi tous ses eflorts pour reoversevL la véritable foi, ou pour la rendre douteuse. Le Sô; gneur a défendu dans l'Ancien- Testament de consulte^ les morts, et d'avoir aucun commerce avec les esprits* ^ Le mauvais riche qui était dans les peines, comme nou^^'
2 Cor. XI. 1*.
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l'aiiprcDd la vérilé cvangéliquc, ne put pas obtenir la permissîoa d'aller trouver ses frères, et l'oracle divio lui fit entendre celte réponse : « lis ont Moïse et les Prophètes, qu'ils les écoulent. ' S'ils n'écouteol pas Itloïsc el les Prophètes, ils ne croiront pas non plus, quand même quelqu'un des morts ressusciterait. »
CHAPITRE XXVII
Des rites el des cérémonies, et des choses indifférentes. 1 . Des rites et des C:
I. Dieu prescrivit autrefois à son ancien peuple certaines cérémonies sous ta loi, qui était pour eux comme un pédagogue et un tuteur, qui les gardait, et les retenait dans le devoir. Itlais dès que Jésus-Christ notre Sauveur est veau, la loi a été abolie, les céréoigniee ont disparu, et les fidèles ne sont plus sous la loi. Et les Apôtres ont été si éloignés de vouloir retenir ou rétablir les cérémonies dans l'Eglise de Jéaus-Cbrist, qu'ils ont au contraire déclaré nettement qu'ils ne voulaient imposer aucun fardeau à l'Eglise. ' C'est pourquoi nous scmblertons ramener ou rétablir le judaïsme, si nous voulions multiplier les cércmonies et les rites dans l'Eglise chrétienne, à la manière de l'Eglise judaïque. C'est pourquoi nous n'approuvons nullement le sentiment de ceux qui ODt cru qu'il fallait tenir l'Eglise chrétienne en
' LufXVr. 83-21.
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règle, par une grande quanlilé de rïles divers, sous une espèce de pédagogie ou de discipline d'enratil^ Car si les Apôlres n'ont pas voulu imposer aux chrétien» des rites ou des ccrcmonieB que Dieu luî-môiue avait prescrites, qui serait l'bomme assez insensé pour vouloir charger l'EgHse du fardeau de rites et de cérëmoniefl inventées par les hommes ? Plus on multiplie le nombre des rîtes et des cérémonies dans l'Eglise, plus aussi reiranche non-seulement à la liberlé chrétienne, mais aussi à ce qu'on doit à Jésus-Christ et à la foi en lui; parce que le peuple cherche dans les rites, ce qu'il cbeFcherait en Jésus-Christ seul, le Fils de Dieu, par la foî. Il sufjit donc pour les bons chctiens, d'avoir un peUt nombre de rites ou de cérémonies modérées et simples, et qui ne soient point contraires à la Parole de Dieu.
Diversité de rites
II. Que s'il se trouve différens rites dans les Eglises^ il ne faut pas s'imaginer pour cela que les Eglises aa< soient pas d'accord. « Il serait impossible, dit l'hi; rien Socrate , de décrire les rites et les usages de toutes les Eglises qui sont en divers pays. Il n'y en a aucun* qui observe les mêmes cérémonies, quoiqu'elles suivent toutes la même doctrine. Car ceux qui ont une mém6 foi, diffèrent enlr'eux au sujet des rîtes. ' u Nous dtt même aujourd'hui nous avons dans nos Eglises différens rites, usages ou cérémonies dans la célébration d* la Sainte-Cène et dans quelques autres choses , mais nooB sommes d'accord à l'égard de la doctrine et de la foi , et l'unité et l'union de nos Eglises n'est point rompue par-
' l.iv, V. Chap.XXll.
la. De tout temps les Eglises odI usé de leur liberlé à l'égard de ces Borles de rilcs ou de cérémonies, comme de choses qui sont indlfférenles de leur uature. Et c'est ce que nous fais^ous aussi noua autres aujourd'hui.
3. Ne pas confondre les choses indifférentes a qui ne le sont pas.
c celles
m. Mais en même temps , nous avertissons aussi qu'il faut prendre garde de ne pas mettre au rang de choses indifiëreutcs, des choses qui ne le sont point en clTet, comme quelques-uns le font à l'égard de la messe et de l'usage des images dans les temples. Car comme Saint- Jérôme t'écrivait à Saint-Augustin : a Une chose indifférente est celle qui n'est ni bonne, ni mauvaise, en sorte que, soit que vous la fassiez, soit que vous no la fassiez pas , vous ne faîtes ni une bonne œuvre, nï un pécbc. D C'est pourquoi, lorsque l'on fait entrer des choses îndifTérenles dans une confession de foi, comme des articles de foi , elles cessent d'être libres. C'est ainsi que Sainl-Paul décide qu'il est permis de manger de certaines viandes, ' à moins que quelqu'un n'avertisse qu'elles ont été sacrifiées aux idoles; auquel cas elles sont illicites, parce que celui qui en mange malgré cet avertissement, semble en les] mangeant approuver l'idolâtrie.
coNressioM helvétique.
Des biens tCEgtite
I. L'Eglise chrctieane a des biens qu'elle tieolde \a, geDérositc des princes et de la libéralilè des fidèles qa^ ODt fait pari de leurs moyens à rEgliac. Car l'Eglise (^ besoin de biens; aussi a-t-elle eu, dès les aDcieos Lemps, certains biens pour soutenir les dépenses qu'elle est obligée de faire.
Le véritable usage des biens d'Eglise
II. Le véritable usage des biens d'Eglise a été autr^ fois et est maintenant, d'entretenir l'eDseignemcnt dau les écoles et dans les saintes assemblées, avec tout le. service, les rites et cérémonies, et les bâlimens sacres enfin, d'entretenir des docteurs ou dos maires, doi. disciples deslîaés au service de l'Eglise, et des raiais>. très et d'autres choses nécessaires , et surtout de souta^ ger et de nourrir les pauvres. On doit donc choisir de^g gens de bien, craignant Dieu, prudens et distingués par leur bonne économie, pour administrer légiline^ ment les biens d'Eglise.
3, Abus de ces biens.
III. Dlais si par l'injure des temps ou par l'audace
l'ignorance ou l'avarice de quelques personnse , les iâenB d'Eglise onl été détournés et employés de telle sorte que ce soit un abus , il faut que des gens pieux et prudens les ramènent à un saint usage. Car on ne doit point conniver à un abus qui est très-sacrilège. Nous enseignons donc qu'il faut réformer les écoles el les maisons religieuses qui sont corrompues dans la doctrine, dan» le culte et dans les mœurs, et qu'il faut régler pieusement avec bonne foi el avec prudence U subventjoa des pauvres.
Des personnes non mariées
I. Ceux qui ont ret;u du ciel le don de continence, en telle sorte qu'ils soient purs et conlinens de tout leur cœur ou de luulc leur âme , et qu'ils ne sentent point [le flammes impures, font fort bien de servir Dieu dans celle situation , tant qu'ils sentent en eux ce don célcsle. Mais ils ne doivent pas s'élever par orgueil au-dessus des aulresj maie servir assidûment le Seigneur en simplicité de cœur et avec humilité. Ces sortes de personnes sont plus propres pour prendre soin des affaires qui regardent le service de Dieu, que ceux quî étant maries sont distraits par les embarras et les occupations que donne une famille ou un ménage. Que si, dans la suite, ils s'aper^oivenl que ce don leur a clé ôlc , et qu'ils sentcnl une passion qui ne e'cteiot point , ils doi-
venl alors se souvenir de celle leçon de l'apôtre : a II vaut mieux se marier que briUer. ' »
Du mariage
n. Car le mariage (qui est un remède à riocontî' □eoce el une contiQence même ) a été établi par le Seëgneur Dieu lui-même, qui l'a béui très-abondamment et a voulu que l'homme et la femme soient unis ioséparabtemcnl l'un à l'autre, el qu'ils vivent ensemble dam un amour et une union parfaite. ^ Aussi savons-noui que l'apôtre a dit : « Honorable est le mariage entre tous et la couche sans souillure. ^ « Et ailleurs : a Si la vierge se marie elle ne pêche point. * u Nous condamnons donc la polygamie aussi bien que ceux qui condamnent les secondes noces.
Comment on doit contracter mariage, et y viertM
lU. Nous enseignons qne l'on dait contracter les miM riages d'une manière légitime, en ta crainte du Seignet et non contre les lois qui défendent le mariage en cei tains degrés, de peur que l'on ne fasse un mariage il cestueus. On doit les contracter avec le cnnsenlemM de père et de mère , et particulièrement pour le but p lequel le Seigneur a institué le mariage. On doit y vivt^ saintement. Les mariés doivent avoir grand soin de ■ garder réciproquement la foi , et de vivre ensemble a«
' I Cop. vil, 9.
' Gen. 1.27. 28. et ■- 21-24.
« HÉbr. XHI.û.
' I Cor. VU. 28.
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, piété, avec une tendresse niuluelle et avec pureté. Ils I doivent éviter avec soin les brouilleries , les querelles , les galanteries crimioelles et l'adultère.
De téducation des enfans
V. Les pères et mères doivent aussi élever leurs enfans dans la crainte du Seigneur. Ils doivent aussi pourvoir aux besoins de leurs enfans, se souvenant de cette sentence de l'apôlrc : <c Celui qui n'a pas soin des siens , a renié la foi et est pire qu'un infidèle. ' -a Surtout ils doivent leur faire apprendre des professions honnêtes pour pouvoir s'entretenir; ils doivent les détourner de l'oisiveté et leur inspirer une sage et véritable confiance en Dieu dans toutes ces choses, de peur qu'ils ne se perdent par la dcJiance ou par trop de confiance , ou par une sordide avarice, et qu'ainsi ils ne parviennent à rien de bon.
{ Tim. V. 8- Ces pjrolea refjardent propremenl 1 oblif aont le* enfans, de pourvoir aux bcioîns de leurs pères grand-pères clgrand-mères, dans leur nécessité, comme
and-pères clgrai.- , ,
fit les versels 3, & et S qoi précèdeiiL peut parfaileracnt bien, prise dans :
aux devoirs des pères el des mères en
nais ia m
^nèralil
_. l'apôtra e appliquée
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II eat Irès-cerlaîa que ces œuvres , que les pères et les mères font en vraie foi, setoQ les obligations qu'impose le mariage Cl suivant let règles d'une sage ccODOmie, sont devant Dieu des œuvres saintes et véritablement bonnes, el qu'elles sont aatant agréables à Dieu que lea prières, tes jeûnes et les aumûncs. Car c'est là nae doctrine que Saint-Paul nous enseigne dans ses ËpUres, particulièrement dans celles qui sont adressées à Timo* Ifaceelà Tile.
Erreurs condamnées
VI. Nous mêlions, arec le même apôtre, dans le rang des dogmes de Salan, la doctrine de ceux qui décrient le mariage ' ou qui le blâment tout ouverlement, ou qui le dccrienl indirectement, comme si c'était ud état de souillure et d'impureté. * Nous déleslons aussi le célibat impur, les débauches et les paillardises, soit cachées, soit dccouverles, des hypocrites qui font semblant de vivre dans la conlinebce , bien qu'ils soient les plus inconlioens et les plus débauchés de tous les hommes. Dieu jugera tous ces gens-là. Nous ne condamnons point tes richesses ,_ ni les riches , s'ils sont gens de bien et qu'ils Cassent un bon usage de leurs richesses. Nous condamnons donc aussi la secte des Apostoliques (a), etej
C'esl ne que lait l'Eglise romaine, quand clic veut rendre nïlOQ pourquoi elle défend le mariage aux ecrléiiasliqnei. Le pape Siricc 1", vert l'an UH) appliquait insolemment après Saintr-Jérâmt. aux pertonnea mariôei, cette senlonce de l'apôlro, Rom. VUI. 9r • Cem qui JOUI en la chair ne peuvent pu plaire à Dieu. • * ITim. IV. l.ï. 3,
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La magistrature vient de Dieu
I. La magistrature de tout genre a été clablîe de Dieu nièrae pour la paix et la tranquillité du genre humain et pour tenir le prçmicr rang dans te monde. Si elle est ennemie de l'Eglise , elle peut lui faire obstacle , s'opposer à ECS progrès et lui causer beaucoup de maux. Mais si le souverain est ami et membre de l'Eglise, il en est un membre très-utile et très-excellenl, tjaî peut lui être Irës-utile et d'un très-grand secours.
Deçoirs des magUtrats par rapport à la religion
II. Le principal devoir d'uo magistrat, c'est de procurer et de maintenir la paix et la tranquillité publique. Et c'est ce qu'il ne fera jamais avec un succès plus heureux, que quand il aura véritablement de la religion et de la crainte de Dieu, et qu'à l'exemple des saints rois et princes du peuple de Dieu , il avancera la prédication de la vérité et une foi sincère, qu'il détruira le mensonge et toute superstition avec toute impiété et idolâtrie, et qu'il protégera l'Eglise et la soutiendra. Ainsi nous en- BcigQODS que la religion doit être l'objet des plus grands soins d'un saint magistral. ' Il doit donc avoir lui-même
• Denier. XVII, 18. 10.
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la Parole de Dieu entre les mains el donner de bons ordres pour qu'on n'enseîgno rien qui lui soil conlraire.
Par-rapport au civil et à la justice
m. Il doit de plus publier de bonnes lois, formées I selon les règles de la Parole de Diea, pour gouverner le peuple que Dieu a commis à ses soins, et le tenir dans le devoir , dans la discipline et dans l'obéissance. Il doit exercer le jugement en jugeant avec justice, sans acception de personnes et sans prejidre des prcsens. Il doit soutenir les veuves , les orphelins el les affligés ou pauvres qu'on opprime, et réprimer au contraire les iniques , les fourbes et les oppresseurs ou les violens , el les détruire. Car ce n'est pas en vain que Dieu lui a mis le glaive entre les mains. ^ Il doit donc faire sentir le tranchant de ce glaive de Dîcu a tous les malfaiieurSj les ecditieux, les brigands ou meurtriers, les oppres^ seurs, les blasphémateurs, les parjures, en un mot, 1 tous ceux que Dieu a ordonné de punir, el même * faire mourir. Il doit aussi réprimer les hérétiques q sont véritablement tels, s'ils sont incorrigibles el guil ne cessent de blasphémer la lUajeslé de Dieu et de iroo bler son Eglise, cl de travailler même à sa ruine. Qa si, outre tout cela, il arrive qu'il faille nécessaireraeij entrer en guerre pour conserver le salul du peuple, peut entreprendre la guerre au nom du Seigneur, poun qu'il ail auparavant cherche la paix par tous les morei possibles , el qu'il ne puisse pas conserver ses sujets a| trcment que par la guerre. El pendant que le mcigistM
fait CCS choses avec foi, il sert Dieu par ces œuvres mêmes comme véritablemcDl bonnes , et il reçoit la béocdîclion du Seigneur.
Devoirs des sujets
V. Car comme Dieu trouve à propos de conserver son peuple par le moyen du magistrat qu'il a donné au inonde comme un père ; aussi ordonne-t-il à tous les sujets de reconnaître ce bien que Dieu leur fait par le magistrat. Ils doivent donc honorer et respecter le magistral, comme le ministre de Dieu. Ils doivent l'aimer, s'intéresser pour lui et prier pour lui comme pour un père, et obéir à tous ses édits justes et équitables. Enfin ils doivent payer les péages et les tributs, et toutes les autres choses qui sont dues, lidèlcment et de bon cœur. Et si le bien public, le salut de la patrie et la justice le demande, et que le magistrat se trouve dans la néccs-
I site d'entreprendre une guerre, ils doivent sacrifier leur vie et verser leur sang pour le bien public, et pour l'intérêt du souverain, et cela au nom de Dieu, courageusement, de bon cœur et gairacnt. Car a cctuï qui résiste
au magistrat, s'attire le redoutable courroux du Sei gneur. ' i>
REMARQUES SUR L4 CONFESSION HELVETIQUE
l[Icmari)ucs aur la ))rcfacc.
(a) Les prolestans d'Allemagae avaient présenté à l'empereur Charles V, dans la diète d'Augsbourg, l'an 1530, leur confession de foi, qui pour cette cause a été appelée la confession d Augshourg.
Les réformés de France dressèrent aussi leur confes- 8ÎOD de foi l'an 1559; et l'an 1561 ils la présealèrent au roi Charles IX, dans le fameux colloque de Poîssy.
(b) L'an 1530, lors de la diète d'Augsbourg, dont on vient déparier, quatre villes de ta Hauie-Allemagne , Strasbourg, Constance, Lindau et Memmingen, présentèrent aussi leur confc^ision de foi à l'Empereur. Genève CD publia aussi une l'an 1536.
(c) L'an 1536 les cantons réformés publièrent une confession de foi, qui fut dressée à Bâle. On la peut voir dans la première partie de mon Histoire de la Raformation do Suisse, Tome IV, page 58.
(d) C'était l'an 380 de Jésus-Christ.
Mfmarqucs sur la confession îic foi.
(a) Manichéens. C'étaient des hérétiques, disciples d'un nomme Mânes ou IHantchée, prêtre chrétien dans
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la IHcsopotamie, qui ayant donnô dans l'erreur impie d deux princes co-étcrncls, l'un bon et l'autre mauvais enseigne par les Mages de la Chaldce et la Perse, Iroubbt l'Eglise, vers la lin du Iroisîèine siècle de Jctius-Christ. On peut consulter l'histoire de celte secte, que feu M, Beausobre, pasteur à Berlin , a publiée il y a peu d'à»' nées. Ces hérétiques rëjclaient l'ADcien-Testament, et ne retenaient du Nouveau que ce qui était de leur goâlJ
(b) f^alentiniens. C'étaient dos hérétiques dudeuxièim siècle, disciples d'un nommé f^alentin, égyptien, qol infecta l'Eglise de plusieurs dogmes également es4 Iravagans, bourrus, impies et blasphématoires. Il et»* blissait plusieurs divinités de divers ordres, et enseignait, que le créateur du monde était un Dieu d'un ran^ inférieur, qui ne connaissant pas les dieux ses supérieurs, se croyait le seul Dieu qu'il y eut au monde, et disait par les Prophètes : a Je suis Dieu, et il n'y en tt] point dautre que moi! » Saint-Irénée écrivit de Lyon,' dans ce même siècle-là, contre les Valenliniens, le pr»^; mîer des cinq livres qui nous restent de lui.
(c) Cerdon. Hérétique du deuxième siècle, enseignait deux dieux : l'un supérieur et bon. Père de Jcsus-Chrisi, et l'autre juste, mais sévère, créateur du monde, el auteur du Vieux-Testament. Il rejetait ce Dieu créateur. lï n'admettait que l'Evangile selon Saiot-Luc; encore en retranchait-il quelque chose. U en usait de même à l'é> gard des Epitres de Saint-Paul, dont il en admettait quelques-unes, après en avoir retranché ce qui n'y était pas à son gré. Il rejetait aussi les Actes des Apôtree cl l'Apocalypse.
(d) Marcioniies. Marcion, hérétique du même siède, fut disciple de Cerdon, et suivit les hérésies et l'irapiétA de son maître, el donna son nom à ceux qui le suivireni.
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(b) Monarchiques. C'était un nom général qac les anciens cbréliens orlhodoxcs donnaient à ces hérétiques, qui niaient la Sainte-Trinité, et ne reconnaissaient qu'une seule personne divine , savoir le Père , qu'ils regardaient comme le monarque, c'esl-à-dîre le seul maître du monde ; comme ce mot le signilie.
(b) Patripassiens. C'est un nom que l'on donnait aux disciples dePraj:eas. Voyez ci-dessous article 5.
(c) Noëtiens. Hérétiques du troisième siècle de Jésus- Christ; disciples d'un nommé Noët, qui niait la distinction des personnes dans la Sainte-Trinité. Au reste le texte latin de la dernière édition porte Nowatiani; mais c'est une faute ; il faut, lire Noëliani.
{à) Anthropomorphiles ; aQxamésanUavacDKAuâèena.. Us claieol des hérétiques ou schismatiques du quatrième .siècle, disciples d'un moine syrien, nommé Audèe, qui par rusticité et par ignorance, comme dit Epiphane , plutôt que par malice, enseigna, que Dieu avait un corps organisé, des pieds, des mains, eic,
(é) Praxeas, hcrcLique qui parut dans le deuxième siècle, niait la distinction des personnes dans l'essencd divine, et prétendait que le Père était la même personne que le Fils et le Saint-Esprit, et qu'il avait EoufTcrt sur la terre en la personne de Jésus-Christ. C'est pourquoi ses disciples furent appelés par les Latins Patripassiani, parce qu'ils disaient : Patrem esse passum, c'est-à-dire^ que le Père avait souffert.
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{() SabelUens. Hérétiques du troisièioe siècle. Ils Urêrent leur nom d'un Sabetlius, africain, disciple de Praxeas. Ils rejetaient aussi la disliaction des personnes divines.
(g) Faut de Samosate, évêqce d'Antîoche en Syrie, troubla l'Eglise vers la fm du troisième siècle, eoseU gnant la même hérésie que Praxeas et SaleUius ; a. cela près, qu'il soutenait que Jésus-Christ n'était qu'un simple homme ; qu'il n'existait point avant qu'il fût né da la Vierge Marie ; et en conséquence il niait qu'on le dût adorer, et il abolit le chant des cantiques faits à son' honneur. Il fut déposé pour son hérésie, par un concile assemblé à Antîoche, l'an 265, et ayant été rétabli, pa^ce qu'il rétracta son hérésie, il recommença à la par < blier, à cause de quoi il fut déposé une seconde fois, par un autre concile assemblé encore à Antîoche, l'an 270.
(h) Aëtius, diacre de l'Ëglise d'Anlioche, fut disciple ou sectateur d Arius, et ses disciples qui eurent de lui le nom dAëUens, étaient une branche de la secte Arieune. Voyez ci-dessous l'anicle 10. On les appelail aussi Eanomiens et Anomaens.
(i) IHacédonius ; évèque de Constantinople dans Itt quatrième siècle, déposé l'an 359 , niait la divinité di^ Saint-Esprit, enseignant qu'il n'était qu'un esprit créé. Ses sectateurs furent appelés de son nom, et par let' Grecs Pneumatomaques ; ce qui signifie -.gens qui/on^ la guerre à t Esprit. Cette hérésie fui condamnée daMI le deusîême concile œcuménique, convoqué par l'eropW reur Théodose le Grand, à Constantinople, l'an 381.
(k) Arius. Prélre d'Alexandrie en Egypte, et l'aulenrj de l'arianisme. Il enseigna au commencement du eièclA' quatrième, que le Fils de Dieu a été véritablement avant
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la création du monde ;'inais qu'il o'ctaïl pourlaQl qu'une simple créature faite avaat les siècles; semblable à Dieu ; mais non de la même essence crcé par le Père, el non en^eodré du Père. Ce fut à son occasion que l'empereur Coustantin le Grand assembla le concile gc- □éral de Nicce, l'an 335, où cet bérélique fut condamné. (I) Ei Semblables. Les bcrésies de Sabellius, de Praxcas et d'Arius, ont été renouvelées en Europe depuis le temps de la Réformatïon, principalement par des italiens ; tels qu'ont clé ectr'aulres ; Lélie et Fauste Socin, l'oncle et le neveu ; Georges de Brandala, Valentin Gentil, etc. Et c'est des premiers qu'est venue la secte des Sociniens, qui nient la divinité éternelle du Fils de Dieu et sa satisfaction, etc. L'arianisme a aussi été renouvelé dans ces derniers temps en Angleterre, par le célèbre docteur Whiston , qui s clé pour celte cause déposé de l'emploi de professeur, qu'il avait dans l'université de Cambridge-
CtjOfiitrt 3tl.
Il s'agit d'une Eglise d'un village de la Palestine, nommé Ancdilata; cela arriva l'an 389. C'est Saint- Epipbane qui raconte lui-même ce fait, dans une lettre adressée à Jean Coique, de Jérusalem, et qui est dans le deuxième Tome de ses œuvres, et que Saint-Jérôme a insérée dans ses œuvres, traduites en latin.
€l)n^)ilte 0333.
(a) Mortels ou véniels. C'est udc dislÎDCtion qui vîem des catholiques romains. Bellarmin dans son Tome ÏV> Livre II, Chapitre I"^, dciJDit les péchés véniels: des. péchés, qui de leur nature ne rcudcnt poiat un homme ÎDdigoe de l'amour de Dieu, ni coupable de la mort cleraelle.
ABTICLE G.
(b) Pelage, qui a donaé son nom aus Pélagiens, était un moine de la Bretagne, qui vivait au cooimeoi cernent du cinquième siècle. II enseignait, selon Saïn^ Augustin dans son livre des hérésies. Chapitre 88, quat l'homme peut observer tous les commande mens de Dien, sans le secours de sa grâce, ajant un libre arbitre sa^ fisant pour cela ; que les enfans n'avaient point de péché originel ; qu'Adam serait mort, quand même il n'aurail pas péché; que les justes peuvent parvenir dans cett^i vie à un tel élal de perfection, qu'ils n'ont absolument plus de péchés ; qu'il est inutile de prier Dien , soit pont la conversion des infidèles et des pécheurs, soit pot l'augmenlalion de la foi des Rdèles, et pour leur pers^. vérauce ; parce que les hommes peuvent se donner ei mêmes tous ces avantages, s'ils veulent faire usage âÂ leurs forces.
(c) Joeinien était un moine du quatrième siècle, qu(i Saiot-Augustinmctau nombre des hérétiques au Cbap. %%
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de son Livre des hérésies. On lui a imputo diverses erreurs , mais oq en doit croire Saint-Jcrômc , qui écrivit contre lui divers livres pleins de fiel et d'aigreur, el qui cependant ne l'accuse que de quatre choses : d'avoir enseigne, 1" que les vierges ne sont pas plus agréables à Dieu que les femmes mariées; 2° que ceux qui ont ete régénérés dans le baptême par une pleine foi , ne peuvent pas être renversés par la tentation du diable ; 3° qu'il n'y a point de différence devant Dieu entre s'abstenir des viandes et en user avec actions de grâces ; 4" enfin, qu'il n'y a aucuat! différence de degtcs, ni dans la récompense des saints dans le ciel, ni dans la punition des mécbaas dans l'enfer. Il n'y avait pas là matière, comme l'on voit, à le mettre dans le noir catalogue des hérétiques. Cependant Saint-Jérôme écrivit contre lui avec tant de violence cl si peu de ménagement pour sa propre réputation , que dans son seul premier livre, j'ai pu compter 132 tant faux raisonnemens que fausses explications ou applications de l'Ecriture. Et dans la lin du second livre, réfutant le quatrième et dernier dogme de Jovinien , il l'accuse défaire tous les péchés égaux, suivant la doctrine des stoïciens, sons prétexte qu'il ne croyait pas les différons degrés de peine des damnés; mais c'était une conséquence qu'il tirait de ce dogme , suivant la louable coutume des conlroversisles, d'attribuer à leurs adversaires, pour les rendre odieux ou méprisables , des scntiraens qu'ils n'ont point , mais que ces habiles disputeurs tirent à tort ou à travers de leur doctrine. Saint-Augustin a donc cru la même chose et l'a écrit dans l'endroit que je viens de citer ; et ta bonne postérité l'a cru sur la foi de Sainl-Auguslin.
Cliayttfe XX
Ebion , hérétique dii premier siècle, contemporain,' des apôtres, si tant est qu'il ait existé ; car les savans ne soDl pas d'accord sur ce sujet. Quoiqu'il en soil, le«, ébionites étaieDt des juifs convertis au cbristîaDÏsDie, mais mauvais chrétiens, qui enseignaient que JcsuB- Chrisl était né du mariage de Joseph avec Marie, selon, les voies ordinaires.
(a) IVestorius, évéque de Conslantinople , dans la cinquième siècle, scandalisé de ce que les chtélieDK donnaient à la Sainte- Vierge le litre de ©EOTtJxoç , Jtf ct*de Dieu, prêcha l'an 429, qae Dieu n'a point de mèrft et ne peut en avoir, en quoi il avait raison; mais i| outra celte doctrine cl enscigaa que le verbe ou le fil> éternel de Dieu, et Jcsus , fils de Marie , étaient deiut personnes; que la nalure divine et la nature humatnA; n'avaient pas été unies en Jésus , d'une union persoiK nelle, mais d'une union morale et de simple assislancflu, etc. C'est ainsi du mains qu'on rapporte son senlîmenli Car il y a des savans qui prétendent qu'on a mal comprifl sa pensée, cl que celle querelle n'était qu'une disputât de mots. Quoiqu'il en soît, Nestortus fut condamna dans le troisième concile général , convoqué à Ephèsef; l'an 421, par l'empereur Théodose le Jeune. Ses secU-!
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leurs font aujourd'hui un grand et nombreux parti dans l'Orient.
(b) Eutyches, moine et abbé d'un monastère de Coastantinople , voulant réfuler la doctrine de Nestorius, s'y porta avec tant de chaleur, qu'il se jeta dans l'extrémité opposée. Il nia la distinction des deux natures eo Jésus-Cbrisl. Il enseigna l'an 4J8, que la nature humaine de Jcsus-Christ avait été absorbée par la nature divine; comme quand une goutte de miel tomberait dans la mer, elle ne périrait pas , mais elle serait abtmée et confondue. Ainsi il prétendait que les deux natures de Jésus-Christ avaient été confondues en une. Il fut condamné dans le quatrième concile général, assemble à Chalcédoîne, l'an 451, par l'empereur Slarcien.
(c) Monolhelitea , mot grec, qui s\ga\^ti gens dune seule volonté. On donna ce nom a une branche des sec- * tateurs d'Eatyches, dont le chef fut Anastase, patriarche d'Aolioche, l'an 629. Il enseignait qu'il n'y avait qu'une seule volonté en Jésus-Christ. Il avouait bien, que Jésus-Chrisl, en tant qu'homme, avait une vdionté ou faculté de vouloir; mais que cette volonté humaineélail tellement assujettie à la volonté, qu'elle ne voulait que ce que la volonté divine lui faisait vouloir.
{à) Monop/iysiques. Mot grec, qui bigniGe gens d'une éeule nature. On donna ce nom dans le sixième Eiècle, aux disciples à'Eutyches, parce qu'ils disaient qu'il n'y a qu'une seule nature en Jésus-Christ.
ARTICLE b.
(a) Schceen/cfeld ; gentilhomme sîtésîen, dans le eeizième siècle: parut d'abord embrasser ta Rcforrai
lion prolcstûnlc,-et fui quelque lemps en corainerce de lelireavec quelques ibcologiens de la Suisse alIcmaDde. Mais dans la suite il iîl uue scclc à pari, cnseignanl diverses erreurs ; culr'aulres, que la nalure humaîoe de JcsuB-Cbrisi n'est point une créature ; que rhumanilô de Jésus-Cbrist après la rcsurrccliou avait ctc rendue égale en loutes choses à la divinité. Il parlait avec mépris de la Parole el des sacremens, disanl que les hommes pouvaient cire sauves sans écouter la Parole de Dieu; et qu'ils n'étaient point obliges de l'écouler, etc. Il donnait beaucoup dans l'enthousiasme et le fanatisme. II a i core aujourd'hui dans la Silésie des sectateurs à qui ]«■ roi de Prusse a accordé la liberté de conscience, l'an 1742.
(b) Nous ne sommes, etc. Nos théologiens ajoglei ces paroles, pour donner le démenti à certains luthériens, qui pour rendreodîeuscs nos Eglises, leur donnaient des noms d'hérétiques décriés, comme de Schixenlifeldiens, sous prétexte qu'elles niaient In présence réellej du corps et du sang du Seigneur dans l'Eucharistie ; c que Se hwenf^eld faisait aussi.
ARTICLE fi.
(c) Jacobites. On donna ce nom à une branche d'entycbiens, dans le sixième siècle, du nom d'un Jacobgi surnomme Zanzalus, chanoine syrien-, disciple de Se^ père, cvcque d'Antiochc; et qui oulre l'unilé de i ture en Jésus-Christ, avait rappelé l'hérésie d'ApolS^ naire, que Jésus-Christ n'avait eu qu'un corps Baoi âme, ou du moins sans âme raisonnable, el que la di-1 vînilé faisait en lui la fonction d'âme. La secte des jacobistcs est fort répandue aujourd'hui par lout l'Orient, i
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Egypte et en Abyssînie. Ces geas-là ne nient pas la mort de Jésus-Christ; maïs en niant, qu'il ait eu une âme liumaiao, ils détruisent, par une conséquence nécessaire l'eflîcace de sa mort, et c'est tout autant que s'ils la niaient.
(d) Turcs. Sous ce nom nos auteurs entendent les niahométans en général. On accuse les mabomélans de nier la mort de Jcs us-Christ. M. Reland, dans son traité de la religion mahométane, Livre II, article 21 , a fait voir que Mahomet n'a pas absolument nié cette mort;
* mais qu'il a nié que Jésus-Christ ait été crucifié , et que les Juifs l'aient fait mourir. Ses sectalcurs sont partagés là-dessus, et plusieurs prétendent que quand on voulut crucifier Jésus-Cbrist, il disparut aux yeux de ses bourreaux, et substitua à sa place un faniàme qui lui ressemblait, et qu'ils crucifièrent, croyant le crucifier.
(e) Communication des idiomes, etc. C'est celte doctrine, en vertu de laquelle on attribue au Fils de Dieu tout entier, pour ainsi dire, ce qui ne convient à proprement parler qu'à l'une de ses natures ; comme quand il est dit; Dieu a racheté T Eglise par son sang, Act. XX, Jcsus-Chrisl a eu du sang en tant qu'homme, et non en tant qu'il est Dieu. C'est ainsi à peu près qu'en parlant d'un homme, on dît qu'il pense, qu'il y'ug'e, qu'il raisonne, qu'il neut, qu'il désire, elc; ce qui ne convient proprement qu'à son âme; et de même, qu'il marche, qa'il saule, qu'il danse, qu'il court; ce qui ne convient proprement qu'à son corps.
AHTICLE II.
(a) Jean, évéque de Jérusalem, vers ta fin du quatrième siècle, était zélé partisan d'Orlgène, et enseignait
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après lui uoe résurreclioo tonte mystique, que Dieo doDDerait aux morts, non des membree, ni des corpa organiséE , mais des corps tout d'une pièce pour aiosi dire, aériens et invisibles qu'il tirerait d'un certaÎD germe, qu'il disait être dans tous les corps.
flttiq'itrf X333.
ASTICLt 4.
(a) Nazaréens. C'étaient des Juifs converlia au cbmtiaaime ; mais qui comme ceux du temps des Apôtres , dont il est parlé Acte XV, 1 et XX, 21, ( et contre lesquels Saint-Paul dispute dans ses Epilres aux Romains et aux Galales) prétendaient, que pour être sauvé, tl fallait joindre l'observa tien des lois de IHoïae à la foi CD Jésus-Christ. Ces gens-là médisaient insolemment de Saint-Paul, et le traitaient d'apostat de la loi et débitaient sur son sujet des fables impertinentes si du moins ils étaient les mêmes que les ébionitet. comme Saint-Jérâme l'a cru, à quoi il y a beaucoup d'apparence. On peut consulter sur ce sujet U lettre 74 de Saint-Jcr6me , écrite à Saint-Augustin , et le tpicilegium patrum de Graler, Tom. 1, p. 137. H y a cependant des savans qui prétendent que les Ebionitee différaient des Nazaréens, ea ce que ceux-là croyaiaot que Jésus-Christ était né par les voies ordinaires éi', mariage de Joseph avec lUarie, au lieu que ceux-ci connaissaient, suivant l'Evangile, qu'il a été conçu du Saint-Esprit.
(b) Minéens est le titre que les juifs donnent à loua
I ceux qu'il leur plait de regarder comme hérétiques, ^J
particulière me ni aux chrétiens el à ceux d'onlr'eux qui embrassent le chnGtianisme. lU le doanaient aux Nazaréens du temps de Saînt-Jérôme , comme on le voit dans cette lettre dont je viens de parler.
Cl)ii)iitrc JtStl.
(a) Nooaiiens. C'est le nom d'une secte qui s'éleva dans le milieu du troisième siècle , après la persécution de l'empereur Dècius. Ils enseignaient que ceux qui avaient apostasie dans le temps de la persécution ne pouvaient jamais s'en relever par la repentance ; et en conséquence ïls ne les admettaient jamais à la paix de l'Eglise, mais ils les tenaient excommuniés pour toute leur vie.
(b) Cathares est un mot grec qui signîiîe purs el neti. Les IVofaHens , enchérissant sur la sévérité de leurs ma'ircs, Noeat et Nouatien , excommuniaient pour toute leur vie ceux qui étaient tombés dans quelque grand péché après leur baptême , les regardant comme absolument exclus du ciel. Et ils se donnèrent le nom de cathares ou de purs , pour dire qu'ils se regardaient comme les seuls vrais chrclicns , purs et nets de péché. Je -remarquerai ici par occasion que, dans la suite des temps, les Latins ne pouvant pas bien prononcer ce nom à cause du th, dont le son leur est inconnu, le corrompirent en pronon^'ant gazares , et que de là s'est foriné le nom de keizer , par lequel les Allemands désignent un hérétique.
€l)ii)jUr( JtUS.
Que sans elles , clc. Comme des esprits mal tournes pourraient facilement abuser de celle doclriae ou ea prendre occasion de nous calomnier ; îl importe de remarquerqoeceianeregardeque ceux qui meurent d'abord après avoir été juslîfiés, et qui par là n'ont pas le tempi ■ de faire des bonnes œuvres. Tel fui le cas du brigand 1 converti sur la croix quelques heures avant qu'il rcndtl ' l'âme, LucXXIII, 40-45; tel fui le cas de plusieurs chrétiens qui, djins les temps de persécution , étaient traînés au martyre en sortant de recevoir le baptême. IUqîs quant à ceux qui, après avoir cru et élc juslîHés, vivent encore nsECz long-temps pour pouvoir faire des bonnes œuvres, il est bien ccrlain qu'ils ne peuvent p être sauvés sans en faire, parce que s'ils n'en font puj ils pèchent.
(a) Messalliens ou massaUiens est un mot syrlaqoS qui signifie prieurs ou gens qui prient. Les Grecs h nommèrent eucAiVe^, d'un mot qut, dans leur languflj signifie la même chose. Ces hérétiques parurent d'aborfl dans la Mésopotamie et la Syrie vers l'an 361 , et de G se répandirent dans l'Asie mineure. Us enseignaieôl
qii'ilfalIatlperpcluelleineDtjDrieret oe faire autre chose, cl que la prière seule lenait lieu de toute autre bouao œuvre; que les sacreoiens cl la Parole de Dieu élaieal inutile» pour la rcgénéralion el superflus à un hommerégénéré. Celle hcrcsie gagua parliculièrement Ips monastères et les moines eux qui auparavant Iravaillainnt de leurs mains pour n Vire à charge à personne, renoucèrent à tout travail pour vaquer entinremeal à la prière. Ils ea- HPÎgnaient cucorc diverses autres erreurs ; c'étaient de véritables fanatiques.
A&TICLB 7.
(a) Tatiens, bérétiques du deuxième siècle, furent les sectateurs de Tatien, disciple de Justin Slartyr, qoi , après la mort de son maitre , se sôpara de l'Eglise et s'érigea en chef do secte, condamnant le mariage et défendant de manger des choses Animées , c'est-à-dire , la chair des animaux , et de boire du vin ; c'est pourquoi ils n'employaient que l'eau daas l'eucharistie au lieu du vin.
(b) Encratiles. C'est le nom qu'on donna aux sectateurs de Tatiens et qui signifie en grec continena et ahslinens , parce qu'ils vivaient ou prétendaient du moins vivre dans la continence, rejetant le mariage comme une chose mauvaise , et qu'ils s'abstenaient de viandes et de vin.
(c) Eustathe, cvèque de Sebasle dans le quairicme siècle, appuya ou renouvela les hérésies de Tatien et les porta même plus loin. Il défeodait de communiquer
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avec ua prêtre marié, et fut déposé pour cette raison. Le concile de Gangres, ville de Paphlagooîe, assemblé eaviron l'aa 370, condamna sa doclrine et l'aDaihématisa.
(îl)a)iilrc XX'3X.
ABTICLE 6.
(a) Apostoliques; c'étaient (au rapport de Saiot- AuguElin, dans son Livre des Hérésies, Ch. 40) des hérétiqueB du quatrième siècle, qui condamnaient le mariage et ne voulaient pas qu'on possédât rien en propre. Et c'est pour cette raison qu'ils se donnaient le beau nom à.' apostoliques , prétendant imiter l'Eglise apostolique de Jérusalem, où les biens étaient en commun entre les fidèles. Leur prétention aurait pu être regardée comme lolérable, s'ils n'avaient pas porté la léménLé jusqu'à exclure entièrement du ciel ceux qui conservaient la propriété de leurs biens. On les appelait aussi apolactiles ou apotactîques , d'un mot grec qui signifie gens qui renoncent au monde.
FORMULAIRE DE CONFESSION
«DE LES ENFAHS AURONT A FAIRE ET SOUSCRIBE ËMRE LES UAïaS DU BECTEUK DE l'aCADÈMIE DE GENÈVE. *
Je proteele de vouloir suivre el teoir la doclrine de foi, telle qu'elle esl contenue au caléchisme de cette Eglise, et de m'assujettir aussi à la discipline, laquelle y est établie, el de n'adhérer ou consentir à nulles sectes, qui soient pour troubler la paix et union que Dieu a ici mise, selon sa Parole.
Et alÎD de mieux spécifier el fermer la porte à tous subterfuges : 3e confesse qu'il y a un seul Dieu, auquel il nous faut tenir, pour le servir et adorer, et y avoir notre fiauce et refuge ; et combien qu'il soit d'une simple essence, toutefois il ne laisse pas d'être distingué en trois personnes. El déteste toutes les hérésies qui ont été condamnées, tant au premier concile de Nicée, qu'au premier aussi d'Ephèse, et en celui de CAalcédoine. Item, toutes les erreurs qui ont été renouvelées par Servet et ses complices ; me contentant de cette simplicité, qu'en l'essence unique de Dieu, il y a te Père, qui a engendré, de toute éternité, sa Parole, et a aussi toujours eu son Esprit ; et que chacune personne a tellement sa propriclé, que la divinité demeure toujours en BOQ entier.
Je confesse aussi, que Dieu a créé, Don-seolement le monde visible, à savoir le ciel et la terre et tout ce qui
* Copié lus Chauv:
ir l'originali imprime àGméïf, in-*" IB6S, chci Ar-
y est coDlenu ; mais aussi les esprils invisibles, dodl; les uns ont persisté en son obéissance, el les autres de leur propre malice sont trébuches ca perdition; mais que la persévéraoce qui a élé es Anfjes, est venue de l'élection gratuite de Dieu, qui a coolinué son amour et sa bonté envers eux, en leur donaanl fermeté immuable de persister toujours en bien. Pourquoi je déleste l'erreur des ManichéeDe, qui ont imtlgitté quAlftj Diable était mauvais de nature, et raêmd avaii 9<M pine et principe de soi-même.
Je confesse, que Dîca a lellemenl créé le fMwdc une fois, qu'il en est toujours gouverneur} t*rltemeT>l que rien ne se fait et ne peulad»enîr, que par soit conseit el providence. El quoique le Diable ei le* ré^ouvét machinent de mettre tout en confusion , même q»e let fidèles par les fautes qu'ils commettent p«rvèrlÎ9seiM l'ordre de droiture; toutefois que Dieu a^ant Is sapériorilé souveraine par dessus, convertit le ma) ea bien, et quoiqu'il en soit, qu'il dispose (oui el conduit d'âne bride secrète c*. d'une façon admirable, qu'il nous faut adorer en toute faumililé ; pour ce que nous ne la prenons point.
Je confesse anssi , qoe l'bomnte a été créé à l'iOu de Dieu, en pleine inlégnlédc son esprit, volonté, Bt' toutes les parlies, facultés et sens de son âme; qne loule la corruption et les vices qui son! en nous, sont pro> cédés do ce qu'Adam, notre père, s'est aliène de Dieo, par sa rébellion ; el en délaissant la source de vie el de tous biens, s'est asservi a toute misère. Ainsi que noua naissons en péché 6rigînel, et sommes tous maudits de Dieu cl damnes, dès le ventre de la mère; non pas seulement par la faute d'autrui ; mais à cause de la ma-
lice qui est en nous, encore qu'elle n'y apparaisse poinl* J
Je confesse aussi, que le pcchc oHgiuel cmporle avougleDienl d'esjirit et perversité de cœur; IcUemeiit, que nous sommes dépouillés de tout ce qui apparlienl à la vie celesle, et mèiii6 que touG les donii naturels sont dépravés et souillés en nous : qui cet cause que nous ne saurionsavoir nulle bonne pensée, ni mouvement à bien faire. £l déteste ceu>: qiû nous atlribuent quelque franc arbitre, pour aspirer à bien, pour nous préparer à être en la grâce de Dieu, ou co-opérer comme de nousmêmes à la vertu, qui nous est donnée par le Saint- Eepril.
Je confesse aussi, que par la bonté inestimable de Dieu, Jésus-Cbfist nous a clé donné pour remède, afin de nous ramener de mort à vie, et restaurer ce qui était déchu en Adam ; et que pour ce faire, Lui, qui était la sagesse éternctlc de Dieu son Père, et d'une même essence, a velu notre chair; tellement qu'il a clé fail Dieu et homme, en uae seule perjionne. Sur quoi je déleste toutes les hérésies contrevenantes à ce principe, comme de Itlarcion, Dlanichce, Nestor, Eutichc et de leurs semblables. Ilem , les rêveries que Scrvet et Sabwenti-feld ont voulu remettre au-dessus.
Quant au mo^cu de notre salut, je confesse que Jésus- Ghrial, en ga mort et en sa résurrection, a parfait et accompli tout ce qui élail requis à effacer nos oiTenses, alin de nous réconcilier à Dieu, son Père; et qu'il a surmonté la mort et le Dïablc, afin que nous jouissions du fruit de sa victoire ; et aussi il a reçu le Saint-Esprit en toute plénitude , afin d'en distribuer à chacun des siens, selon la mesure que bon lui semble.
Je confesse donc, que toute notre justice, par laquelle nous sommes agréables à Dieu, et en laquelle il nous (oui du tout reposer, gil en la rémission des péchés, la-
quelle il aous a acquise au laf emect que dous avons en son sang, et au sacriHcc unique par lequel il a apaisa; l'ire de Dieu envers nous ; et lieos pour une présomption ' détestable, que les hommes s'altribueat aucun mérite » pour y mettre nne"seule goutte de la déliance de leoT' salut.
Je confesse cepeDdaut, que Jésus-Cbrist non-seule» meut nous juslifiCr en couvrant toutes nos fautes et ini*, quités, mais nous renouvelle aussi par son Esprit; fit que ces deux choses sont inséparables , d'obtenir pardoB de nos péchés, et d'être réformés en sainte vie. Iftau pour ce que, jusqu'à ce que nous sortions du monde, il demeure toujours beaucoup de pauvretés et vices E nous-mêmes, ( tellement, que toutes les bonnes ceuvrei que nous faisons par l'aide du Saint-Esprit, sont enla* chées de quelque macule ) il nous faut toujours avcnr notre refuge à la justice gratuite, procédente de l'oboi» sance que Jésus-Christ a rendue pour nous ; d'autaal que nous gommes acceptés en son nom, et que Dieu n nous impute point nos péchés.
Je confesse que nous sommes faits participans de J^ sus-Christ et de tous ses biens, par la foi de l'Evangile^ quand nous sommes assurés d'une droite certitude à promesses qui sont là contenues. Et pour ce que ,ceb surmonte toutes nos facultés, que nous ne rapproavoiiB;< avoir sinon par l'Esprit de Dieu, même que c'est un dol^ spécial qui n'est communiqué si non aux élus , qui ODl été prédestinés devant la création du monde à l'héri* tage de salut, sans aucun égard de leur dignité, i^ vertu.
Je confesse aussi, que nous sommes justifiés par & foi, en tant que nous accceptons Jésus-Christ qui doO est donné du Père, pour Médiateur, et sommes fond^
sur les promesses de l'Evangile, par lesquelles Dieu nous tcstifie, qu'il nous tient et avoue comme ses cnfang^ pour justes et purs de toute macule , en laot que nos pêches sont eflacés par le sang de son Fils. Sur quoi je déteste les rêveries de ceux qui Teuleat faire accroire, que la justice essentielle de Dieu est eu nous, ne se contentant point de l'acceplaiioo gratuite, à laquelle seule TEcrilure nous commande de nous arrêter.
Je confesse, que la foi nous doane ouverture et accès pour invoquer Dieu , et que nous le devons invoquer arec certitude d'être exaucés selon qu'il nous a promis ; et que cet honneur lui doit être réservé à lui seul, comme le sacrifice souverain par lequel nous déclarons que nous tenons tout de lui. Et combien que nous ne fioyons pas dignes de nous présenter devant sa majesté , toutefois qu'ayant Jésus-Christ pour médiateur et avocat, nous avons bien de quoi nous contenter. Sur quoi je déteste la superstition qui a été controuvée de s'adresser aux saints et aux saintes, afin de les avoir pour patrons, qui intercèdent envers Dieu.
Je confesse, que tant la règle de bien vivre que l'instruction de la foi, sont contenues en l'Ecriture-Sainle , voire en toute perfection; tellement, qu'il n'est licite de rien ajouter ni diminuer. Surquoi je déteste tout ce que les hommes ont dressé de leur iovenlion propre, tant pour en faire article de foi, que pour obliger les consciences à leurs lois et statuts. Et en général, je rejette toutes les façons de faire qu'on a introduites pour le service do Dieu, sans t'autoritc de sa Parole; comme sont toutes les cérémonies de la papauté. Et déteste tout le joug lyrannique dont les pauvres Sracs ont été oppressées; comme esl la toi de se confesser, la défense du mariage, et choses semblables.
Je confesse, que l'Eglise doil être goiivornce par laf 4 pasteurs, qui ont la cbarge d'aonoDccr la Parole de Dieu ei administrer les sacremens ; el que nul ne s'y doil ingérer de soi-même, sans cleclioa légitime, pour éviter confusion ; cl que si ceux qui ëodL appelés à ceUeJ charge, ne l' exercent iidclement, ils en doiveot élrofl dcposés, ei que toute leur ptiiâsaace et supériorité esl dal conduire ceux qui leur sont commis par la Parole d0 ^ Dieu ; lellemcat que Jésus-Cbrisi demeure toujours sovh J verain pasteur et seul mailre de son Eglise, et qu'oa I n'écoute que sa voîx. Sur quoi je déleste tout l'élsl de I la papauté, qu'ils appellent hiérarchie, confmc une cou- I fusion infernale, établie en dépit de Dieu, et en moque- ' rie et opprobre de la chrétienté.
Je confesse, qu'outre la prédicalion, à cause de notre rudesse etiDfirmilé; nous avons besoin des sacrenienBi comme de sceaux qui soient pour raiiiior les promesses de Dieu en nos cœurs; et qu'il y en a deux qui nous ont été ordonnés de Jé.-^us-Christ; h savoir te baptême et la Cène, et non plus. Le premier, pour nous donner entrée en l'Eglise ; le second, pour nous y entretenir. Et rejette les cinq sacreiDcns que les papisEea ont forges de leur lèle.
Et combien que les sacremens nous soient arrhes, pour nous assurer de la grâce de Dieu , toutefois je confesw qu'ils nous seraient inutiles, sinon d'autant que le Sain) Esprit les fait valoir comme instrumcns, afin que t liance ne soit nullement distraite de Dieu pour s'amuser 1 aux créatures. El même je confesse que les sacremeu J sont dépravés et corrompus quand on ne les rappurlÉ poiul à ce but, de chercher en Jésus-Christ tout ce qiq apparlicnl à notre sbIuI, et qu'on les applique à auU MSflgC que d'avoir notre foi du tout arrêtée eu lui.
d'autant que la promesse d'adaplion s'cIeDd à la ruce des fidèles, je confeEse que les petits eufans doivent cire reçus en l'Eglise par le bapléme, et déteste sur cela l'erreur des anabapltsles.
Quant h la Cène, je confesse que ce nous est un lémoignagc de l'unité que nous avons avec Jésus-Christ, d'anianl qu'il n'est pas seulement une fois mon cl résuscilo pour nous, mais aussi nous repaît vraiment et nourrit de sa chair et de son sang , à ce que nous soyons avec lui et que sa vie nous soil commune. Combien qu'il soîl au ciel jusqu'à ce qu'il vienne pour juger le monde, toutefois je crois que par la vertu secrète et incompréhensible de son Esprit, il vivifie nos âmes de la substance de son corps et de son sang.
Et en général je confesse que , tant en la Cène qu'au Baptême, Dieu nous donne réellement et accomplit par effet ce qu'il y figure ; mais que pour obtenir un tel bien, il nous faut conjolndre les paroles avec les signes. Sur quoijje déteste l'abus et corruption de la papauté, d'avoir Ole le principal des sacremens, assavoir la doctrine, pour nous enseigner du vrai usage et du fruit qui en procède, et en avoir fait comme des charmes et sorcelleries.
Aussi je confesse que l'eau étant un élément caduque, ne laisse pas de nous teslifier en vérité au baptême, la vraie présence du sang de Jésus-Christ et de son Esprit , et qu'en la Cène le pain et le viu nous sont vrais gages et infaillibles ; que nous sommes nourris spirituellement du corps et du sang de Jésus-ChrtsI ; et ainsi je conjoins avec les signes lu possession cl jouissance de ce qui nous y e^l présenté.
Et d'autant que la Sainte-Cène , selon qu'rlle a été
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élablie de Jésus-Christ , nous est un trésor inestimable et sacré, tant plus je déleste, comme un sacrilège ïd- BUpportable, cette maudite abomination de messe, laquelle ne sert qu'à renverser tout ce que Jésus-Cbrist nous a laissé, tant en ce qu'on en fait un sacriBce pour les vivans et pour les morts, qu'en tout le reste qm contrevient- à la pure institution du sacrement de U. Cène.
Je confesse que Dieu vent que le monde soit gouverné: par lois et police , aGn qu'il y ait quelques brides ponr réprimer les appétits désordonnés des hommes. Ainsi qu'il a établi les royaumes, principautés et seigneuries, et tout ce qui appartient à l'clat de justice, et en veut èlrc reconnu auteur , afin qu'à cause de lui , non-seulement on endure que les supérieurs dominent , mais aussi qu'on les honore et prise en toute révérence , les tenant pour ses lieuleuaus et orficiers, lesquels il a' commis pour exercer une charge légitime et sainte. Pour tant qu'il faut obéir à leurs lois et statuts , payer tributs el impôts et autres devoirs , et porter le joug de sujetlion d'une bonne volonté et franche, moyennant que l'empire souverain de Dieu demeure en son entier.
AUX TOMES VI ET VII
LETTRES PATENTES DE VOS TRES- REDOUTES SEIGNEURS DE BERNE; SUR LA DIFFAOïnATlON FAITE PAR CERTAINS LEURS MINISTRES CONTRE LES ffllNISTRES DE LA CITÉ DE GENEVE.
L'advoyer et conseil ; etc. Ils nous ont^ nobles^ sages et prudens , nos chers amis et comboargeois syndiques et consçil de Genève, par lettres fait entendre , comioae par leurs prêcheurs soient avertis pource qu'avec grand scandale de l'Evangile , leur doctrine par aucuns de nos prêcheurs et autres sujets soit été blâmée. Donc pour remédier à tel mal , ils avaient délibéré de recourir vers nous, pour en faire plaintif , et nous prier d'y mettre ordre. Or pour ce que le bruit de telles diffamations est
grand et mauvais, et qu'il redonde à grand opprobre par toute la chrélienlc, leur a semble bon que lesdils mtnislres eussent recours vers nous. Sur ce nous ont lesdils ministres de Genève écrit au coctenu des doubles de leurs lettres cî-sous closes. Or ayant lesdites lettres bien enlendiies, cl la chose bien considérée, principalemeot les difîamaiions et blâmes en icelles nienlionnées, el y avons reçu Irès-graod déplaisir et regret, vu que par icelles leurs Eglises non-seulement sont troublées, mais aussi offensées cl scandalisées. Et comme par union el Iranquillilé chrélicnne, amiiiéet fralernîlc ruinée, et tout enseutble grands el pclils merveilleusement scandalisés ; donc eussions bien pense cl nOD» confié que les personnages nommés es dites lettres se fussent de cela déportés, et bien considéré la conséquence. Pour obvier es [roubles, fâcheries, divisions, discussions , noises et plusieurs autres maux provenant de ce es Eglises; aussi ces do'^tcursinstruils en la Sainte- Ecriture, pareillement au simple peuple ; voire fussent été records des remonlrances cl admonitions es derniers chapitres par nos commis faites ; pareillement à nos ordonnances , statuts , mandemcns , édils et exhortations , pour enlrclcueroenl de paix, union, Iranquillilé , concorde es Eglises ; aussi fraternelle dileciioa par ci-devant émanées. Dont par justes raisons lesdils trsiu gresseurs auraient bien inérïlé vive griéve punition, mcmemcnt bannissement hors de nos terres et pavi comme ils en ont élé menaces. Toutefois pour ce coM leur voulons de singulière grâce pardonner, espéra que cî-aprcs ils ne coramellronl de telles ou semblablet' fautes. A vous tous généralement, et à un chacun particulièrement expressément mnndnna el commandans, on tant que désirez éviter notre mâle grâce , griève piM*!
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nilion cl susdit bannissemenl , que dorénavanl vous ayez à déporter de têts ou semblables outrages , blâmes , injures, difTamaiions, offensions, scandales, conccrlations , vaines el frivoles disputnlions , soit publiqtieinenl ou secrètcmenl de fait, de paroles et écrit; ains avec vos frères chrétiens , serviteurs et mînisircs de la Sainte Parole de Dieu, vivre, entretenir paisiblement el unanimémeut en Jcsus-Cbrist, noire seul Sauvevr, etc. Lequel prions à ce noas donner sa grâce. Datiim , ce 1 7 novembre 1554.
AUTRES PATENTES CORSBCIJTIVES AU7 LE HtÊIIE FAIT.
PRECEDENTES SUR
Il 'advoj'Cr et conseil , clc. Combien que nous entièrement contions que nul entre vous fut clé ai hardi et présomptueux de contrevenir !i nous remontrances que par notre rescripIîoQ de dis-seplièmo jour du mois de novembre dernièremenl voua avions faites ; si nous est-il venu à notice que aueuns d'entre vous , non contens de cela encore toujours soient après , et ne cessent d'craoïivoir questions , parties et de prétendre innovations contraires à nos ordonnances, statuts et cérémonies jusque» à présent en nos Eglises observées; voire aussi suivant et se adjoignant à certaines fausses et subtiles doctrines, opinions cl traditions des hommes; principalement tous haut la matière de la divine prédestînaliou ; cbosc
qui nous semble n'clrc nécessaire , aias plus servante à factions, soUes erreurs et débauchcraenl, que à édifie»- ! tioD et consolation; à cette cause de rechef et três-J certes vous admonestons de vous déporter de telli choses, et saus contradiction; suivre et observer aolf susdite rescription et avertissement, en tant que désïn d'éviterla punition en icelle exprimée; à savoir déposilioi de vos ministères, baonisscmeot et autre plus grièveM selon le déraérite du cas ; car sommes d'entière voloalQ de dcmenrer en Vus des cérémouies , stations el ordondonnanccs de nos Eglises, du commencement depuis lees dispuis ici et à Lausanne tenues , observées et usî. lées; et icelles, ensemble la doctrine évangélique avec l'aide de Dieu , de tout pouvoir maintenir. Sur ce vow sachez conduire et entretenir. Datum, 26 janvier 155à.
lU.
PKOJET DE CO^STITCTION ECCLKSlASTIQOi
Proposé à Leurs Excellences de Berne par yirett par les minisires de Lausanne, en mars 1558.
( Extrait. )
Magnifiques cl très-redoulcs Seigneurs.
Pour satisfaire à ce qu'il vous a plu nous commandi de faire un recueil de la forme et manière de la dts< pline ecclésiastique, telle que nous la demander! onsjj nous désirons devant qu'entrer en matières que vos I cellences soient averties de deux points.
Le premier est que nous oe prétendons avoir autre rondement de notre dire que la Parole de Dieu.
Le second est, que nous ne trouronE point qu'il y ait autre principal remède et moyen par lequel on puisse . éditier l'Eglise, que le synode légitimement assemble, conduit et autorisé par les princes qui sont les gardiens et prolecteurs de l'Eglise. (Il le prouve l' parce que c'est le seul moyen dont tes Apôtres avaient laissé des exemples; 2° c'est le seul moyen de bien commencer, en faisant une entière et vraie réformalîon des ministres ; 3** faute d'y pourvoir , Satan est entré au troupeau deçà, el a tellement besogné, qu'il y a déjà par trop grand dîscord entre les miaislrcs touchant les fondemens de la religion, savoir le péché originel, le franc arbitre, la prédestination et la descente de Christ aux enfers. )
Ces choses considérées, nous mettons ici notre petit avis par écrit, vous suppliant au nom de. Dieu vouloir octroyer à nos Eglises ce qu'elles vous demandent en leur très-grande nécessité.
Chapitre I". Il traite de la différence qui est entre le magistrat et la police ecclésiastique.
Cdapitre II. Du droit détection. Les articles II et VI montrent que ce droit appartient à tout le corps de l'Eglise. Mais quant à nous, à dire en conscience, vu la rudesse des peuples et la confusion qui pourait advenir si toute la communauté était appelée à faire les élections ; vu aussi la tyrannie que les fsus cvèqucs ont amenée en l'Eglise ; nous ne saurions quant auK ministres trouver autre meilleure manière d'élection que celle qui a clé dressée aux Eglises de par deçà; c'est à savoir, 1° qu'il y ail une école ordonnée où il y ait certains personnages, diligemment enseignés et sur la vie desquels on ail grand regard, comme avez établi en votre ville de Lau-
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ssnne; 2" que les miQiftres de la classe cd crainte de Dieu et après boa exarnea choisissent du nombre susdit, celui qui se trouvera le plus propre: 3" que cet a^is soit signilic à vos E:(celleiices. Finalement, que l'clcciion soit communiquée au peuple qui ait à recevoir l'élu «vec prières et actions de grâces. Réservé loutcfoig à chacun la liberté d'alléguer les raisons qu) pourraieoL empêcher cette élection.
Quant aux diacres et anciens, que l'assemblée des anciens choisira d'entre la communauté, avec prières, (foa celle cleclioD, étant autorisée par les supérieurs, soit H ceplée par la commuDaulc.
Chapitre III. Déposition des ministres. Le no] qu'on doit tenir ici ne sera fâcheux si le magistral ci fait son office à bien maintenir la police ecclésia&tiqiil sans rien anticiper sur elle; si les anciens, auxquelt ' avons dit que les ministres étaient sujets plus que nais autres, font leur devoir d'enquérir pour en juger en dîtîgcnce. IVlais tout ainsi que les élections doivent être présentées à nos Seigneurs, puis k la géoéraUlé des Eglises, aussi doit être fait aux dépositions.
Chapitre IV. Des synodes. Le gouvernement ecclésiastique étant spirititel, it assert deux choses; 1° qu'il ne faut nullement confondre ce qui est distingué par di* versile de nature ; 2° que les deuxgouvernemçns ont ■ mutuel regard. Car il faut que, sans exception toni .âme soit sujette au magistrat en ce qui est de la charg d'icelui; d'autre part aussi, il n'y a prince si grand qat se puisse exempter du gouvernement ecclésiastique fl ce qui a été ordonné de Dieu.
Des parties et membres du gouvernement eccléaiat
que. Tout ce gouvernement ne peut être commis à I
gcnéralîlé de l'Eglise, car tous n'y sont propres ; et n'a
ordonne de Dieu que la gcncralilc ait autorilé sur les membrCB. Par quoi il est nécessaire, qu'ainsi qu'aux affairea civiles, il y ait outre la goDéralîté, certains dépuiés autorisés de toute l'Eglise en la charge qui leur Bcra commise.
Or trouvons-nous par l'Ecriture-Saïute qu'il y a trois choses générales à gouverner : la doctrine, les biens et les afTaires jonroalières.
Quant à la doctrine, c'est jine charge à part, laquelle comme il apert par Act. VI, doit être commise aux ministres de la Parole.
Quant aux biens ecclésiastiques, il est certain par Ad. VI et par la coutume de l'Eglise ancienne, que cette charge doit être séparée du maniement des biens temporels de la république, pour éviter abus, et être tels personnages appelés diacres en l'Ecriture.
Quant aux affaires journalières , concernant l'ordre et la police de l'Eglise, telle charge appartient aux anciens, l'assemblée desquels nous appelons consistoire.
Chapitre V. Les devoirs des ministres. Il est démontré qu'il est de notre devoir de donner l'instruction par les maisons, ce qu'il n'a plu aux Seigneurs nous octroyer. Voyez Ezéch. VII. Act. XX: les Actes du synode. Considérez l'espérience de vingt-trois ans et plus. Observez que les pères ne sont instruite ; que de les enseigner avec les petits enfans au catéchisme public, Vos Excellences peuvent penser comme cela serait pris. Les catéchismes sont négligés; combien d'enfans n'y sont point envoyés aux villes comme aux villages. Quand il n'y aurait que l'expérience faite en ces deux dernières Cènes, c'est une raison suffisante pour praliqner la dite inslniction particulière ; car nous avons trouve une ignorance de laquelle on ne se fût jamais douté ; cl bien
que on o'ait ouï que peu de gens et seulement saone, nous pouvons assurer que cela a plus servi amener quelques-uns à noire Seigneur, que tous mandcniens.
Suivent les devoirs des diacres, puis ceux des anciens.
CuAPiTRE VI, Lois consistoriales. L'exécution de» cdîls n'appartient qu'à Vos Excellences et à vos oHicieis,. cl dcaîrons bien fort d'èlre déchargés, lanl s'en faut qi nous voulions nous faire magisirals. Nos raisons soni les suivantes : X" Les lois civiles n'appartiennent à glise ; or les lois consisloriales sont entièrement civi puisque les peines en sont pécuniaires ou corporelle».'' Nolez qu'encore qu'un homme ail pajé le ban ou qull ail été mis en prison, il ne sera pour cela plus homme de bien, 2" Les infectés sont par là séparés d'avec les saints pour n'abuser des sacremens de Dieu. El au cod- Iraire, il n'y a poinl d'inconvénient que l'Eglise reçoive k merci celui que le magistrat ne laissera pas pour cela de punir juslemcnl, jusques à la mort ; ainsi qu'on voit qu'il advient à ceux qu'on exécute pour leurs méfaits.
D'autre part tout vice qui sépare l'homme d'avec Dieu, s'il est conjoint avec scandale, mérile admonition de l'Eglise, el quelquefois correction bien rigoureuse quelles choses toutefois, comme si quelqu'un est avar^ cieux, ou oisif, ou prodigue, le magistral n'aura que
Ces choses considérées, nous désirons non -seuil mCQl que les mandcmcns consislorianx demeurent, mais aussi que l'exécution nous en soit entièrement ôlée; et encore vous suppliant qu'une vraie discipline ecclésiastique Eoit étabhc au consistoire.
Suivent les degrés des corrections ecclésiastiffui i" L'admonition. 2° La distinclion entre les fautes crelea et les notoires, entre vice ol crime; le regard
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avoir a la malice, à la rcbcUioD, à ceux qui font mélier de mal faire. 3° Vient le dernier degré de correction ecclésiastique, ou l'excommunication. Sa nécessité. Elle est ratifiée au ciel, IVIaltb. XVIII. Les hommes n'en font que la déclaration ; de sorio que celui qui est excomi iBunic dans une Eglise l'est dans toutes. On ne doit manger avec lui, ni le saluer, nî le recevoir en sa maison, I Cor. V; m Jean. — Suit fa manière de procéder a l'cxcommuoicaiioD, Il n'appartient d'excommunier Dt aux ministres, ni aux magistrats, ni au peuple, mais à l'assemblée des anciens. Dans les villages, que rapport aoit fait au consistoire de la ville, pour plus grand avis. Tant s'en faut que voulions en exempter les ministres et couvrir l'ordure qui est par deçà en plusieurs, ^ Aux anciens il appartient de recevoir celui qu'ils ont forclos et de signifier à l'Eglise la joyeuse nouvelle de sa coa- ▼ersion.
Il est bon que les anciens soient de tous les ordres , afin que chacun leur obéisse plus volontiers et qu'ils rcprésenlcnt mieux le corps de l'Eglise. Il convient qac les ministres assistent avec eux comme étant les anges du Seigneur des armées. '
OBfiOnNAHCE ADRESSÉE AUX MINISTRES DE LAUSAMSE,
L'avoyer, etc. Notre, elc. Avoir aujourd'hui bien au
* Ici s' arrête le manuscrit que nous venoai d' extraire. F,al-i omplct? nom en doutons.
loDg OUÏ et entendu la relation à nous par nos miaisin de la Parole de Dieu, sur les articles à nous de voire pari) ces jours passés, envoyés : louchent les désordres el scandales qiiî sonl en nos Eglises de par-delà, Nous avons là-dessus, en suiv.tnl les remontrances à nous sur ce par plusieurs fois faites de voire part, avisé d'y mettre le meilleur ordre général qu'il serait possible. El voyant tels désordres et scandales provenir principalement de ce que nos ndils et ordonnances, ci-devant émanées, sur le faÏL de nos consistoires et chrélienne réformalion , n'ont clé jusques à présent si bien et duement gardées, ni les tran agresseurs d'icelles punis et châtiés selon leurs mérites, comme bien serait élc requis. Mous avons, pour extirper et refraindre tels désordres et scandales, fait commandement à tons nos baillis de notre pays de Savoie, de, suivant notre coucoutume de par-deçà louchant ces choses dressée et observée , outre les consistoirea déjà établis el ordonnés es villes de noire dit pays, conslitucr et ordonner encore un consistoire en toutes cl chacunes paroisses de leur bailliage; ensemble certains gardiens et observateurs jurés de notre réformalion, à prendre et choisir des plus anciens, étant do bonne vie el conversation, aussi bonne famé et rcpulalion ; lesquels par leurs sermens , qui pour ce leur sera baillé , seront tenus de si veiller," s'enquérir diligemment de tous et chacttns sordrcs et scandales qui se feront en chacunes paroisses et villages , pour d'iceux faire due relation audit loire ; lequel , ensemble le ministre du lieu qui sers assis avec ledit consistoire , aura charge de faire conv^ nir par devant lui toutes el chacunes personnes qii' mèneront vie scandaleuse et désordonnée, pour trés-i certes leur remontrer leurs vices et offenses, el les ad-
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inoneslci' par la Parole de Dieu a s'en déporier; el cas advenant, que telles pcrsonnoa ne tinssent compte de ces remonlrancca, poursuivant toujours en leur mauvais train de vie scandaleuse, de lors en faire plaintifs à nos baillis et ufliciers, IcsqneU, jauste leur devoir, seront tenus de telles personnes |)unîr et châtier selon leurs démérites , au contenu des nos dits édits el ordonnances consistons les, et autres par nous sur l'observatioDs de notre sainte réformation établies, el à chacun d'eux envoyées, desquelles à chacune desdites paroisscx par eux sera donné un double , pour selon ce tant mieux se savoir conduire. Espérant que moyennant observation étroite de nos dites ordonnances (comme telle est notre volonté), toutes choses seront (à l'aide de Dieu) si bien réglées et conduites . que le Seigneur Dieu en sera loué, les vices et scandales corrigés et abattus, et le pauvre peuple édifié. Voilà en général ce qu'avons pu aviser être expédient et nécessaire pour l'avancement et enlretcnement de nos dites Eglises , el abolisecment des vices et désordres y étant. Itlats touchant l'excommunication par vous requise être sur nos dîtes Eglises établie , pour ce que ne pouvons bonnement entendre quelle est votre intention en cet endroit, ou comment vous entendez icellc devoir être dresiice et exercée, est notre vouloir, afin que tant mieux puissions là-dessus aviser et résoudre d'une réponse , qu'ayez à voir les articles de notre rétormaiion, el au plus près d'icelle faire et conclure un projet, fai;on et manière, qui vous semblera être convenable et nécessaire sur le fait de dite excommunication ; icellc nous envoyant par écrit, pour là-dessus donner notre avis et avertir de notre bon vouloir et plaisir. El pour conclusion , louchant l'inquisition cl examen particulier par vous pré-
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teadu devoir élrc exerce , Laot envers les ignoraas cl idioU ea la religion chrctieDne , que des suspects de doctrine autre que la rei^uc eotre vous et autres miniâtrès de nos Eglises , nous n'entendons cela être expédient ai nécessaire , et ne saurions cela permettre, fu que par les catéchismes et instruction des enfans, l'ignorance sera , à l'aide de Dieu , par succession de brief temps abattue, et la postérité des présenlement vivans bien instruite. Toutefois quant à ceux qui seront trouvés tant avant ignorans, qu'ils ne savent les prières ordinaires, comme l'Oraison de Notrc-Scigneur et les douze articles de la foi , ou qui tiendront manifestement fausse cl réprouvée doctrine ou soit religion , nous voulons et entendons iceux devoir être dccclés à nos baillis, afin que punission coodignc et ordonnée, scion l'eiigence des cas proposés et rapportés. Dalo, 27mai 1S58.
A P]£RBE VJBET.
Du 43 DDvcmbrc ltiS8.
L'avoyer, etc. Avoir entendu le contenu de vos lel très à nous écrites du 6 de ce mois, touchant les poînl et articles, pour raison desquels vous faites diflicults d'administrer la Cène de Notre- Seigneur à celle fête de Noël procbaiucment venante, en notre ville de Lausanne, si un autre ordre par nous n'y était Vous mandons pour réponse, que sommes fort mai et déplaisans de voir et entendre les désordres en diles lettres mentionnées, et que l'Eglise n'est mien
réformée qu'elle n'est, el que le tout ne peut être réduit ea si boD ordre que le voudrions bien. Mais voyaot que tel ordre ne peut être mis, siagulîërement louchant radministratîon des sacremens , comme le désirez, pour raison de plusieurs iaconvéaiens qu'en sourdraient, si aucuns étaient refusé* de se présenter à la Cène ; joint qu'il n'est à espérer que jamais il puisse y avoir une telle perfection en l'Eglise de Notre-Seigneur , qu'il n'y ait rien à redire, et jamais n'a élc. Nous ne savons penser ni aviser à point d'autres moyens plus convenables et meilleurs, pour châtier les vices et tollîr les désordres qui sont en nos Eglises, que ceux qui sont contenus es ordonnances de notre Réformation, laquelle désirons, à l'aide de Dieu , garder et observer le plus étroitement qu'il sera possible. El à cet effet , avons enjoint ci exprcssémenl commandé à tous nos baillis et autres officiej-s, de tenir main à ce que les vices soient , au contenu d'icclles, châties et les rebelles cites devant les consistoires par nous avisés et établis , sous peine d'clrc prives et démis de leurs offices ; lesquels étant défaillang à cela , nous en sommes forl marris , et si en étions à la vérité informés, ne faudrions à les châtier , comme la nécessité le requerrait, et ne tient a nous que les désordres , desquels vous vous plaignes, ne soient ôtés et tollis, comme de recheE nous offrons de ce faire, et nous y employer si bien qu'il sera possible, à ce que notre sainte Réformation soit gardée et observée, et continuer en ce bon désir qu'avons a l'avancement de la gloire de Dieu , et le salut de nous et nos sujets , vous priant de même vouloir continuer en la charge que Dieu vous a donnée et commise, en faisant votre devoir, comme par ci-devant , ou sans qu'il soit besoin en faire autre conférence avec les Eglises de nos Irès-chers alliés des
Ligues , qui oot reçu la rcformatioa ; des points desquels vous vous senlcz pressés. Et nous espérons qu'étant notre réformalioa si êtroîterneDl gardée, comme l'eotendoas et l'avons commaDdé, Noire-Seigneur y besognera si bien par sa grâce , que lo tout reviendra à son honneur et à sa gloire ; lequel prions vous augmenter ses grâces et vous tenir en sa sainte garde. Dalum , 18 novembre 1558.
AU BOURGIDAITRE ET CONSEIL DB LAUSABRE.
Du 20 décembre ISSS.
Notre amiable, etc., ayant entendu ce que par vos commis et députes présens porteurs , nous a été à votre nom proposé, pour le fait de notre ministre, matire Pierre Viret et ses coadjuteurs, nous avons en cela pria plaisir, el, par ce, comme la bonne affection que portef aux ministres de la Parole de Dieu el à son Eglise qu'esichose louable, et à nous fort a>;réable. Or quant à l'af-. faire que par vos dits commis nous avez fait proposer, à la faveur dudit maître Pierre Vïret et ses compagnooB, nous avons averti tant lui que ses dits compagnons el coadjuteurs, ensemble la classe, de notre bon vou*. loir; espérant , s'il ne tient à eux, que le tout ira bieD>^ et que nos Eglises seront maintenues en bon état^ car noos n'avons jamais été cl ne sommes d'opinion de lenr donner congé, en tant qu'ils voudront continuer leurq charges, ainsi qu'il s'appartient, selon les remontrauceit que sur ce leur avons faîtes , et qu'ils oc demanderoal
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congé eux-mêmes ; car nous ne désirons autre , eidod que nos Eglises soient eulretenues sous leur ministère , en bon étal, paix et -tranquillité, et q^'iIs y exercent leur office, au contenu des paternelles admonitions, que, pour ce, de notre pari leur ont été faites, lesquelles selon notre espoir leur seront acceptiibles. Mais voyant et connaissant d'autre part, que la principale cauee de ces fâcheries et perplexités dont est question, procède en partie de ce que jusques ici les vices et désordres étant entre vous , n'ont été si bien châties qu'il appartient, aibsi que le sont de jour en jour empiré, vous avons bien voulu de rechef très à certes admonester, comme par icestes admonestons et enjoignons de tenir main à notre Kéformation , et si bien châtier les vices, en vous acquittant de votre devoir, en suivant nos dernières lettres, que nous ayons occasion de vous en contenter, alio que Dieu en soit glorifié et l'Eglise entretenue en bonne tranquillité. Ce faisant, espérons que le tout ira bien, et que les ministres auront tant meilleur courage de continuer et poursuivre leurs charges. En ce ferez votre devoir, et à nous singulier et grand plaisir. Sur ce vous sachiez conduire. Datum, 20 décembre 1558.
L'aeoyer et conseil de Berne.
VU
XVX BUNISTIt£S DES CLASSES SB LAUSADNB ET DE PAYERNE QUI AVAIEBT ÉTB COHGÉDIÉS.
L'avoyer et conseil de Berne, etc. , sus vos lettres à aouG écrites du ircizièmc de ce mois, louchant l'otlroy
et pcrmîsBÎOD que demaDdcz vous être faite par nous, de pouvoir aller et venir par nos terres et pays, elc. Vous mandons pour réponse, que ne doutons aucuuelaenl que ne soyez bien avertis de la prolongation à vous, par notre grand conseil et nous, à votre requête, faite du terme dans lequel auriez jure d'absenter nos terres et pays, sous l'espérance qu'aucuns d'entre vous se déporteraient de lour opinion , et s'aviseraient de se ranger à l'obéissance requise. Or voyant que les ad m onîsiions paternelles à vous , sur ce , de notre part faites , n'ont rien profité, et que nuls d'entre vous se seraient déclarés vouloir suivre et continuer sa vocation , comme du passé, vous prions ne prendre à déplaisir si ne vous pouvons accorder ce que demandez, ains laissons l'ordonnance et décret contre vous par noire grand conseil cl nous, baillée en sa force et vigueur. Prians , sur ce, le Créateur, vous tenir en sa sainte garde. Datutn^ 17 mars 1559.
AU BUUBGaiA.ITIlE ET CONSEIL DK LAUSANNE.
Du 1 juillet (959.
Nobles, etc., ayant été avertis par maître Richard Du Bois, votre iuînislre, et son compagnon, des désordres qui sont depuis quelque temps en çà avenus en notre Eglise de Lausanne, touchant la Cène de Nolrc- Seigneur, en ce que plusieurs ayant délaissé ladite Eglise au grand mépris d'icelle, et se seraient, contre nos mandemciis cl commandcmcns, transportés c
sportés en hta
ville de Genève, pour illec prendre ei célébrer ladite Cèoe, sans jusqu'à prcseni en avoir clé punis ni châtiés, nous avons eu grand déplaisir; et ayant sur ce réduit en mémoire ce que touchant ceci dernièrement nous serait de votre part été proposé, à savoir de vous avertir et déclarer par écrit, comment nous voulons et entendons iceux être châtiés; vous mandons là-dessus pour réponse , notre vouloir être tel ; à savoir : Que de notre part soit été par vous faite et condîgue (?) remontrance; que tous et chacuns, hommes et femmes, riches et pauvres, de quelque qualité qu'ils soient, réeidans en voire ville, aient à se tenir à leurs Eglises et y prendre la Cène de Notre-Seigneur , sans icelle délaisser et aller ailleurs , sous peine de dix florins , payables par chaque homme , et de cinq florins par chaque femme, qui transgresseront ce présent mandemeoi. Auquel mandement voulons et entendons aussi être compris tous ceus qui sont allés prendre la Cène audit Genève , depuis la défense sur ce de notre part ci-devant faite. Sur ce vous mandons et commandons que lesdîts transgrcsseurs de notre présent mandement doigez punir et châtier, en la sorte et manière prédevisée, sans en ceci aucun épargner, toutes les fois qu'il adviendra et métier sera ; car tel est notre vouloir et plaisir. Dalum , I" juillet 1559.
Lieutenant et conseil de Berne.
SO février ISS5.
Tres-chers Bigncurs et frères , '
Comme je scay que vous avez tousiours besoiag d'esirflkj exhortes et coDsoIes en vos Iroubles et fascherieg , j'aymcrois beaucoup mieux, ei c'cstoil a moy a choisir, prendre cest argument ea vous escripvaot, que d'usée d'excusss pour nous justiGer tant moy eu particulier^ que tout le corps de oestre Esglisc contre les calomniei, dont j'ay entendu qu'ung nommé monseigneur de la Vau nous charge injustement , et difTarae par delà. Car il pourrait sembler , que nous aions trop de eoulcy dft maintenir noslre bonne réputation: et qu'il vauldroit mieux en oubliant nos personnes , inetti;e peine a voo^ instruire eans eslre ea soulcy de ce qu'en beaucoup da faulx blasmer et nous taire quant on niesdit de nous ; comme aussi tout le monde veoit que nous pratîquoi cesle doctrine. Car aultremenl, il noua fauldroil toi sïours avoir la plume en la main , veu que beaucoup c mesdîsans ne cessent de nous dénigrer tant qu'ils peut* vent. Et sans aller plus loiog , on orra icy assez d'injure| et murmures contre nous, desquelles toulesfois nous ■ faisons pas grand bruît, sachant qu'il nous faull passeï par la, a l'exemple de ceux, qui oui, sans comparii son , mieux valu que nous , et que c'est a cette condilîei que Dieu nous a appelés a son service. IQaîs pource qoM
' Lei pages luivanlcs sont cmprunléca i U collection de lelti orlf;inales de Calvin dans la biitliulbèquc An Genève,
AFFKNDICB.
ce pauvre homme , qui lasche a se faire valoir en nous (tccusaut, peult avoir crédit jusques la envers aulcuns de vous , de les troubler , et par ce moien semer une zizanie mauvaise de discorde ^ si je ne lascbois de remédier a ung tel mat , je n'aurois nul eoing de voslre salut. Do faict je ne regarde pas lanl à l'iiommc qui est transporte d'une folle ambition, qu'a l'astuce do Salban, et a ce qu'il macbinc. Je noteray seulement deux maux qui pourraient advenir , s\ nous dissimulions en cest endroit. L'uog est, que vous desgontes, et en la fin du tout aliènes de la doctrine que vous avez receiJe de noue en partie , puisqu'il a pieu a Dieu se servir de nostre labeur a vostrc salul, LescccDd, est qne nous, qui debvons eslro conjoincts pour prier Dieu les uns pour les aultres , serions séparés , et comme un corps descbîré
par pièces
Et comme le perc sanctiJie son enfant, le dédiant a Dieu : aussi il le souille en le prostituant aux superstitions qui sont a condamner , et aullres seiùblables. Luy comme un docteur superlatif repond : Voila il me sémite aultrement. Alors il fallut que je luy disse ; Je croy , iti. delà Vau que je pourrois avoir quasi aullant d'aultborilô que vous, pour alléguer mon semblant et mon advis. Mais ja Dieu ne plaise , que je lascbe tant la bride a mes faataisies. Et aussi il n'est point icy question de noBtrc cuider et oultrecuider, mais d'obéir simplement
a ce que Dieu nous monstre
Notez maintenantou il se vante de s'estre retire. Il allègue pour ses complices ung fantastique nommé Sébastian Castallio, auquel il en conjoincl deux aultres. qu'il dicl cstre lecteurs publiques a Uaslc, . Itlais cepen-
dant il ne dict mot, qu'en la ville de Basic, des cayers des livres de son Caslallion , ou il vouloit impugncr nos-
Ire doclrine touchant la predestioatioD , ont esté con-r damnés avec dcfease de les publier, sur peine de Is teste. Afin de n'estre trop prolise , je tous diray en unf mot, que les trois qu'il allègue s'accordent ensembla comme chiens et chats , ainsi que leurs propres livres fit monslrenl. Seulement , ils ont conspire en une chose,' qu'on ne doîl point punir les hcrëliquce. Et c'est afîoi d'avoir licence de dégorger tout ce que bon leur sera-, blera. Car telles gens scroient contens qu'il n'y eust on loy, ne bride au monde. Voîla pourquoy ils ont has^ ce beau libre : « l^e non comburendis hœreUcis , » ou ibont falsifié les noms tant des villes que des personneBf, non pour aullre cause, sinon pour que ledict livre eat^ farcy de blasphèmes iosupporiables , jusques a dire qM' si Jésus-Christ veult qu'on punisse ceux qui auront bla^ phemé contre luy, il seroil ung second idole Moloc. Je laisse la leur belle maxime, qu'il fault souffrir touM disputes contraires, pource qu'il n'y a rien de cerl ne résolu ; mais que l'Escriturc est un aei de rire , leU. lement que la foy que tous chrétiens tiennent de la Trinité, de la prédestination, de la justice gratuite, soat' choses indifTerentcs, desquelles ont peult desbaltre a plaisir. Toutefois , quant a la potirsuyte qu'il dict que nous avons faict pour mener tels blasphémateurs au gibbet, je vous assure qu'il ne fait que menlir. . , Il dict qu'il fault que tout le monde me baiscicfil
la panlourile. Je croy que vous avez assez de tesmoingfi quelles pompes je racne, et comment j'appete, qu'< me face la court. Je Buis bien asseuré que s'il pouvi tenir ma place , il feroit bien aultres morgues. Car pi qu'il est si enElé n'estant rien , il faudroît bien qu'ui degré acquis le fict crever du loul.
Pour vous picquer et attirer a sa cordellc , il specil
que Dous n'avons aullre regard ni estude, sinon d'atlir rer loul lo monde a Genève. Voire comme si en cela nous avions grand proGct et advantaîgc. Il fauldroit en premier lieu montrer quelle taille ou tribut j'en levé. Car il ne pourra pas dire qu'il y aîel eu aultre receveur
que luy*
Si vcoit-on a l'œil que Dieu l'a mis en sens reprouvé, pour cstre du nombre de ceux qui disent le blanc estre noir; lesquels il déleste et mauldit par son prophète Isaïe. Mais oultre, on scait ce que nous preschons ordinairement et ce que nous pratiquons, et les combats qu'il nous fault souslenir tous les jours, rendront tesmoignagc plus que suflisant contre la faulselé et malice
de ce pauvre inseosé. . . . i
Tels brouillons monstrcnt bien, qu'ils ne sont propres qu'a dcstruirc tout ce qui aura este bien faict. Cependant je vouldrois bien, que luy, et tels chiens mastîns, aboyenl à leur aise, et en oisiveté sur leurs fumiers, monstrassent quel monde ils ont convcrty. Pource que ce propos seroit trop lon^ a démener, il me suffira de monstrer la vilenie de cesl homme en ung seul point. Voulant diiTammcr ceux qui se retirent des idolâtries de la papauUc, il allègue l'exemple de ceu.v de Locaroc, lesquels il condamne comme témcraïres et estourdis. Or le cas est tel que quatre vingt mesnages, qui faisoicnt do cinq a six cents personnes, depuis ung an ença ont desclaire par escril aux cantons de Souisse, auxquels ils estaient subjects, que leur cgnscieoce ne pouvoîent plus soufTrir, qu'ils communicassent aux corruptions do la papaulté. Ainsi après avoir faïct pure et simple confession de leur fov , et en avoir donné signature de leurs propres mains, ils ont requis leurs supérieurs d'avoir liberté par leur congé de servir a Dieu selon sa parolle.
Or pourcc que le plus grand voix est du costé des papistes, ils oDl esté condamaés comme mutias et rebelIeB, pour avoir demandé un tel congé; combien que jamais nul d'eux n'eust remue le doigt. Les canlons qui font professioD de l'Evangile se sont sulerois en arbitrage. Les pauvres gens de Locarne , estant menacée d'estre brûles, ont palierament attendu l'issue qu'il plaîroit à Dien de leur donner, sans faire un Icung tumulte, ne rien attenter. Bref, ils ont pratique ce qui est dict au Paeaume, d'estre comme mouton ayant le cousteau sur [a 'gorge. En la fia tous ont esté banni, et ont mieux aimé quitter leur pays que de fléchir du droict chemin, aians le choix de faire l'ung ou l'aullre. Regardez maintenant si la crnaultc de ce mocqueur de Dieu ne voat doit pas eslre détestables, quant il desgorge ses opprobres contre les pauvres fidèles, qui ont esté ainsi persécutés. IHaÎB c'est le train de cesle belle escole, dont il s'est faicl disciples et docteur en trnîs jours, de se mocquer de tous ceul qui se font molester pour la religion. Car ce leur est assez qu'on vive en bon payen sans ce soulcier beaucoup de tout ce qui concerne la foy et lo service de Dieu. Ce sont belles couvertures de magnifier les vertus : mais si on laisse la foj derrierre avec l'invocation du nom de Dieu, c'est bien pervertir tout ordre, et mettre la charrue devant les bœufs. Sur tout, mes frères, gardez-vous de l'astuce de Satan, quant telles gens vous parleront de perfection de vie. Car leur intention est d'anéantir la grâce de noslre Seigneur Jesvi, faisant a croire aux hommes , qu'ils n'ont plus bes<nng de la remission de leurs péchés, Comme silaplns^aode vertu et souveraine de tous les saincls pendant qu'ils vivent au monde, n'estoil pas de gcmir soub le fardeau de lenrs vices , cognoissans combien il y a a redire en
eux, Jfl ne vous en parte poiut eang cause. Car ce preud'homme Castallio, que la Vau vous canonise tant , s'est efTorcé de semer cesle poisoD mortelle. Et voila pourquoy ils nous reprochent que nous ne menons point les hommes en sainclelé de vie, pource que nous disons qu'il y a lousîours beaucoup d'ioGrinilés en nous jusqu'à ce que nous soyons despouille de notre chair : lellement qu'il nous fault tousiours avoir noslre refuge à lamJserfcorde de Dieu. Or mauldicte soit la saincteté qui nous enyvrera de tel orgueil, que nous mettions en oubly la rémission de nos pèches. Mais au reste, si on faict comparaison, je vous laisse jugea laquelle partie travaille plus a inciter les hommes a la crainte de Dieu, a toute intégrité, a patience, et en somme, en nouveauté de vie : et a laquelle s'y est la mieux conservée jusques icy, nous de noslre costé , ou* Lavau et ses complices. Car de ce qu'il nous reproche, qu'en nos sermons nous ne faisons qge plaisanter, criant contre les papistes, ne redin^ans point les vices des auditeurs, il ne peult estre mieux demenly, que par les copies, qui en voilent par tout le monde, Je n'ay point escrit en chambre les vingt-deuK sermons sur le Psaums octonaire : mais on les a imprimes naifment comme on les avait peu recueillir de ma bou-, cbe au temple. La vous voîez nostrc style, el fa^-on ordinaire d'enseigner en laquelle si la Vau nous surmoD-
loit, nul do nous luy en porteroit envie
Pour conclusion, il me suffira
d'avoir purge nostre Esglise des faulses reproches que la Vau nous a mis sus, que vous ne soïez point scandalises en nous
Vous scavez que pour ccsie cause
Saint-Paul a esté contrainct de se glorifier, combien qu'il ne prétendit rien moins. Excusez doncq ce qae
j'enfaicls, si vous cogDoissez que ce soit pour honorer
Dieu, -et vous édifier en bien
De Genève ce S2 de Tebvrier 1555. Vostre humble frère J, C.
EtrHS OK BEBNE , TC
(JCHAHT L
A PREDESTrSATIOM
4 mai mas.
Magnifiques, elc.
Vous scBvez quant derniercmeul je fus ea vostre ville pour vous prier de dpnncr ordre aux troubles ei scandales, que Salhan par le moien de quelques uns avoU icy csmeus, combien que je Tussse cuvoié de la part de mes Seigneurs et supérieurs : toulesfois voianl qu'en voslre ordonnance il y (manque dans l'orignal ) avoil plusieurs articles concernant ma personne, afiin qu'il ne semblasi que je me vouloïs couvrir d'autborité publique, je me presentay par devant vous en mon nom propre et privé, vous requérant do mieux adviserà la cause, pour y doth aer bonne issue: non pas tant au regarddcmoy, que pour l'honneur de Dieu et de son Evangile, pour l'edificf tion de l'Eglise chrestienne, et le salut de vos sul^eds , mcsme le repos de voslre Estât, qui ne peut et ne doibi
estre separ<^ de cee choses
Or sans ce que je m'caquiere beaucoup, je veoy que la bruit commun est que la doctrine que nous prescbons en ceslc Eglise, est tenue pour condamnée, je me liens bien asseuré, que vostre intention n'est pas telle : . . Combien qu'il n'est pas ici question de Doai
acuicment. Car Dieu mcrcy nous ndus accordons avec les minialres Uni de vogtre ville, que de vostrepays : lellemcnt que nostre cause ne peut estre condaniDce qu'au préjudice de la foy qu'on tous presche el à vos subjects. Par quoi j'ai este csbay. qu'en cesle matière vous avez insisté sur vostre dispute et reformation , comme si on vouloîl apporter changenienl. Toutesfoîsje vous ai proteste le contraire et la vérité se trouvera telle que ma doctrine, qu'on calomnie ÏDJustemenl, est conforme a
vostre dispute
Ainsi cela ne faict rien contre nous. Au reste, quant vous dites qu'a vostre jugement il n'est nécessaire do composer livres s'enqucrant des secrets de Dieu, je vous prie de penser ou cela peult venir. El n'en fault çà faire long discours. Car par vostre pays plusieurs blasphèment contre la saincte prédestination et le conseil éternel de Dieu plus qu'on n'oseroit faire en la papaulté. Je confesse bien qu'en ce bautt mystère el incompréhensible il nous fault estre sobres et humbles : et quant vous auriez veu le livre, qui a faulsemcnt esté blasmé devant vos Excellences, vous trouveriez qu'il ne tend qu'a cesie fin d'amortir ou dompter l'audace des hommes pour leur faire adorer la majesté de Dieu en toute crainte, sans lascher b bride a leur curiosité. Mais sî on veult sans discrétion montre bas cesie doctrine, on otienle de corriger L'Esprit de Dieu : et par conséquent il fauldroil racler de l'Escriture Saiucle, ce qui nous en est là révélé. Mesmes je m'esbay comment je suis assaitly moy seul, veu que si on fSict comparaison j'ay tenu une façon d'enseigner plus moderne beaucoup , que n'ont faicl les plus savons d'Allemagne, qui de nostre temps ont remis l'Evangile en clareto. Parquoy je vous supplie, suyvant la sentence de nostrc Stgneur Jésus,
que pour juger en vérité, vous a'aîez point de regard à la personaei Car encore que mes livres fussent ( sevclis avec mon nom, si est ce que les prophètes < aposlres, desquels j'ay puisé el ijré la doctrine qo'o reprouve, demeureront en leur entier.
Par quoy je vous supplie, magnifiques SigneurSj non p pour iDoy, mais pour rostre bien et salut, de bien adrise/l ce qui est de Dieu ei de sa Parolle, affin que sans cootret il soit receu el approuvé en toute reverecce. Qui plus e □on seulement vos mÎQÎslres , mais plusieurs de vos snb- ' jecis sonlinformés que Jcban Lange n'a point difTamc ma doctrine quant a la prcdesti nation, comme il vous fusl amplement descril mais sur un point tout divers. , . . . Sans aller plus loing ils n'ont point bonltl de dire que je faisois Jésus-Christ trop homme. A qut^ je respondis, que s'il n'estoîl Dieu entier, et homme eir^ lier, il ne scroit point nostre Rédempteur. Mais il ni chault à telles gens moicnnant qu'ils detractenl de nioy comme vous veistes que Zebedée ne peult nier en tosM' présence qu'il n'eusl escril en faveur de cet execrabisî hérétique Servel, que le feu de Dieu consumeroît le ft de France, comme celuy de France avoit consumé le fi d'Espagne. En quoy Dolammcut il se desborda conli les Signeurs de Genève vos combourgcois , blasmaot '. justice qu'ils ont faicle laquelle est louée de tout ' monde. Mais il ne se fault esbnir si en voslre presencoH il les ose ainsi blasmor vcu que le déshonneur et injure s'adressoit à vous, qui avez exhorte par vos lettres nos Signeurs et supérieurs de purger le monde d'une telle peste. Itlais je me dcporle de me plaindre davantage des personnes qui m'ont à tort oultragc, prenant en patience Ic.'i opprobres, desquels j'espère que Dieu me deli Car mon intention n^est sinon ainsi que poui
pour eviterJ
■oiscs et conlention j'ay mon refuge a vous comme a priuces chrestîens, qui devez mainlenir en vosire prolcclecLÎon tous ceux qui servent fidèlement a Dieu cl bataillent pour maintenir sa verÎLc, vous prier de rechef qu'il TOUS plaise , ei vous trouvez que je n'aje enseigne que bonne doctrine et pure, que vous ne souffriez qu'en vostre pays je sois plus vilainement dénigre qu'entre les papistes. Je vous laisse a dire, que le cousturier de Rolle auquel vous listes faire amende honorable, s'est depuis vante, qu'il m'avoit maintenu hérétique devant TOUS, niais il y a pis, que tant Hierosmc vostre prescheur de Struant, auquel je n'eu jamais querelle, que Corbeil, diacre de Hlorges, pour lequel je mcsuis em- ' ploie quant il estoit en prison, oat publié en plaine rue devant bons lesmoings que vous m'aviez condamne comme hérétique. Et maintenant vostre pays est si rempli de cesie fable, qu'on en parle j^ilus que de l'Evangile. Je ne vous dy rien, que les preuves ne soient toutes claires. Or je croy que ce n'est pas raison, quant je travaille jour et nuict au service de l'Eglise, et pour maintenir la foy, qui est commune entre nous, que j'en ayé une si pauvre recompense. Vray est que pour l'ingratitude du monde je ne desisleray jamais de faire ce que Dieu me commande. Mais c'est a vous d'empescher, que je ne sois ainsi opprimé a tort, veu que mes labeurs rac-
riteot pluslost qu'on me soulage
Car si cela est permis, il n'y a nulle doubte, qu'en brief, nostrc Signeur n'envoie one horrible dissipation, dont les commeucemcns apparaissent desia par trop.
. Ainsi, magnifiques, puissans et très redoutés Sigoeurs, pour ne vous point importuner plus oultre, je supplicray nostrc bon Dieu de vous gouverner par EOD Esprit CD toute prudence et drotcluro, vous avoir en
sa garde ei vous aiigmcater en toul bteo. De Genève 4 diB may 1555.
XUX FIDELSS 1
( II escrivit cestc lettre aux fidèles qui esloieot a Sedao par M. Cuuisson qui fut la envoie roiaislre. ) . . . . Si la force de vos ennemis est grande, ei voas eEtes foibles auprès, tant s'en faull que vous d^ viez perdre courage, que cela vous doit tant plus inciter et picquer a recourir soubs la protection de celuy qui
dit, ne craignez point petit troupeau
Cependant tenez vous caches le plus coy**' ment qu'il vous sera possible, ne provoquans point rage de vos ennemja -. mais plus tosl tascbans par m ^Blie, doulceur, et booesteté de vie de gaigner ce qui ne sont pas du tout incorrigibles. Ce 9 de septei bre 1555.
AUX FIDÈLES A roTizRS. (Poicliers)
9 sepltnibre IKB5.
Très chors Signeura et frères.
Votre debvoir est aussi, tant par prières que par coulîai
exercice de la Parole de Dieu, vous armer cl iDUoir, espéraos que le boa pasleur, qui vous a pris en sa garde ne vous laissera point au beaoîng. Contiauez cepeodant à vous ranger en son troupeau, ne doubUns point, que quand voue serez assemblés en son nom, qu'il ne réside au milieu de vous. Je vous ay par c}> devant cscrit des moieos que j'approuvois pour obvier à la malice des ennemis : c'est que pour ne vous point descouvrir par trop, vous pouvez bien saus amasser loule la compagnie vous trouver ensemble par petites bandes, mainienant en un lieu, mainienant en un aultre. Seulement que chacun s'emploie à prestcr logis pour invoquer le nom de Dîeu. Et reputez à grand cœur, que vos maisons soient dédiées
à tel usage
Davantage, puisque estant enseignes, nous avons besoin d'estre tenus en bride, je vous prie au nom de Dieu de mettre tel ordre entre vous, que les vices ne soient point nourris, ne souffert. Pour ce faire il sera besoing de surveillance, c'est qu'il y aict gens députes pour se donner garde comment un chacun du troupeau se gouverne, afin de redresser ceux qui scroient en train de se forvoycr, de corriger les delinquans, d'admonester ceux qui seroient mal ad visés : et par ce moyen prévenir tous Ëcandales. . ■ Ce 9 de septembre 1 555.
(Sans adresse).
S octobre ISSS.
Tres-chers signeurs et frères ,
J'ay entendu que vous estes assaillis en vostre ville par les cnnemys de la foy plus rudement que de cous-
ttiroe. VoEtre evesquc cornu a dooné trois moys de r laeche a ceux qui rouldront estre apostats de Jesnl Christ et renoncer la vérité de Eon Evangile; ce boi des fileta tendus pour tirer les pauvres âmes s lioD. Pensez doacqucE a vous el vous gardez biea d'entrer en délibération, si voua debvez renoncer celuy qui vous a si chèrement acquis. Car il vautdraît bîeH,_ mieux que les feux fussent allumés pour conson>caer h corps, que les amcs fussent amiellées pour s'empotaoi □er mortellement et périr a jamais.
Quoyqu'ïl en soit, montrez, au bcsoing, que vous csle> 1 bons et fidèles gensdsrmes de Jesus-Cbrist , despîta Salban en tout ce qu'il pourra machiner contre vons^ et que ce monde ne vous retienne point pour vous esloi
gner de l'héritage des cicux
J'ai esté bref en ma lettre, pource que je ne double point que notre cher et honoré frère Martinenque ne tous exhorte plus au long, salon que Dieu lui en adonnélagrdcc.
A MES TRES-CHERS FBEKEK LES ASCIENS, DIACRES ET TOUT lE COHPS DE l'eCLISE FRANÇAISE A FRANCFORT. '
m décembre ISSS.
Tres-chers frères !
Il me faict bien mal que je n'aj pluslosl occasion de bénir ek louer Dieu pour la prospérité de vostrc Eglise ,
Toute celte lellre se trouve rivtc diasonalcniciit.
3M que de vous declairer combica je suis coDtrislc oyanl
nouvelles fascheuses de voslre estât
Mais ce qui m'a incité a vous escrire, est la fascherie que je porte ea tooo cœur pour les troubles et contenlîoDB qui se aourrisscat trop loogteaips entre vous. . . , . . Il eetoit alors question de quelques fauttes que vous trouviez en noslre frerc maistre Valeran , vos-
tre pasteur Aulcuns qc le veullent
tenir dj advouer pour pasteur, jusquesa ce qu'il se soit demis de soa oflîce, et qu'on soit entré en nouvelle
élection Mais cependant
advisezje vous prie, quand un homme vient demander en pa^s estranger place et liberté de pouvoir assembler un troupeau de Jesus-Cbrisl, si ceux qui se trouvant là 66 recueillant avec luy ot soub sa doctrine ne l'esHsent point de faicl, encores qu'on n'y observe nulles cérémonies mesmo, il me semble qu'il j a de l'ingratitude.
Quand on pensera que vous soyez tant
difBciles à contenter, vostre cbagrin ne sera-t-îl point pour décourager les bons seigneurs qui vous ont receus
si humainement? Surtout quand vous
voyez que Dieu vous afElîgc de peste, cl que des ia il vous a osté l'un de vos pa:^teurs, comme vous menaçant
de vous osier toute pasturo
Pe Genève, ce 26 décembre 1555.
Vostre frère ,
X Calvin.
A NOS TaSS-CREKS 3El<;SE[tKS ET FKERES, I>E3 BiniSn DUCRES ET AKÇIEHS DE I.'eCLISE BB PABIS.
La dîlectioQ de Dieu noslre Père et la grâce de Seigneur Jesus-Chrisl , Boil tousiours sur vous par b communicalioQ du Sainl-Espril.
Messieurs et IionoreE frères , corobieo que vos fascheries et angoisses dous louchenl de telle tristesse que doibveut seatir les membres de ud corps du mal l'an de l'autre; toutesfois Dieu doane taut plus grand lustre a 8a verlu a ce que vous ne défailliez point , et avoas plue ample œalièrc tous enseniblc de lien glorifier, que si TOUS n'estiez potal ainsi molestés et affligés. Ainsi que vOBtre fragilité ne vous esloune point, voians comment la vertu du Saîal-Esprit besonguo eu vous pour y secourir; et la dessus efforcez vous tant plus, ne doubtaos point que le Fere de miséricorde aura en la lia pitié de TOUS pour donner allégement a vos oppressions. Si plusieurs de ceux qui estoient appelés au combat , se monstrent par trop débiles, que leur exemple ne vous soit point en scandale , pour vous desbaucher , sachans que de tous temps il y a eu de tels escmples, pour picquer le> fidèles a prier Dieu tant plus soigneusement, et les ioduyre a humilité et crainte. Pratiquez doncque pluslosl cesie doctrine pour suivre le cbemin de salut en sollicitude, sachans que c'est Dieu qui donne le vouloir et le parfaire. De notre costc, nous n'avons voulu faillir*
APFBHDICK.
TOUS aider en vous desnuant de nosEre frère , lequel comme nous espérons, sera aussi lost arrivé que les presenles. De faict, nous a'avous pas regardé lequel nous vous pourrions envoier plus facilement; mais avons choisi le plus propre de la compagnie. De sa part il s'y est si rranchcmcnt disposé que nous ne doublons point , que celui qui lui a donné un tel zèle et ardeur , ne bénisse sa doctrine et la fasse fruclîfîer, ce qui vous doit servir d'aiguillon, pour appliquer a voslre usage le bien qu'il vous offre ; quant a l'autre , j'ay faict ce qui est en rnoj pour le faire marcher, et luy en esloil assez délibéré , mais il luy a esté impossible , s'il n'eusl voulu tout rompre; aussi je ne scay s'il seroit expédient, qu'il y atlast pour y faire demeure, pource que sa présence a grand peine pourroit estre caché, et enQamboroit par trop la rage des ennemys. Pour un voiage de bien courte durée, quand il y auroît nécessite extraordinaire, il seroit plus aisé de le tirer. Cependaul faictes valoir ce que Dieu vous donne qui n'est pas a mépriser ; œesme que nostre bon frère, monsieur de la Roche, nous a promis de retourner eu brief , pour travailler aussi vaillamroeot que jamais. Sur ce Ires-chers Bcigneurs et frères , après nous estre recommandes de bon cœur a vos pricres , nous supplierons le Perc de miséricorde augmenter ses grâces en vous de plus en plus et vous tenir en sa protcclioD, — Ce 5 janvier 1 556.
Vostre humble frère, Charles DespeeUle , au nom de la compagnie.
Je n'escry point de ce coup a monsieur de Hacsm pource qu'il n'y avoit rien de nouveau. Seulement je prieray monsieur Melcar de me faire tenir, s'il est
AFFEIiDICI.
possible et bieDlost, les mcmoires dont il parla ea son Toiage dernier. Je croy que Pellîssier ne refusera point de les lui bailler. Dieu par sa bonté iaGuie vous mainr tieine tousiours et garantisse.
Tres-chers frères ,
Quand nostre messager passa nagueres par icy, combien que je senlisse par compassiou en quelles angoisses voua pouviez estre et que je désirasse comme l'un de vous de cbercher tous remèdes a vos fascheries ei revers , loulesfois voiaol a l'œil que les moiens desquels on vous avoit avertis estoleut frivoles, je luy declairaj francbemenl que c'e&loit temps et argent perdu de s'y
amuser. Car si nous ne scavom
que c'est de batailler, quelle couronne espérons nous ? Or la façon de combattre nous est monstrée par le Fils de Dieu , de posséder nos vies en soulTrant. C'est chose dure a nostre fragilité, mais puisqu'il a pronais, etc.
Au reste pource que j'ay
entendu que plusieurs de vous se délibèrent si on les vient oullrager de résister ptusiost a telle violence, que de se laisser brigander , je vous prie , tres-chers frères , de vous déporter de tels conseils , lesquels ne seront jamais benicts de Dieu , pour venir a bonne issue, puisqu'il ne les approuve point. Je voy bien quelle perplexité vous presse, mais ce n'est point ny a moy , ny a créature vivante de vous dispenser contre ce qui vous est commandé de Dieu. Quand vous serez affligea^
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n'aians rion allenté oullre vostrc debvoir , cesle conso lalioa ne vous pourra faillir, que Dieu tous regardera tousiours ea pitié pour tous secourir eo quelque façon que ce Eotl. Hais si vous essayez plus qu'il ue vous est licite , oultre ce que tous serez frustrez de votre ailente, ce vous sera un remors trop dur de sentir que Dieu tous est coDlraire, d'aullant que par lemeritc, tous aurez transgressé les bornes de sa Parolle. Qu'il tous sou- Tiennc doncques de ceste sentence, que tout ce qui
n'est fondé en foy est péché
Pensez aussi que nous n'avons nulle excuse de refuser a souffrir pour celuy qui est mort et ressuscité , affin que nous luy dédions nos vies en sacrifice. Et combien que le monde non seulement se moque de nosire simplicité, mais nous detesle, contentons nous que c'est un service agréable a Dieu par dessus tous, que de rendre témoignage a la vérité de son Evangile, En somme puisque le Signeur Jésus est le patton auquel il nous conviçnl estrc conforme , advisez de regarder do tout a loy. Nos chers frères, maistre Guillauline Farel et maistro Pierre Virel, avoient bien propose de voua escrire chacbacun, mais puisqu'ils ne sont arrivés a temps, vous prendrez la présente comme escritc en commun de tous trois, et aussi de mes frères et compagnons, lesquels
TOUS saluent
Ce 19 d'avril 1556.
LISE FitANCOlW
AUX AHCIEKS ET DIACRES DE L EfiLISE FitASC^
TreB-chers sîeurs et freree ,
Vos Icllres m'eussent plus entieremont esîouy en ce que par ïcelles me mandez que l'cjâtat do vostre EgtÎM est aujourd'hui paisible et sans trouble , a'eust esté qua d'aultre part un bruit commun voile qu'il n'y a encore) rien ameudé , jnais que les picques et debais y régnent
autant que jamais Je vouidroye que
n'eussiez point use de telle rigueur envers ceubt qui
n'ont approuvé vostre élection
Voicy doncques le moien que je vouldroye tenir a moB adfis : c'est puisqu'on scail que l'élection ne leur est pu venue a gré, qu'ils Tussent supportés el ne point fairfl déclaration expresse telle que vous la demandez , moiennant qu'ils acquiescent a vous accepter coiumo anciens, sans TOUS troubler en vostre office , cl aussi que de leur
pari ils se rendent subiects a la discipline
Voila pourquoy il cust raieulx vallu ne
point tant insisier a ce qui concerne vos personnes- Touchant de ce qu'ils se sont déposés de leur ofïice, encores qu'il y eusl eu de l'infirmité et du vice , il sera tousiours a condamner qu'il y eust eu aussi de la mauvaise
procédure Je ne scay pas si nul
trouvera bon que sur telles excuses vous lesaiez excoan*'
muDiez. Quant a moy je n'y vouidrois pas avoir con- GCnlj; ce que toulesfois je vous escrips, non pas pour m'opposcr a votre sentence ou pour la resceiader; mais d'aolaol que je euîb tenu a vous en mander ce qu'il m'en semble, selon que vous m'en avez requis- Car je ne vouidrois point usurper sur la charge d'auUruy, et sca y bien quel danger il y a qu'une Eglise entreprenne d'absouidrc ceulx qui avoient este condamnes par vous aultres; seulement je vous advertis de ce qu'on pourra estimer de TOUS, afin de tenir telle mesure qu'un nouveau feu ne Vallume point, lequel seroit trop diiicilc d'oslcindre.
De Genève, ce 24 de juin 1556.
Vostre ires-bumble frère, Jean Caiein.
X L EGLISE FRANÇOISE DE FltANCFORT.
S& juin ISSft.
Tres-ohers seigneurs et frères ,
( Au sujet do la
venue de nostre frère maîstre Guillaulmo Olbrac. ) . . . Je ne doubte pas que de son coslc il ne s'estu-
dïe do nourrir paix et concorde
Vous scavez quand on vous declaira qu'ung certain nommé Ëisberg gucldrois cetoit homme de meschanle doctrine et pernicieuse affin qu'ung chascuD 8'en garda
AtPtVVKt.
et qu'on le (uyl comme retranché de l'Eglise qu'ung
du Irojpcau se leva pour y contredire
Quelle excuse y a-t-il quand un homme aura esté eiamiaé de sa doclrine par ceulx qui ont charge de l'Esglise entre lesquels estott notre honoré frerc M, de Lasco et que la il s'est trouvé pervers et obtiné en ses erreurs, qu'un metlutEÏer seul se fasse juge pour resceindcr tout ce qui aura esté dict . Mais voila ce que c'est quand les cœurs sont empoisonnés de haine, il fault que les soubspçnns dominent pour tirer a mal tout ce que fool
ceulx lesquels nous n'aimons pas
Car si nous ne pouvons souiTrir rien qui nous despbîie il fauldroit que chascun eust un moodea pari. . . . Ainsy mes frères, oubliez ce point d'avoir cause gaingnée pour gaingncr la bataille contre Salin qui ne demande qu'a vous tenir divisés pource qu'il seait que vostre salut seroit en bonne union et saincte. . .
De Genève, ce 24 juin I&56.
Vostre ires-humble frere ,
Jehan Calvin. •
AUX SYNDICS ET CONSEIL DE GENEVE
aOaoust ISil6
lUagniliques et Ires-honorcs seigneurs ,
Nous sommes par la grâce de Dieu arrivés a Basic cb matin en bonne prosperilc, mais nous avons laisses re-
poser DOS chevaux le reste du jour. Cependant je suis «lié voir le sieur Bernard Maier, aDcicD bourgmaistre, auquel j'ay faîct vos recommandations . Passant à Payerne j'avois sceu des complaintes du Itloricaud, c'e&l qne vous aviez bien monstre qu'il n'y avoit eu nulle raisoD de les condamner, pourcc que vous aviez prins quelques informations faisant dire en cachette a peu de gens après les avoir intîmidé?, que Perrin et Vandel avec leurs adherens esloîenl raescbaos et sur cela aviei fou- 'dc un procès nouveau pour produire a Bade. Vers Soleure le bruict court qu'il se doibt faire grand apprest tantost après la journée prochaine pour recueillir les intercesseurs. Mais je croy que ce n'est qu'un bruict volant et lequel a cslé semé par vos fugitifs pour entretenir crédit. Vos gens ont ici este , et ceste après dînée sont venues lellres de Zurich par lesquelles j'ay entendu que deeja ils avoîent passé par la. Demain au plaisir de Dieu
nous partirons pour achever le voiage
De Basle , ce dîmaocbe pcnultienne d'aouet 1 556.
Voire bumble serviteur,
Jehan Calvin.
La dileclion de Dieu nostre Père et la grâce de nostre Seigneur Jesus-Christ soit tousiours avec vous par ta communication du Saint-Esprit.
Messieurs et honores frères, ie ne pais assez niagnilier la bonté infinie de nostre Dieu , laquelle se declaire
si puissamment eu vous, et surtout , de ce que au lieu des craiatGS et assaulls qui vous sont iournellenieiit doDués, ce bon Père vous fortifie et rend iavincibles par Esprit. C'est beaucoup de ce qu'il tient tant d'ennemys brides, voire inesme enchaînés, qui ne demandcroient qu'a vous engloutir et eu ont le nioien , comme il semble, s'ils n'estoient empeschcs d'ailleurs. . . .... Et combien que vous aiez quelque rapport du monde , gloriHicz vous tousiours , quoy qu'il en soit, en voslre petitesse; alin que vous expérimentiez par cfîect qu'il n'y a aultre seurelc que d'estre caches soubs les ailes de Dieu. Cependant que voslre bonne vie serre de bouclier pour repoulser toutes detractions des eouemys. Vray est qu'en vous exhortant i'ay honte que noai ne pouvons vous mieulx secourir de nostre costé comme la chose le requiert et que nous y serions tenus ; mais îe vous prieray au nom de Dieu de nous supporter si nons ne faisons noslre debvoir sitost qu'il seroit a désirer. Pource que nous n'avions pas moicn pour satisfaire du tout a vostrc demande nous avons envoyé les deux
frères que vous verrez le ne double
point qu'avec le tems vous n'aiez de quoy vous esiouyc
voiant le fruict de leur labeur
Au reste pour mienbc et amplement pourvoir a voslre estai ie desirerois d'en communiquer tant avec M. de Launay, comme avec M. du Buysson
A nADEUOlSELLE DB PARTICNY.
8 décembre 1SS7.
(Il escripvii ceste lettre a Mlle, de PaDlîgay pour sa roerea Paris).
Madame et hoDOrée sœur, . Toutefois poarce que la loDgaeur du temps apporte souvent beaucoup d'ennuis, et que les tenlatîoDS redoublent, et aussi pource que c'est l'artifice de Satan, et des supposls, de faire languir les enfans de Dieu, aflÎD de leur amortir petit a petit le courage^ je o'ay voulu différer plus longtemps a m'acquilter d'une
partie de mon debvoîr
Ce 8 décembre 1557.
VoBlre humble frère et serviteur, Charles DespeviUe.
A RADEinOlSILLE DE LONGEnEAC.
(Il escrivît ceste lettre a IVIIe. de LoDgemeau, prisonnière a Paris).
Mademoiselle et bien aymée sœur.
Quelque délivrance que les hommes tous
vous promellcnl, Dieu vous tîcnl arrcsiée là, que vous prétendez de racheter trois jours de vie en monde, c'est renoncer a son héritage céleste.
- Ce 14 de décembre 1557.
Voslre humble frère ,
Charles DespeviUe.
AC ROI DE NAVABRE
Ik décembre 1357.
Sire, Aianl entendu la grâce que Dieu vous* avoîl faîcle de s'approcher de vous pIusfamilicremeDt que jamais, pour vous certifier droiteoient de ta pure vcrïlc de l'Evangile de son Fils Jésus-Cbrist nostrc souverain roy, j'aj' prins la hardiesse de vous escrire, espérant que pour l'hoiK ncur et la révérence que vous portez au maislre a qui je sers, vous daigerez bien recevoir la présente , laquelle vous offrant et rooj el tout le service auquel il vous plairoit m'emploier, vous rendra bon et fidèle tesmoignage, si je n'ay la faculté cl moien de roonstrer par cffecl combien je suis voslre, pour le moins que le courage n'y deffaull point. Aussi pource que j'ay entendu que de vostre grâce vous me portiez bonne affection, cela m'a tant plus enhardy pour m'asseurer que j'aurois bonne entrée, et humaine envers vons. Qui plus est, je me liens asseuré, quand vous verrez que je ne désire auttrc chose,
eîdod que Dieu soit glorifié eo vous, voire pour voslre bien et salul, que vous souffrirez volunliers d'estro cxhorlé par moy au aom de celuy, qui a loule aulhorité euvers dous. Car selon que les roys et princes oot a fiousteair uue charge difficile, tant plus ont-ils besoing d'estre adverlis quel est teur devoir. Et voila aussi pourquoi Dieu a notamment commandé, que les roys appliquassent leur estude plus que tes personnes privées a proflitcr en la foy. Car de faict selon que Dïeu les eslevant en haulte dignité, les approche plus de soj, il les oblige quant et quant à s'emploier de lant meilleur courage a faire tout debvoir envers tuy ; comme aussi ce n'est pas raison que les princes terriens qui ne sont que ses officiers et lieutenants, veulent estre obéis, el que )uy qui a l'empire souverain, soit fraudé de son droit. Or c'est aujourd'hui le temps plus que jamais, que grans et petits se doibvenl efforcer a faire que Dieu soit aervy selon qu'il le mcrile- Car on veoît tout si corrompu etpervertj, que la pluspart de ce qu'on appelle service de Dieu, ne sont que faulsetés deteslablcs, que le Diable a forgé pour faire que le vray Dieu soit déshonoré. Car si les gêna de basse condition et de nul crédit sont tenus en tant qu'en eux esl , el que leur petitesse le porte , de mettre peine que Dieu soit purement adoré : îl faull bien que les grans, et ceux qui sont eslevcz plus hault s'emploient au double, et chacun selon sa mesure ; pensez, Sire, quand Dieu après vous avoir cboisy pour estre prince d'une si noble maison, vous a aussi retiré des ténèbres de superstitions ou vous estiez plongé comme les aultres, et vous a illumine en la cognoissancc de l'Evangile de nosire Seigneur Jésus, ce qui n'est pas donne a tous : n'a pas voulu que la foy que vous avez reçeuc demcurast enclose en vous el comme ensevelie : mais pluslost que vous soyez
et petits. Et is regardent
uoe lampe ardente pour esclairer et graos et de faîct Redoublez pas, que beaucoDp de gens regardent a vous : et Dieu les y adresse, affin que voos Boiez plus soilicilè a vous acquitter a raonslrer le chemin beaucoup d'aultres. D'un costé il vous doit Boovemr qui soing nous devons tous avoir, que l'honocurde Dîeuso maintenu en son intégrité, selon qu'il est dit au PsaunK^, le zete de la maison m'a consumé, el les opprobres ta faicls sont lombes sur rooy. Par quoy la pnre doclrina eo laquelle Diea veult estre glorifié, nous doit estre «■ précieuse, qu'en la voiant obscurcie, voire comme lie par erreurs, abus, tromperies, et illusions de Satan, oostre zèle se doit allumer, pour nous y opposer en qu'en nous est, et selon que Dieu en donne le nioîen chacun. Mesme cesle sentence doit tousiours retentir vos aureittes par laquelle Dieu prononce qu'il rendra bcH norables ceux qui l'auront honoré. D'auUre pari, Sire^ les soupirs et angoisses de tant de pauvres fidèles men-^ lent bien d'estre exaulcés de vous pour prendre cooragt a leur subvenir, el leur procurer quelque allégement qn'il vous sera possible. Et a présent l'occasioa s'y oC fre plus que jamais en ceste assemblée des Estais. GrI il cet vraisemblable qu'en traitant de ce qaî concenu le gouvernement public, l'article de la religion ne seil point oublié. Je scay combien la chose sera odieos^ que vous sousteniez la querelle de Jésus-Christ : maîi 81 vous. Sire, qui devez estre l'organe de tous enfans d^ Dieu, avez la bouche close, qui osera ouvrir la sienne po sonner mot. N'attendez pas que Dieu vous envoyé qai que message du ciel : mais tenez pour résolu, qo'en vo appelant en tel lîeu et degré, il vous produit pour sa; tesmoing et procureur de sa cause. Et d'aultant plusl magnaDimité qui est en vous se doit ici dcsploîer
nesme encores qu'il y euat quelque craiole pour les difficullcs qu'on y veoil, d'aullant que c'est a Dieu de munir les princes d'un esprit franc ei libéral ; recourant a ^uj, je vous supplie de vous évertuer, comme c'est a ce coup qu'il en est be&oîng: ou il «si a craindre que la. porte ne soit fermée pour l'advenir. Si l'ouverture n'est pas encore d'approuver le bien en plaine liberté et condamner le mal : c'est bien pour le moins de requérir qu'il soit conjçneu de la cause : et que tant de pauvres gens ne soient point condan^nés a crédit. Mesme il semble bien qu'on puisse remonstrer par raisons favorables, que ce n'est le repos et profit du royaulmo, d'y procéder par exécutions violentes , d'aultant que les feux ne fout que multiplier te nombre de ceux qu'on persécute: tellement que le sang sert lousiours de semence. Il semble bien aussi, que sans donner occasion a ceux qui ne peuvent encorcs gousler l'Evangile de s'cscarmoucher par trop, on pourroit mettre en avant quelques poincts qui ne leur seroicnt pas tant en horreur : comme d'alléguer pour exemple si un homme se conlentoit de prier Dieu et avoir Jésus-Christ pour son advocal, de le faire mourir pour lelle querelle, que c'est une rigueur trop excessive : et qu'il y auroit danger que Dieu ne fusl irrité contre le pays : attendu que les apostrcs et disciples de nostre Seigneur Jésus , qui sont les vrays miroirs et patrons de la cbrestientc, n'ont jatoais sceu que c'estoit de prier les saîncls trepassps. Il y a aussi d'aultres abus si lourds et énormes, qu'il n'y a nul propos de les dissimuler. Et toulesfois si lost que quelcun en voudra remons- Irer quelque chose, il sera tenu pour hérétique sans s'enquérir plus oultre : qui est une extrémité insupportable. Il y a aushi un aultre advertissement bien digne d'eatre faicl. Car d'aultant plus qu'on cuide empescher le cours
de la ParoDe de Dieu, et maiateDÎr les abus eo leur po»eessioD, beaacoup de gens deviennent profanes sens loy ne sans fo; : pource que plusieurs se mocquenl hardiloeol en leur cœur de toute la papanllé, sachant qu'il n'y a qu'ignorance et sottise : et toutesfois craignant le danger de leur vie, rcjeclcnt toute instruclioo. Et a la vérité s'il n'y est proveu de bonne heure, on sera esbay, que le royaulme sera rempli de telle infection . Et pleu^l ■ Dieu que ceulx qui sont les plus cruels a faire mourir les pauvres gens, ne fussent pas tels contempteurs de Dieu, et mocqueurs de toute religion. Mais il est a désirer que le roy soit advcrly , que si on persiste d'opprimer les bonnes simples gens, qui par bon zèle, et crainte de Dieu ne s'accordent point a la façon commune, il est a craindre que telle vermine ne gaingue et occupe lool le pays : cnsorie qu'il sera trop tard d'y remédier. Je desirerois bien. Sire, que vos affaires souffrissent de lire un petit traité, que je fïs il y a douze ans passés, quand les Estais de l'Empire esloient assemblés pour les diffe* rens de la religion. Mesmes je vous oseray bien supplier, qu'il vous plaise prendre le loisir de passer par dessus, pour eslre mieux informé quelle procédure il seroît expédient de tenir, non pas que je présume de vou3 donner reigle : mais pource que je me confie que vous ne dédaignerez pas d'apprendre soit par moy ou par aultre quelle est la volonté de celuy auquel vous désirez de complaire en tout et partout, affîa de vous y conformer Stre, après m'eslre Ires-humblement recommandé a voBtre bonne grâce je prieray noslre bon Dieu et père de vous avoir en sa garde, vous gouverner par rEepril. de sagesse , droilturc et constance, et vous faire rcrde plus en plus. -^ Ce 14 de décembre 1557
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A KADAHE DE LOVGUEVILLE , HARQUISE DE ROTHELLIR.
5 jaiiTierl558.
Madame,
Cependant qu'il tous souvienne qoe Dieu non Bcole* ment nous propose nostre pleine félicité la haolt : mais liussi nous promet de nous tenir icy-bas en sa garde. Je croy, au reste, que l'homme lequel je tous ai adressé sera desia par delà. Je ne luy ay voulu bailler la présente , craignant les rencontres. Je cognois de longtemps sa preudhomie et intégrité^ pour vous en rendre bon lesmoignagne
Ce 5 de janvier 1558.
Yostre tres-humble serviteur , Charles Despeville.
A NOS TRES-GUERS
( Point d'autre adresse. )
S janvier IS88.
La dilection de Dieu nostre Père, etc. . *
Tres-chers Seigneurs et frères^ nous ne doublons
point que l'exemple que vous avez vcu oagueres en vos voîsÎDs, De vous ait esté comme uq rude assault, pour esbrauler vostre foy, et â'aultsnt plus avons nous a louer Dieu, voianl qu'il vous a soustenus en une telle
constance, eic
Au reste, voiant le bon désir que vous aviez d'estre enseignes, nous avons adressé noslrc frère présent porteur, lequel aiant conversé quelque temps avec nous, s'y est tellement porté que nous espérons bien qu'il sera pour vous édifier tant en bonne et saine doctrine, qu'en bonne vie et bonnesle. Il reste que de vostre costé vous lui donniez tel courage qu'il s'efforce allègrement a s'acquitter de son debvoîr, et que vous monstriez par effect. que sans faintise vous desirez d'obéir au grand pasteur , etc
Ce 5 de janvier 1558.
Vostre tres-hurable frère, Charles Despeeille , BU nom de la compagnie.
AUX FRERES DE DIEPPE
S Janvier 19U8.
La dilectioD, etc.
Tres-chers Seigneurs et frères, vous nous excuserez
de ce que nous n'avons pas sitost salisfait a vostre désir,
comme possible vous espériez , car le dclay n'a este
que pour mieulx vous pourvoir d'homme, qui iidelemenl
s'emploiast a procurer voslre saluE, comme nous avons lasché de le faire, vous adressant le porteur. . .
Ce 5 de janvier 1558.
Vostre humble frère, Charles DetpecUle, au nom de la compagnie.
AU Suc DB WIBTESIBERG.
( A trcs-illustre , tres-hault et puissant prince mon- Ecigneur le duc de Wirlcmberg. )
[ Monseigneur,
Je me suis desporté de vous escrire , craignant qu'il ne semblast, queje ne m'attribuassetrop de crédit : aussi que j'estois bien persuadé que vous estiez tant eoclio et favorable a ceste cause, qu'il n'estoit ja besoing de vous
I solliciter beaucoup. Itlaîotenant pource qu'il a fallu pour grande nécessité, et urgence, que ce troisième voiage
' fusl entrepris, je vous prie, monseigneur, qu'il vous plaise m' excuser, si je me suis avancé de vous déclarer, que ce qu'on relorne si souvent vers vous n'est point
'~ par ligereté, ou ïele incoosideré, mais d'aultant qu'il est bien requis que vous, monseigoeur, et les aultres Irefrillustres princes, soiez advertis, en quel estât est auiourd'hui la chose pource qu'on vous peult faire accroire que la condition des fidèles est passable, qui seroît pour vous 'erapeschcr de faire ce que vous aviez délibéré, cl tant libéralement promis. Or je voua puis assurer, monsei-
I mt
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goetir, pour vérité combicD que de la grande compagnie qu'on avoit emprisoDDce pour uo coap ou en aîct bruslé que sept, que cela n'est pas advenu que les enncmys de l'Evangile aient esté appaises, ni adoulcis. Car le Roy estant poulsé par le cardinal de Lorraine a declaîré qa'il □e se contentait pas de sa court de parleracot de Farii et avec menaces a faîct tancer ses conseillers comme nonchallans et tardifs. Au reste les juges qu'il avoit deputes a l'appétit du dit cardinal, n'ont esté refroidis pour aultre raison, que pource qu'il n'esperoient pas rien profiter eu bruslaot ainsi a la haste. Car ils avoient coodamoc deux jeunes enfaos pcosaot bien que l'inlirniilé de l'âge les feroit fléchir pour renoncer tout : et mesme accuser leurs complices, comme ils partent : maïs aianl veus la force et constance que Dieu leur avoit donnée ont cherche par astuce aullres moiens de tout ruiner petit a petit. Car après avoir csaminc tous les prisonniers, ils en ont enserre plus de trente qu'hommes que femmes les tenant desia pour condamnes et toutesfois diiîerant l'exécution jusqu'à ce qu'il leur vienne mien a propos. Tant y a que les pauvres gens trempent et languissent en des fonds de fosses, n'attendant que l'heore de la mort ; mesme il est boa el expédient que vous sachiez, monseigneur, la façon de procéder qu'on lient envers tous ceuls qu'on brusie. C'est qu'après les avrât condamnes devant que de les mener au feu on les raed a la torture, pour leur faire révéler tous ceux qn'îls cognoissent, tellement que nul ne meurt que tous ne soient cn^danger. Et affm de tenir en doubtc et perplexité tous ceux qui pourroient estre soupsonnes, ils font coupper les langues a tous ceux qu'ils ont ainsi gesnes. Par qaaj ceux qui sont encores détenus ne scrout pas quittes de mourir a petit feu : mais si Dieu leur faict la grsco if
tenir boD, il fauldra que chascua ondurc grief torment, pour racheter la vie de ses ffcrcs. Si qucIcuQ estant vaincu fléchit, TOÎIa un feu nouveau de grande perscculion r allumé. Or oultre ceux qui sont ainsi reseircz, les juges en ont deparly ca el la par les monastères affm de les I contraindre par l'importunité des moynes a renoncer [ Jesus-Chtist. Et ce que plusieurs sont escbappes n'a pas I esté sinon d'aultant que les moynes craignoîenl d'estrc gaingnes phistostj que de leur faire changer de courage, ainsi pensans que leurs cloistres pourroienl estre poilus,
Iils n'en n'ont point faict si grande garde qu'aulcnns ne soient sortis. Tant y a que nul n'a esté absoubs ne retaschc, sinon en confessant d'avoir failly^ qni est blasphémé contre Dieu et sa verilc- Depuis le Roy ne se contentant point a faict supplier le pape d'ordonner trois I cardinaux souverains juges sur le faict des hérésies qu'il I appelle. Or je vous laisse a penser, monseigneur, puis- I que toute licence est donnée au cardinal de Lorraine» ' qui ne demande qu'a tout exterminer , en quel estât I seront les pauvres fidèles , s'ils ne sont secourus par la ) bonté de Dieu. D'aultre part il y a nouvel edit publié par I le Roy, auquel il remect toute jurisdiclîon et cognois- I sanco des hérésies aut cvesques, et a leurs officiers, I pour declairer hérétiques ceux que bon leur semblera ; I tellement que les juges royaux en despit qu'ils en aient seront conlraincts de faire mourir tous ceux qui leur seront remis : comme aussi il leur est eslroiltemenl enîoinct. Et de tout cccy, monseigneur, il ne vous en fault I point enquérir de Iqjng pource que vous verrez le tout imprimé, ou ccus a qui il vous plaira commander de le veoir. Quant au mot dessacramentaires, il a esté entre- I lassé par astuce, afin de rendre ta cause des pauvres I frères odieuse, el pnr ce moyen les priver de tout sup-
port et aide. Il seroit bien a désirer que le difTerenl qui a caasé par cy devant de grans troubles entre nouB, ftui
bien appoinclé
J'aimerpis beaucoup mieux m'eniployer a c&claircir simplement la vérité pour venir eu bonne et saincte union, que d'eaire conlrainct a reepondre a ceux qui ne demandent que noise et querelle et assaillent sans propos
ceux qu'ils voient eslre paisibles
Tant y a, monseigneur, que les François oe discernent
point les uns d'avec les aulires
Or il y a un nombre quasi infini de bonnes gens par tout le royaume qui peulvent eslre fort effrayes, voyant leur vie pendante a un filet, sinon que Dieu aict pitié d'eiu.
Selon voslre prudence vous n'oublierei
rien de ce qui viendra a propos. Seulement je diray ce mot, qu'il seroit a soubbaitcr que le roy eolendit pour un bon coup quelle doctrine il persécute. Car il n'y aurolt rien meilleur, ne propre a luy amollir son courage, que de l'informer, que par faulle d'avoir bien cogneu le roerite de la cause, il est ainsi enflambé contre les enfaiu de Dieu ; non pas que je vous en ose requérir, monseigneur, mais aflîn qu'il vous plaise y adviser. . . De Genève ce 21 de febvrier 1558. (Non signée.)
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A NADEnOlSELLE DE PAHTIGNY.
mademoiselle et honorée sœur.
Combien que vous n'ayez pas monslré ao bc-
soiDg une telle verlu et constance que nous espérions, et qo'il estoit a désirer et que Dieu aussi requerroit de vous. . . Mais poiirce que Satan De tasche qu'a nous plonger en desespoir pour nous aliéner du tout de Dieu , cognoissant les astuces, pour y obvier seulement, tenez ceste mesure qu'a deus ou trois offenses vous n'adiouslerez point le comble. Vous n'avez pas résisté devant les jugea comme vous deviez. Vous avez trop accordé a voslre mar^ pour luy complaire. Ce n'est pas petite offense, quand vous declaircza un incrédule, que vous estes preslc de le préférer a Dieu. . Car il a monstre si bonne marque de son élection en vous, qu'a bon droit nous debvons espérer qu'il fera fructifier la bonne semence a laquelle il a donné vires racines en vosiro cœur. De vous spécifier comment, et a quelle condition vous pouvez consentir de relorner a vostre mary, je n'ose pas : pource que de si loing, beaucoup de circonstances me sont incogneues
CelOd'apvrill558.
Vosire tres-humble frère,
Charles DespeeiUe.
A aONSIXUR QAHDCIOT, PBIS^KNIER A IHEIinN.
Combien que je suis assez persuadé que de longue nain vous avez prcmedilé comment pour sousienir les
assaubts qo! noua Boat dressés , il voua falloit eslre armé et iDuay , et ne double pas outre ce que Jesus-Chrùl fait protîter en vous au bcsoiug la doctrine que vous avez aprÎDse en son CEchole que ceulx qui sont plus pro> chaîns de vous s'y eniployent fidèlement en tant que l'accès leur est donne. Si n'ay je pas voulu faillir a m'acquitter d'une partie de mon debvoir. Je ne snis pas asseurc si la présente viendra iusqne a vous, maïs quoy qu'il en soit ce m'est quclqu'alegenient cl demy repoi d'essayer ai de ma pari je pourray aulcuncineDtvoiu aider en voslrc combat. Nous avons bien tous a louer Dieu de l'enlrée qu'il voas a donnée, laquelle il fera servir plus que ne pouvons estimer, et de faict il noos faull tenir ce poinct résolu , que Dïeu a produit comme par la main pour eslrc lesmoiog a sa vérité au lieu dont elle avoit este forclose jusques icy. Mais qu'il voas loavienne qu'en vous donnant telle magnamité pour la première poincte, îl vous a tant plus oblige a soy de persister constamment, en sorte qu'il y aaroit moiaï d'excuse de reculer que de ne vous eslre advancé. Je conçoy bien en mon esprit une partie des alarmes que vous avez desia expérimenté, et encorea n'est ce pa* la lin, mais quand ils seroient cent fois plus aspres et rudes, si est ce que le raaîslrc auquel vous servez mérite bien que vous y résistiez jusques au bout ne défaillant pour rien qui soit. Vous avez par cy devant souvcnl expose vostre vie en faazard pour vostre prince terrien , et seriez encores prcsl d'en faire la seroblance au be- Eoing, d'autant que vous y estes tenu : ce n'est pas raison que le Souverain Roy du ciel et de la terre, auquel le Père a donné tout empire , soit moins prisé , ei qu'il vous face mal d'acquérir des cnnemys pour maiDleoirs* gloire, veu que non seulemcot nous sommes do tout a
iuy, tant de droit dénature que pour le prix inestimable de son sang qu'il n'a pas espargné pour nostre salut» mais aussi que le service que nous lui rendons île peult estre perdu , et que tout ce qu'il nous (auldra endurer pour loy nous sera profitable, comme Saint-Paul se glorifiant que Jésus^Chrisl luy est gaing a vivre et a mourir.
Vous avet desià seuty comme
je croy , que le plus dur assault et le plus difficile est de eeuhc qui soubs umbre d'amitié s'insinuent pour vous
faire fleschir Ainsi ^ monsieur,
eslevant tous vo» sens, apprenez de boucher les anreilles a tons ces soufflets de Salan qui ne taschera qu'a ven* vtner vostre salut en esbranlant la constance de vostre foy 9 apprenez de fermer les yeM a toutes distractions qm seroient pour vous divertir , sachani que ce ne sond qu'autant de tromperies de nostre ennemy mortels « . ^ . Car quoyque plusieurs âiiiourd'buy
ne facent que torcher leur bouche eh reniant la vérité ^ si OÉiK^e que la confession d'icelle est trop précieuse a
Dieu , pour en tenir si peu de compte
Tant y a qu'il fera profiter nostre simplicité pluff que nons ne pensons , si nous suy vona ce qu^il n(>U8 com^
mande ^ . .
De Genève, (0 may 15S8.
ff •
AU ROY DE NAVARRE
8 juin I5S8.
Sire, Combien qu'il serobleroil que durant cçs troubles qui
«PMtinict.
se sont eslevés depuis nagueres je tous deusse espa^ goer ; toutcsfoîs je ae craindray point en lelle neces«ilè vous prier et solliciter au nom de Dieu a vous eniploier en ce que Dieu requiert de vous, esperanl que vous ne prendrez poiol a importunilc si je procure la cause du Hoy souverain . auquel nous ne pouvons rendre la cenliesme partie de ce que no'is debvons , encores que chacun s'efforce de toutes ses facultés a s'emplojer envers luy Car CD telle occasion
qu'il vous présente il est certain qu'il veull esprou^et
quelle affection vous avez envers luy
Le hault degré ou vous estes ne vous exempte pas, comme vous scavez, delà loy et reiglequi est cominase a tous fîdeles , de maintenir ta doctrine de nostre Seigneur Jésus en laquelle gist toute notre félicite, et sâlot; mais selon que vous estes eslevé par dessus les aullres, sire, d'à ul tant plus vous fauU-il efforcer de monstrer le chemin a ung si grand peuple qui a les yeux jetés sur
TOUS Je ne scay pas jusqu'où TOUS
avez desia esté tiré, mais je vous prie, sire, sî vous aviez commencé trop debïlement comme souvent In premiers combats ne nous trouvent pas si bien disposéi comme jl scroit requis , de maintenant prendre courage.
An reste confiez vous en Celuy, etc
Quand vous y procéderez ainsi franchement ne doublez pas, sire, qu'il ne prenne la cause en main. . ,
Ce S juin 1558.
APVlMDlCft. SSK
A nonsisuR dandelot.
12 juillet iSS8.
Monsieur ,
Depuis avoir reçea vos letres^ j'ay aossi enlendo les
tristes nouvelles de ce qui se machinoit conire vous.
. ...... Mais quoj qu'il en soit , aous
avons a nous consoler en glorifiant Dieu de oe qu'il continue a vous tenir la main forte
Et aussi je croy y comme il dispose tout par son conseil admirable^ ainsi que vous le considérez très bien ^ qu'il vous a relénu pour une occasion jusques a ce que vous eussiez accomply la ckarge a laquelle il vous avoil ap* pelé^ et vous fussiez acquitté de vosire debvoir ^ aQGn que si ayant respondu de vostre foy , vous prenez le congé qui vous sera permis , cela ne soit imputé a lege-
relé ne défiance Parquoy si
les hommes murmurent conire vous, c'est bien assez que vous soiez absents d'eahault
Ce 12 de juillet 1558.
AU MEUS
Monsieur , Je scay bien quant a l'acte que vous avez faict que les
excuses que vous amenez ont couleur pour amoindrir Ii faulle en parlîe ; mais quand t/>us aurez tout bien considéré de plus près , le tout ne peult gueres alléger devant Dieu. Car vous scavez combien de povres âmes debilet ont esté troublées d'un ielscandallc,et combien de gens pourront prendre pied a voslre exemple. El quand ce mal n'y serait pas d'avoir ruyné ce que vous aviez edi£é, ce n'est pas une offcnce petite ne légère d'avoir préfère tes hommes à Dieu, et pour graiSHer a nne creâlarc mortelle, avoir oublié celuj qui nous a formés, etc.
Itlesmc en vostre personne ils osl
cuyde avoir vaincu nostrc Seigneur Je9U3-Chrisl,aiul
mis sa doctrine en opprobre
Seulement je vous prie de vous desplairc tellement an mal qui est ja commis , que pour le reparer vous rentriez au train que vous aviez bien commeDcé, metlasl peine de gloriflîer Dieu purement, (la suite raaoque).
AU ■ARQris DE vnco.
lOj'uilictlsW- ( A monsigueur le marquis de Vinco estant en Italie).
IHoDsigDeur ,
En vostre nation , vostre absence a porté grand dommage^ pource que vous eussiez esté propre a obvier i beaucoup de troubles qui sont survenus les uns après \e$ aullres, et coDlînuenl cncores a présent. Nous fusmei
coDlrainls il y a quelque temps , aprcs avoir essayé tout ce qai cstoit en nous, d'appeler en cansisloire niisscr Georges, M' Sylvestre et ftP Jelian Paulo. Toutefois corobien qu'ils cusseot lourdement failly,si les renvoia-lon'avcc une enbortatioa bien doulce. Tantost après ce pauvre fantastique médecin, estant poursuyvy de sa mauvaise conscience , ponrce qu'il vcît entrer uo olilîcîer a la ici^on, se feîl a croire qu'on le vouloit saisir et sur cela s'eofuyt bien veiste. Lors plusieurs choses se decouvnrcnl, auxquelles il a fallu remédier. El d'aullenl que pour guérir ou purger le mal caché, il estoit requis de le tirer en claîrtc , je pensay qu'une confession pure et 6Ïmple seroit une bonne espreuve et utile, pour faire declaîrer a chacun qui il esloîl. Je pense que vos amys vous ont envoyé un double , comme je les en ay pries. lÎD jour après la leçon par l'aulhorilé de messirs l'Ësglisc fui assemblée sans grand bruit De scandale. La confession estant leue et briefvcment dectairce avec beaucoup de rem onslra aces , que ce n'cstoil pas sans grande nécessité qu'on procedoit ainsi, il fut permis a chacun d'objecter ce qu'il auroit a l'encontre, ou alléguer ses scrupules. Ce qui fut faict avec telle licence et si exces- •* sive que vous aurez horreur estant icy , d'ouyr ce qu'on souffrit alors de Jehan Paulo. Eo la lin louiefoîs toug s'accordèrent a soubscrire; mesmo un certain Valentin, qui n'esloil pas comparu en la compagnie, s'excusant d'estre malade, Quant a M' Jehan Paulo, aiant desgorgé son venin , il print tantost la ctcF des champs. Or nous pensions que tout deust estre en repos, d'aullant que chacun s'estoil dcclairc, et protesté soubs peine d'estre tenu parjure et infâme d'adhérer a la confession. Mais cela n'a gucres duré, pourcc que Valentin qui est mainlent détenu en prison comme double et desloial , a
tenu comme eschole en cachette pour semer ses
qui sont en ce polnct aussi détectables que ceux de Se^
vet, comme de faict c'est quasi tout UD
Il y a aussi le jeune Sarde , qui n'est pas lel y d'aallaiK qu'il désavoue les res-rerees dont il a esté enlaché. Mû pource qu'il s'opiniasire a njer les faultes , âesqoella il est convaincu , je ne scay q&'il en sera. Si on l'euat pa induire a venir rondement a compte, j'avois desîa obtenu pardon pour luy. Mais Dieu ne le permeci poînL Combien qu'aulcuns de la nation soient suspects, si est ce que je n'apperçoj pas qu'il ail beaucoup de complices; mesmes ceux qui luy eussent peu favoriser par c^ devant, en doîbvent bien eslre degousLés , depuis qu'tk ont veu comment il demene sa cause. Car on les y a appelés pour en estre lesmoiogs. Si est ce que je desirt bien, pour aullres maladies secrètes de l'Eglise, que TOUS aoiez bienlost de retour. Car je veoy de jour M jour que les uns s'enveniment contre les autres. Quand vous seriez icy , j'espère que par voslre aide Dieu j donneroit meilleure issue. Si vous targez, j'essayeraj tout ce qu'il mo sera possible a tout appaiser. Du cosU de France il advint il y a environ deux moys quelque escarmouche a Paris, pource qu'en une place aommé le Pré aux Clercs plusieurs gens en grande assemblée avoient commence et poursuyvy a chanter les Peeaumes. Mesmes le roy de Navarre avec telle suytte que vods pouvez estimer, s'esloil mîs de la bande. Plusieurs a ceste occasion ont esté pris. Tant d'edicls onl esté publics livec grosses menaces , que la chose a cessé. Cependant, lu. d'Andelot estant mandé du roy pour lu) Caire peur, s franchement confessé sa foy devant luy. Sur quoy eu colcre û fut envoyé en la ville de Meam «.vec dix archers, et delà a cs.lc transporté au chaslcan
àe Dtelua. Or mousoigDeur, a graod peine pourriez vous croire commeDl Dieu a bcsoDgQé puissammeDl eo luy. Oa l'a sotlicilé de toutes paris pour le séduire , sa femme luy monslraDt son venlre pour l'camouvoir a compassioo du fruicl qu'elle portoit ; son frcre le cardinal , el aussi messagers subornés. On rcqueroit seulement qu'il confessât devant le roy la faultc d'avoir parlé inconsidereincnt, et eo trop grande audace. Vous serez esmerveillé, oyant icy plus au long en quelle vertu it a résisté a tous assaulls; ce que nous scavons non point par rapport d'auttruy , mais de ses propres letres. Quoy qu'il en soit, il a si bien appris ceste leçon , de renoncer a tout ce qui. le peult destourner du bon cbcmin, que tous ses parens el sa femme se déportent de le plus molester, n'espérant, fjointd'y plus rien gangucr. niaintenaut que les menaces ont redoublé et qu'il a este bien informé par les arays, que c'estoit cbose conclue de l'emmurer pour toute sa, -vie, vous verrez par ses lelres comment Dieu l'aconfcrmô ea cesl acte, cQiume en toute la procédure qui avoil. este auparavant. Je ne vous en dy non plus , pour ce. que je scay bien que vous considérerez aSsez de vousinesmes de quoy cest exemple nous doit servir. J'auroîs pour allonger ma Iclre trois fois auttant, n'estoit que. j'ayme mieux vous tenir en dévotion de rclorner bicnlast. Car combien que vous attendiez d'avoir une pariio. de nos fascheries, vous ne serez pas retardé de venir, espérant de servir a Dieu: ce quî vous est plus que toutes,
IfBJoycs du monde
Ce 19 de juillet 1&58.
Vo^trc serviteur et humble frcrc,
Charlet Detpeeilie.
A nONSEIGNEUR LE CODITE D AIlADi.
' IHonscigaeur ,
J'ay a m'oxcuscr en premier lieu àe ce que je respond a vos lelres si longtemps après qu'il vous a pieu me le» escrîre. . Il ne s'est point présenté messager
scur jusques aujourd'hui pour vous mercier de la peine que vous avez prins de voslre grâce , me faire scavoir si bonnes nouvelles, qui m'onl donné de quoi m'esjouir tant cl plus, et magnifier le nom de Dieu, de ce que par sa bonté infinie il vousa rccueilly a son troupeau. Vraj est que ce bien n'est pas fort prisé des graos de ce monde, qui ont les yeux esbiouis de l'honneur Auquel' J ils sont eslevés. . . Tous protestent bien itef
vouloir eslre cbresticDB, et propbanenl ce sainct nom l'aianl tous oommunemenl en la bouche ; maïs puisque Dieu vous a esclairé en la pure congnoissance de sa vérité, vous pouvez aisément juger monsieur en faisant comparaison du blanc et du noir combien peu de gens tiennent le droit chemin. Cela vous doit tant plus faire priser ce Ihresor inestimable de l'Evangile; roesmes d'aultant que nous sommes appelles en si petit nombre, nous sommes estroilement obligés en ce bon Dieu, qui nous a regardes en pîlié. ... Je suis bien ayse, monsieur , que vous aicz le capitaine Bourdigh auprès de vous , lequel selon le bon zele que j'ay congneu en luy d'advanccr le rogne de Dieu, vous scr-
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Tira de bon exemple. Je croy aussi que vous Tavez retenu a telle iio désirant surtout avoir gens a vostre service qui vous aydent de servir à Dicu^ tellement qu'il domine et soit honoré tant de vostre suytte^ que de vous, qui estes le chef. ... A quoy je ne double pas que nostre frère maistre Knochs s'emploiroit voluntiers : comme de faict il Ta monstre^ mais pource qu*aiant telle charge icy, il n'est pas du tout en liberté ^ il fauldroit qu'il eust certain inoyen et adresse. Ce 1 d'aoust 1558.
A Ii'eGLISB nx POTIERS.
1 aouftt 1558.
Tres^hera Seigneurs el frères ,
Nous avons icy amassé entre nous ce
que nous avons peu. Tant y a que ca este pour fournir a ce qui restoit. Nous estions en délibération de faire quelque poursuyle vers Tun des princes de Saxe qui est aujourd'huy en France lequel a bien promis de s'y cm-
ploier
De 1 d'aoust 1558.
ses APPBKDICK.
A HOIISEIGIS^EUB l'aDVIRAL. *
4 septembre iSK(8<
Monseigneur 9 '
J'espère qu'après avoir leu la présente ^ d'auliani. qu'elle vous sera ung lesmoignage du seing que j'ay de 'irosire salut^ vous ne tiendrez pas maulvais que je vous
Taieescrite '.
Or ce n'est pas assez de se monstrer vaillant et ne point deffaillir ou perdre couràige en adversité sinon que nous aions ce regard de notis submectre du tout a la bonne volunté de Dieu et nous y accorder paisiblement. Or puisque il vous a desia donné telle constance il n'est plus besoing comme on dit de vous y exhorter^ seulement je vous pricray de penser plus oullre^ c'est que Dieu en vous envoyant ceste affliction vous a voulu comme re*. tirer a l'escart pour estre mieulx escouté de Luy. . .
Par quoy, monseigneur^ je vous prie
d'aultant que Dieu vous a donné ceste opportumité de profiter en son escolle comme s'il vouloit parler a vous privement en l'oreille d'estre attentif a gouster mieulx que jamais que vault sa doctrine et combien elle nous
doibt estre précieuse et amyable
Vray est qu'aujourd'huy toutes choses seront plustost permises que d'honorer purement Dieu tellement que. vous ne pouvez luy rendre fidèle debvoir qu'il ne vous.,
^ ( hiJpi'iuiée cil latin page 2iA. )
faille soustcoir beaucoup d'alarmcii, ou pour le moius qu'il ne vous faille sousteoir plusieurs murmures el menaces. Tant y a que l'hooueur de Dieu vous doibl eslre tellemcDt privilège que le reste soîl mis bas auprès et sa grâce mérite bien d'eslre préférée a toutes faveurs des
créatures
Ce i septembre 1558.
CALVISUS FARELLO.
Meuse septembre IS9S:
Quum tibi coram dixissem me ad nuptias vel sponsalia non venlurum, quia neque fieri potcrat neque expedirî ducebam, miratus sum quid tibï vellei nova invîiatio. Ut maxime cupcrem quod rogas , prohibeo lamen multîii
causis
Ulinam polîus sccutus esses quod probaberas , ut staliin a rcdilu accélérasses sponsalia, uuac difTereodo, non dubilo te fovisse multos clandeslinos scrmones qui poslea liberius erumpent. Nam quod pularem prorsus occultam esse longe falleris. Quum îstac uuper Irausirct Collongiusjam minisler Agaiopolilanus scicbal ; scito igilur multos qui apud te dissimulant, clam susurrarc. Ego igitur quum rem putarem esse confeclam, coUegas meoa admonui, ut si quîd audirent placide reLuodercoteermones; quamquam simul rogavi ue rogarcot.
S6& APPimncB.
FABELliUS CALVISO.
r^eocomi 6 septembre 1558..
Per Heliam nuper scripsi, et hic verbis coram reféret omnia quaefM:ire iecopio. Dispicies prudenier qua ralione quas nemo non judicabit acta imprudealius minus offendere possini; el si quidinde œdificatioois posas ellicere. lia iamen ne dun) mihi consulium curas et mihi mederi, tibi tuoque tam insigni notam inieras , aliquidque morbi contrahas. Halo enim in .Christi gloriam potiora stare quam détériora istorum incommodo inclinanium suUevari. Vale et nos precibus adjuva, ut nos propitiusintuea-*^ tur dominusj cujus manu opus habemus fulceri^ ne corruamufi priusquamadmetam perveniamus. . . • .
FareUus iuus lotus.
CALVIN AUX PASTEOBS DE l'eGLISE DE NEUFCHATEL^. TOUCHAIT LB MARIAGE DE FAREL.
Genève 26 septembre 1558.
A rocs' bien aymés frères les pasteurs et minisircs de l'Eglise de Ncufchâtel.
TràsHihcrs frères.
Je suis en telle perplexité que je De scay par quel bout conunencer à vous escrire. Il est certain que le pauvre frère maislre Guillaume a esté pour ung coup si mal adviâé qu'il faut que nous soyons tous confus ea honte avec luy. Mais lanl j a que je ne vojs poini qu'on y puiiiâo donner tel remède que j'ay entendu qu'on a désiré commencer. Car puisqu'il n'y a nulle loy qui empcscbe ung tel mariago, de le rompre quand il est faict, je no scays s'il seroit licite ; tant y a que le scandai en sera augmenté davantage. Si c'estoit une personne privée je y trouverois plus de moyen, maintenant que diront les malins et que penseront les simples, sinon qua les prcficbeurs veuillent avoir une loy à part, et qu'en faveur de leur estât ils rompent le lieu le plus ferme du monde. Car combien que vous tiendicz à aullro lin si estimera ou que vous prenez un privilège par dessus les aultrce, comme sî vous n'estiez subjects a la loy et régie commune. Si on eut estéadvcrtidufaict de bonne heure, il eut fallu rompre ceste folle entreprise, comme d' ung bomme qui eut oublié toute raison ; maïs puisque avec le reste du mal, il s'est précipité eusorte qu'il n'est possible de le relever de sa cheute, advisez si le remède est convenable d'aanéantir ung mariage qui est desja faict. Si on allègue que telle promesse estant contre l'ordre et bonnestelc de nature ne doibt pas tenir, advisez si ce vice n'est point a supporter comme beaucoup d'aultrcb, quand on ne les peut corriger. Il y a demi an que le pauvre frère eut prononcé bardimeni qu'il eut fallu attacher comme nng bommc radotte celuy qui eu si grande vieillese eut prétendu d'avoir une si jcuue Jillc, mais l«
9 chose cslanl faictc, il D'est pas aisé de la casser du tout.
Quant a moy pour ce que je De jugerai pas qu'il s'en
peut dcslîvrer ny que dous eussions le inoien de ce faire,
je luy dits qu'il s'en valloil mycui.v despcchcr, qu'ea re-
culant allumer de plus cd plus les bruits. S'il y eut ea '
fraude ou circumvcrlioo d'ung costé ou d'aultre, le rfr-
medc y seroit bon et propre , mais puisqu'il ne rest*
qu'une raison de l'inégalité de l'cage, jetenois le faict
comme une maladie incurable, laquelle ne fait que s'ai-
I grir et empirer par les mcdecincs. Voyià pourquoy aprè*
j' luy avoir faict mes complainles assez picquautes , je
m'abslenois de luy en dire plus avant de peur de lo
I mettre du tout en désespoir. Kl de faict j'ay toujours
craÎDt et deviné que cecy luy causeroît la morl par les
, coDBéquences que j'ay préveues. Si pour le moins il eut
suivi mon conseil de ne se point retirer du lieu, on eut
y trouvé quelque voye plus douce et roodcrce ; maintenant
I son absence a esté cause qu'on y a tenu plus rude pro-
I cedure et violente; en quoy j'ay double pitié de lay,
I iDaÎB je suis confus de mcsme d'aultant qu'il semble qu'il
s'est voulu exclure de tous moyens, toutefois ne laisser
ray point de vous prier de vous souvenir comment îl
s'est employé par l'espace de 36 ans et plus à servir Dieo
et edefîer son Eglise, combien ses labeurs ont profile et
I de quel zèle il a travaillé et mesaie les biens que vous
r avei rcçeus de luy ; et que cela vous induise à quelquo
humanité, non point pour approuver le mal, mais poun
n'user point de rigueur extrême. Cependant pour ce qua
ce n'est pas à moy de vous donner mesure, je prîeray Diew
de vous y guider en telle prudence et discretiou, que le
I scandale s'amortisse au moins de mal qu'il sera possible
et que le pauvre frère ne soit point abismc de tristesse.'
Je prie d'cslre humbIcmeDt recommande à Messieurs da
la Tille, auxquels je me suis dcpnrlé d'escrire pour ce que je suis comme muet d'esloauement. Cependant je prieray de rechef noslre bon Dieu et père qu'il vous ajt tous en sa garde, vous augmente en tous biens et fortifie en loule vertu, a ce que son nom soit toujiours glorifie en vous. ' . , .
De Genève ce 26 septembre 1558.
Vostre humble frerc , Jehan Calvin.
A SAIKT-LIRNARD. '
(Elle pourroit cslre imprimée en teisaotlenom de Sainl-Leonard. )
La charité de Dieu noslre Père et la grâce de noslre Seigneur Jésus-Christ soit de jour en jour augmentée sur TOUS par la communication de Saint-Esprit.
Trcs-chers frères ,
Je rends grâce a nostre Seigneur, tant de ce qu'il luj plaist d'accroislre journellement le nombre de son peuple entre tous que de ce qu'il vous entretient en la cognoissance de sa verilc, après vous y avoir une fois ap-
* L'ori(;in«l de eu trois leltres se trouve dins la bibliotliêqne de M. Tronclim à Lavigny.
' ( Iniprimce en Utiii page 230. )
pelcs, nonobslaat loules les ntachiiialioQB de Sathaa ft toules les resislances qu'il faict, pour desiruire oa em» pescher l'œuvre de vosire salut. Or comme je mesiooii de ce qui est desia : aussi ai îe bonne espérance poar l'advenir, que ce bon pieu n'a pas coiumeuce d'espendrA ainsi sur vous ses richesses, pour retirer inconlinenl sa main. Car il nous fault estimer, que c'est le principal el le plus singulier tesmoigoagc qu'il nous puisse donner en ce monde de son amour paternel, que de nous révéler la cognoissance de son Evangile, veut que la nous pouvons contempler sa face en Jésus-Christ pour estre certains qu'il nous rei;oil au nom d'iceluy, et nous a pont agréables comme ses chers enfans. Et ce par sa bonté infinie, veu qu'il ne trouve en nous que pauvreté et misère : qui seroil pour l'induire plus tost a nous rejeclflr qu'a nous accepter : sinon qu'il prinl occasion de voslrs malbeurete, d'esercer envers nous sa miséricorde. ¥at quoy, mes frères, qu'il vous souvienne, que toat Ainsi que du commencement le Seigneur Jésus a este graliùtW ment promis du Père céleste a nos pères, c'est-à-dire aux premiers patriarches, cl a tout le peuple d'Israël, sans qu'ils eussent rien de leur consle ponr estre digne» de recevoir un tel bien; tout aiosî pareillement qu'il 4 este expose a la mort par la pure miséricorde du Père» pour la rédemption de ceulx qui cstoient ses-ennemys: que aussi malntenanl il voue a este présente en salut, pat une mcsme grâce. Car nous expérimentons tous e»fsemble, comme Dieu vérifie en nous ce qu'il a dicl pH son prophète Csaïe (LVI. 1 .) assavoir qu'il s'est mono» Irc a ceulx qui ne le clierchoicul pas, et est apparu ■' cculx qui ne s'enquerroient point de luy. Nous eslioDI errans a travers champ comme pauvres brebis egaresï et ce bon pasteur Jésus-Christ par l'ordonnance de DioS'
son Père nous est veau chercher pour nous amener ea son trouppcau. Qu'il vous souvienne doncq, comme j'ay dict de quel abysmc vous estes sortis pour entrer au royaume de Dieu, de quelles ténèbres Dieu vous a retires, pour vous conduire en sa lumière, de quelle mort il vous a ressuscité pour vous appeller a l' espérance de vie. Cognoissez semblablement, que c'est de sa pure bonté que maintenant il vous faict persister en sa sainte Parolle. Car quelle estnostre fragilité, si non qu'il nous soDslienne par sa vertu? Or ccsle remonstrance voua doibt servir a double fin , c'est qu'en crainte et humilité vous appreniez en vous déliant dp vous-mesmes mettre entièrement vostre appuy et confort en luy , veiller en prières et oraisons , estre louiours au gp,et pour résister au Diable, vous armer et munir de la vertu de Celuy, lequel seul vous peult donner victoire. Secondement, qu'elle vous incite et enflambe a aymer ce bon Dieu d'un amour d'aultant plus ardent, que le sien qu'il vous a montré est non seulement grand, mais inestimable, afin de ne vous rendic indignes de ses bénéfices par vostre ingratitude. Car c'est bien raison que noua respondions a sa vocation ou aultrement qu'il nous laisse là et nous rejecle, pour se venger du mespris et contcmnement de sa grâce. Advisez doncq mes frères de cheminer ensorte, que vos parolles et vos œuvres rendent tesmognage que vous estes enfans de Dieu. Je scay quant a la confession do vosire chrestienlé en qu'elle captivité vous eslcs> Et ne suis pas tant inhumain , que en considérant les dangers je ne supporte vosire inlirmilé , en ce que vous ne déclarez pas à bouche ouverte devant tout le monde, ce que Dieu vous a donné a cognoistre de son Evangile. Toutefois il n'y a danger qui vous excuse, qu'un chacun de vous selon la grâce
qu'il a reçue , ne soit tenu d'édifier son procbaia , laot qu'il eo a le moyen ou occasion. Car vojIé
ce que aulcuns appellent priulence, d'cogepTelîr Jesai Christ , de peur d'encourir la haine du monde. Ne soyez pas doncq, mes frères, semblables a eulx n a Esau qui pour une esculée de potaige vendit sa | mogeoiture. Tout ce qui apparlteol au corps qu'une cscuice de poiaige au pris de la grâce d'adoptii que Dieu nous présente. Ne prisons doncq pas tant li choses de nulle valeur, que nous oblions l'herîtaige ' incomparable lequel nous est présenté. Quant a toule voslre vie en général , vous avez à consulter la merveilleuse corruption qui est aujourd'huj par tout le monde; non pas pour faire comme plusieurs assurent d'aller avec les loups , ni pour penser que cela vous doibve servir d'excuse pour amoindrir vostre peine , si vous faictes comme les aullres. Mais pour vous contregarder de tant plus, alia de ne vous laisser séduire ou contaminer par mauvais exemples. Car de vray nous avons à cheminer entre les espines, quand nous voyous le monde ainsi pervers. Ne disons pas doncq tout le monde faict ainsi; veu que nous voyons un detuge de toute iniquité qoï est deshordé sur toute la terre. Ne regardons pas aussi l'un l'aullre, pour dire un tel le faict bien. Carchascoa portera son fardeau. Ne disons pas non plus, c'est nicn naturel , veu que la première leçon que notre Seigneur Jésus nous donne en son escole, de renoncer à nousmesmes , et ny a rien à quoy le Saint-Esprit nous exhorte tant par toute l'Escriiure, qu'à mortifier nostre chair et subjuguer nos affections et les captiver en l'obeiseaoce de Dieu. ■ Car le jugement de Dieu ne fleschisl
pas pour les niauvayses couslumes des hommes. Il a uat foys prononcé qu'il ne laissera pas impuoy qui
quiconque ■
preadra son nom ea vaia. C'esl un arrest irrévocable. El de faicl la rayson le veull bien. Car en quelle recommandatioD nous doîbt eslrc la âîgnilé de ce sainct nom
sous lequel tremblent toutes les créatures
Touchant les jeux (el les tavernes ou
aaltres gourmandises ) ' et oultre la perte du temps et le debaucbement , nous voyons combien ils emportent de mauvayses conséquences. On s'y consume despendant inutilement ou pluslost dissipant malheureusement ce qui devroit eslre bien employé en aultre usage ; puis débats ou niescontemens en proviennent. El depuis qu'un homme y est acagnardé, son esprit y est quasi abouty. Je laisse pour briefveté aultres înconvcniens infmis qu'on expérimente tous les jours; qu'on ouvre les yeuU^ el on les verra trop clerement. Pour le dernier, frères , qu'il vous souvienne que nous ne pouvons estre enfdns de Dieu, que nous ne soyons unis en charité fraternelle; et pourtant qu'elle est appellée lien de perfection, d'autant que c'est le principal poincl de la vie chrestienne , et lequel Dieu nous recommande sur tous les aultres. . . Car il
n'y a nulle peste plus contraire a charité que l'oultre
cuydance Il est vray que les persécutions
sont bien fascheuses et ameres, el qu'il fault bien que Dieu besongne puissamment en nous pour nous fortifier que nous ne soions point esmeus ny csbranlés par icelles. . . . . Or combien que toute doctrine perverse soit poison mortelle, toutesfois jamais n'y en a eu de semblable a celle dont le Diable a infecté vos quartiers. C'est de cestc mauldiclc secte des libertins qui se nomment spirituels
* Eu marge it I
A MES THES-CHEKS FRERES LES TBOlS , ClC.
IS lebvrier JSBO.
(Il escripvii cesle lellrc aux trois prisonniers qui estoient en la conciergerie de Paris, l'un esloil Domroé lUeric Favre, qui avoil esté pris en l'assembicc de la
rue Si. Jaques).
Tres-chera freresî
, . . . Pensant comme je suis secouru, èl »ous a l'opposilc cruellement molestes et Iraîlcs, non-seulement j'ay occasion de prendre patience et m'alleger, maïs d'estrc louché de plus grande pitié , et de gemir pour les tentations dont tous pouvez eslro assaillis ; aûs^ I priez nostre bon Dieu , qu'il adoulcisse voslre tristesi* ' et vous fortifie contre tous assaults lesquels si vous trouvez rudes cl difficiles a sousieoir, ne vous csbahiesez point, sachanl que la vertu de nostre foy n'est pas d'es- Ire insensibles, mais de balaillpr contre nos passions! mesraes que Dieu nous veiill faire sentir l'aide de e Esprit par nos infirmités, ainsi qu'il fut rcspoodu a St.^ Paul. Sur tout pour ce qu'il ne se pcult faire que M'I longue prison ne vous ennuyé, en vous humiliant , ntf j doublez pas que Dieu ne supporte voslre faiblesse quanf; vous y résisterez. Cepeadant invoquez-le. Du reste tenez-vous asseurez qu'eslaos entre les main
1$ fidelihut.
de vos eoDemys , vous ne laissez pas d'estre en la protection de celuy qui a les issues de mort en sa main , comme il est dict au pseaume^ et par ainsi a des moiens infinis pour nous délivrer s'il luy plaist. .....
Le 15 de febvrier lSiS9,
Vostre bon frère y
Charles Despeçille^
A MADAME l'aDMIRALLE.
S7 Csbvrier 15K9.
Madame ,
Le bruyt common toachani la délivrance de mon*^ seigneur nous a donne courte joye pour quelque petit de temps , et d'autant nous a ce esté plus grant regret d'entendre tantost après que nous estions frustrés de nostre désir et opinion. Mais combien qu'il en soit aultrement advenu si vous fault-il pratiquer ce que l'Escripture nous monstre que la foy est do longue attente , et qu'il ne nous est point commande d'estre patiens pour ung an ou pour deux^ mais tenir nos affections en suspend jusqu'à ce que le temps opportun soit venu. . .
27 febwier 1559.
A nOHSEir.NEUR LE DUC DE LORGDErn.I>K.
Monseigneur,
Je remercie noslre bon Dieu de ce que tous avez J rcceu mes Ictres humainement , prenant goust et plaisir | aux admoDilions qui y esloieat contenues. .... Vous cDgnoîssez que vous avez besoin d'eslre sollicité sans cesse veu les desbauchemens qui vous environnent. . Je ne vous allegueray pas le Irain ordinaire do la cour, seulement je prcndray un exemple particulier du triomphe des Dopces qui a esté ces jours passés, ou possible dure encore a présent. Je ne suis pas si austère que de condamner ni les festins des princes , ni la resiouissance qu'on se meine en leur mariage, itiaîs je suis asseuré, iDonseigoeur, quand tous entrerez en vous-même, ayant recueilly vostre esprit des pompes, vam'tcs et excès dont il a peu estre égaré pour uo petit J de temps, vous jugerez qu'il n'y a qu'abyme et conflM sion
2G may 1559.
APPINDICIÇ. Z7$
A LA BIAR(^UISE DE ROTHELIV.
26 may 1^9.
Madame 9
Estant adverti que mes premières lettres avoient esté bien receues de monsieur vostre fils, et qu*en continuant je le pourroy avancer au bon chemin , je n'eusse
pas tant attendu a luy escrire Or j'avoy
choisi une leçon qui luy estoit bien propre : pource que le prophète Amos descouvre et reprend les vices de la cour ^ sans nieiitespargner. Car il y va en rusticité^ comme un vacher ou un berger^ tel qu'il estoit de son estât , quand il fut appelle a la charge d'enseigner. . . .
26 may 1559.
A USE EGLISE
S8 mai I8S9.
Tres-chers seigneurs et frères ,
Nous avons a remercier Dieu de ce qu'il vous a donné phis grande affection et hardiesse que par cy-devant pour assembler en son nom^ et aussi de ce qu'il vous
* €«tte lettre a pour titre : A une Eglise pour deni ministres.
a multiplié en tel nombre que cela tous donne occasEon et tant meilleur courage d'establir quelque boa. ordre CDtrevous. . . TousIeBdeuxquenous envoyons
ont exerce quelque bonoe espace de temps la charge et ofâce d'enseigner. . . Vous pourrez juger de
leur, zèle parce qu'ajans condilion en laquelle ils poovoyenl vivre a leur aise et repos , ils oui mieux aimé la quitter que de complaire a l'appelil des hommes. . . Car puisqu'il nous tient caches sous sa protection , voire plus songncusement que nul oiseau ne tient ses petîU Gous ses eslcs , il ne donnera nul avantage sur nous a se» ennemis et les nostre qu'il ne veuille exercer nostre foy, sachant qu'il est bon et expédient.
28raay 1559.
XL VI
\\i DUC DE LONGDEVII.LI;.
Monseigneur >
. Mesmes quand l'opportonilé s'adonneroilda, youfi incilcr plus souvent, je CToy que ma diligence n& J vous fascheroit point. Et vous expérimentez assez le besoin que vous en avez au milieu de tant de deslourbiers. que Satan vous dresse , auxquels il est diFticile de resis*. t,er. Or, monseigneur, vous avez un grand avaii>
lage en ce que madame voslre mère ne désire rien pli que de vous voir cheminer rondement en la crainte dé Dieu , etc. , . Parquoy il vous est nécessaire di
vops rcveslir d'une telle magnanimité, qu'il n'y ait a^
faveur , ne haine* des hommes qui vous deslonme 4e glorifier Celuy qui mérite bien d'eslre préféré a tontes créatures mortelles et caduques. ... Je vous prie^ monseigneur^ de vous exercer songneusement a lire et ouir la Parole de Dieu. ... Je vous prie aussi ^ monseigneur^ de vous garder des allechemens et délices de ce monde , dont il est impossible que vous nç
soyez environné
Ce 22 d'aoust 155^.
A MADAME LA MARQUISE SA MERE (du duC de LoUgUe^-
ville).
Madame y
Nous avons bien a louer Dieu de ce que nous entenr çlons de vous ; mais quand il est question d'honorer Dieu vous ne scauriez vous y porter si vertueusement qu'il iji'y ait occasion de souhaiter encore mieux.
A MADAME DE GRANDTMONT.
28 oclol^re i55U.
Madame ,
J'eusse bien désire s'il eut pieu a Dieu avoir entrée un peu plus joyeuse a vous escrire pour la première fois ;
maïs c'esl bien raison que nous soulVrions d'estre gouvernes selon la bonne volonté de Celtij auquel nons soniineB, et qui a toule superion'lé et empire par dessus Je vous prie maintenant , madame , au mal domestique qui vous presse de bien pratiquer que c'est de nous tenir captifs en nos atïectians , et les douter du tout pour nous renger a ce que Dieu cognoist eslrc juste cl équitable. ■ . . . Cependant priez Dieu continuellement qu'il convertisse le cœur de vostre mari, et de vostre pari mettez peine de le gagner et le réduire au bon chemin. . . Quand vous aures
bien médité ces choses, vous ne trouverez pas qu'il soit licite de vous départir d'avec luy, que pour le moins vous n'ayez garde . . que la justice en cognois-
sc 28 octobre 1559.
A MADAHB LA DUCllESSE DE FEBRARE.
3 juillet tseo.
madame ,
Combien que j'ay este souvent requis et solicité de vostre part, je n'ay peu eslre îndui de vous envoyer l'homme tel qu'on demandoit craignant que reux qui m'en porloyent la parole ne s'avansça-isent par bon zèle oullre vostre inlenlion. Car je n'avoy nulles lettres de vous pour me ccrlilier si ainsi estoit ou non. El maintenant encore, madame, j'eusse bien désiré d'avoir quelque meilleure assurance, afm de vous escrire plus
librement. Non pas que je me délie du porteur, lequel m'a donné assez bonnes enseignes pour monslrer qu'il estoil envoyé de par vous. Mais vous savez, madame, combien do gens pourroyent estre subornes pour tîrcr de nioy choses qui vous tourneroienl a grande fascherie et regret. Qnant au serment qu'on vous a conlraÎDte de faire, comme vous avez failli et ofTcnsé Dieu en le faisant, aussi n'estes vous tenue de le garder non plus qu'un vœu de superstition. Vous sçavez, madame, que non ECulemenL Herodc n'est pas approuvé d'avoir trop bien observé le serment qu'il avoit fait a la volée, mais que cela luy est imputée a double condamnation. Ce que je dis non pas pour vous importuner de m'cscrirc, mais afin que vous ne facicz scrupule en ce que Dieu laisse eo vostrc liberté, et dont il vous absout. Je me seray acquitté, madame, de vous en avoir advertie. Du voyage lequel vous avez cnlreprins, combien que la captivité ea laquelle vous estes et avez esté par trop de tenue, soit dure et pitoyable : toutesfois si fault-il que je vous déclare, madame, que vous n'aurez pas beaucoup gagné d 'estre sortie d'unabysme pour entrer en l'autre. Car je ne voy pas en quoy ce changement puisse amender voslre condition. Le gouvernement auquel on prétend vous mesler est aujourd'hui si confus que tout le monde en crie alarme. Quand voue y seriez et qu'on vous escoustBst, je croy bien, madame, que les choses n'iroyeot point du tout si mal. îtlais ce n'est point ce qu'on cherche. On se veut couvrir de vostrc nom pour nourrir le mal qui ne peult estre plus enduré. Or vous allez maintenant fourrer en telle confusion, c'est manifestement tenter Dieu. Je désire vostre prospérité, madame, tant qu'il m'est possible. Mais si la haulcssc et grandeur du monde voua empeschc d'approcher de Dieu, je vodi
seroye Iraistre, vous faisaot à croire que le noir est blaac. Si vous estiez bien résolue de vous porter fraacbemeot, el en aulre roaguanimilé que n'avez fail jusqu'ici : je le prieroyc de vous avancer bieatost en plus grand cnatiiemeat qu'on ne vous prcsenle. Itlais si c'est pour dire ameu a lout ce qui rsl condamné de Dieu ei des hommes ; je ne scay que dire sinon que vous gardiez bien do lombcr de liebvrc en cbauld mal. Ce n'est pas a dire pourtant, madame, que je vous conseille de vous plus tenir en la servitude ou vous csles, ne vous y endormir. Car c'est irop du passé. Seulement je voua prie de changer tellemeot que ce soit pour servir a Dieu a bon escient et tendre au droit but, complus vous envelopper en des lilets qu'il vous seroit difficile de rompre, et lesquels vous tiendroyent serrée autant et plus que les premiers. Quoyqu'il en soit, c'est par trop languir, madame, et si vous n'avez pilic de vous, il est a craindre que vous ne chercbiez trop lard remède a vostrc mal! Oultre ce que Dieu vous a de longtemps monstre par sa Parole, l'âge vous advertit de penser que nostre héritage et repos éternel n'est pas ici-bas. Et Jesus- Cfariâlvaut bien de vous faire oublier tant France que Ferrarc. Et Dieu par la viduilé vous a rendue plus franche et libre, alin de vous retenir du tout a soy. Je voudroye avoir le moyen de vous remonstrer de bouche ces choses plus a plein : cl nompas pour ud coup, mais de jour a aulre. Mais je vous en laîsseray plus penser seloa vostre prudence que je n'en ay escrit. Madame, après m'estre Irea-humblement recommandé a vostre bonne grâce, je supplie nostre bon Dieu vous tenir en sa pror lection, vous gouverner par son -Esprit, et vous accrois^ Ire en lout bien.
Ce5julietl560.
APPINDICB. o8i
A l'aDIHIRAL.
16 janvier 1561.
Monseigneur ,
Nous avons bien de quoy louer Dieu de la vertu singulière qu'il vous a donnée de servir a sa gloire et advancement du règne de son Fils. Il seroit a désirer qu'il y eut beaucoup de compagnons pour vous ayder. Mails quoy que les aultres soyent tardifs a s'acquitter de leur devoir^ si vous faut-il pratiquer la sentence de nostré Seigneur Jésus c'est que chacun de nous le doit suivre proroptement sans regarder que font les aullres. Saint- Pierre craignant de marcher tout seul^ luy disoit de Jehan : Et ccstuyci quoi ? La réponse faite a un homme se doit appliquer a tous : que chacun pour soy aille où il sera appelé : encore qu'il n'y ait nulle suite. Combien que i'espere que la magnanimité que Dieu a faict jusqu'ici reluire en vous sera bonne instruction pour attirer les noncballans. Mesmc quand tout le monde seroit aveuglé et ingrat, et qu'il sembleroit que toute vostre peine seroit comme perdue, contentez vous, monseigneur, que Dieu et ses anges vous approuvent. Et de fait il vous doit bien suffire que la corone céleste ne vous pcult faillir après avoir vertueusement combattu pour la querelle du Fils de Dieu, en laquelle consiste noslre salut éternel. — Au reste, monseigneur, j'ay prins la hardiesse de vous adresser le porteur pour vous exposer
quelque afTairc que vous entendrez plus au long de br bouche, s'il vous plaist lui donner audience. Je croy quand vous l'aurez oui que vous ne trouverez pas l'advertissemeot mauvais ai la poursuite impertinente : pour le moins que vous jugerez scion vostre prudence que je ne procure que le repos el la prospérité du royaume. Je ne dissimule pas le dcsir que j'ay qu'il fust proveu a . ceste povre ville, alîn qu'elle ne soil en pillage. JHais ■ pour ce que j'estime que la seurete d'icclle vous est pour recommandée, vous ne condamnerez pas le soin que j'en ay auquel Dieu m'oblige. Surtout quand il ne tend qu'au bien public de France et en dépend. Sur quoy faisant fin, monseigneur, après m'estre bumblement recommandé a vostre bonne grâce, je supplieray noslre bon Dieu vous tenir en sa proleciion, vous augmenter les dons da son Esprit, afin que son nom soit de plus plus glorifié en vous. . . .
Ce 16 de janvier 1561.
i ROï DE NAVARRE.
lie restablissementd'un tel royaume merile bien que rien n'y soit cspargnô. Et par plus forte raison le devoir est encore beaucoup plus grand a procurer que le règne du Fils de Dieu, la vraye religion, la pure doctrine de
nostre salu(, qui sonl choses plus prelieuscs qac loat le
monde, soient remise en leur entier
Ce n'est pas mon naturel ne couslume de m'ingerer nv d'enlrepreadre, mais il m'a semblé que c'estoit mon d©. voir de vous adresser ce porteur pour vous déclarer plus
a plein de bouche ce qui en est
Le 16 de janvier 1561.
LU
A t\ DUCHESSE DE FERlUai.
( niais écrite a la suite de la précédente, sur la même feuille, probablement donc de 1561. )
J'espère que vous me scaurez tousiours bon gré, si pour l'honneur que je vous porte, el le soin et désir que j'ay tant de voslre salut, que te nom de Dieu soit glorifié de plus en plus par vous, je m'elTorcc d'y aider tant qu'il m'est possible. Car je scay que vous aimez d'esire . enseignée, et mesme exhortée a vosirc devoir, vous rendant docile et débonnaire a recevoir tout ce que vous
scavez procéder de Dieu Cependant,
madame, je vous prie de vous esvertuer a donner tel exemple que vous savez que Dieu le requiert de vous co le) degré qu'il vous a eslevce, tellement que les bons y prennent courage et les mcchans en soyent coofui.
Voire quand ils devroyent crever, que vous facieE cesl honneur à Dieu de les despiter pour luy obéir ei complaire. Pour le second, madame, je vous supplie comme vous avez bien commencé, de persister a soulager les povres membres de Jesus-Chnsl et procurer le repos de l'Eglise. . . . Tous fidèles béniront a pleine boDche cld'ua accord vostre retour en France, confessans que vraymenl Dieu a eu pilic d'eux ei par vostre moyen leur a tendu la main, quand il vous a rameuée sur vostre vieillesse. Et pour ce que c'est une œuvre qui oultrepasse toute faculté humaine je vous prie, madame, de vous y inciter et soliciter jouruellemcnt par les sainctes esbortalions qui nous en sont douoées en l'Ëscriptu Sur quoy, elc
un.
AUX FREHES DE PARIS
TÏpture. J
Messieurs et bien aymes frères ,
Ce qu'il nous semble, c'est que vous n'avez point m vous soucyer du tout pour y envoler ne confession, ne protestation. Premièrement d'auUant qu'elle ne seroit pas receue et n'y auroit point de moien de la présenter, et combien qu'il se pcult faire vous donneriez occasion
d'esmouvoir grana tumultes sans profit
Davantage vous devez laisser cscoulcr ce torrent pource qu'il y aura assez d'aullres opposans et lesquels possible chercheront par delà qui les accompagne avec authorité^
APPKNDrcK. S&a
Ily a aultreraUon quanlaux èstaie ; car
il fauldra essayer laol que vous pourrez de faire rcmonsircr que ce coocil n'est ao calholîquc ne légitime veu que ce n'est qu'une continuation de ce qui a este faicl par cydcvaalpour ràlifiierlcs résolutions plaines d'erreurs et blasphèmes, et toutes coutrairrs a la Parole de Dieu, et il a'y aura aucun lieu ne liberté de cogooistre des matières qui sont en différent oy d'obtenir quelque bonne reformation des abus, comme aussi le pape ne cherche point de remédier aux nécessités de l'Esglise
mais seulement de maintenir sou règne
Vous advisercz aussi de faire offres équitables qui soient pour vous donner faveur a impeirer vosire requesle. De s'esgaier beaucoup et occuper les temples vous scavez que ce n'a jamais este nostre advis sinon par congé.
Quand on la faict i.'a este en nous rocs-
prisanl 26 febvrier 1561.
AUX FHERES lit NEUFCHATEL,
Trcs-chers frères,
Nous avons este aucunement esbahis de ce que noslre frère maistre Pierre Fornelol soit venu vers nous pour une matière da si grande importance sans avoir lettres do vous, lesquelles nous déclarassent vosire intention. Vray est qu'il nous a mie quelques raisons eu avant leaqiielles nous laissons a voslro discrétion. Tant y « que
nous sommes contrainls de vous déclarer qu'il nous semble bien que si tous estiez tels que nous sommes nous Communiquerions ensemble plus rondement. Quand maistre Nicolas passa nagueres par ci, il vous voulut faire à croire qu*il estoit appelé par nostre sccu et consentement. De quoy il voulut produire lettres de maistre Chri^ophle lesquelles nous ne voulûmes point voir pour crainte d'entrer en dotatention, sachant quil n'eu estoit rien. Maintenant il semble que vous faciez tout le contraire. Car selon le récit de nostre frère maistre Pierre Fornelot vous estes conlens qu'il soit employé ailleurs.
Nous avons respondu simplement qu'il
ne se faloit point adresser a nous^ mais a !'Ëgli6e a laquelle il estoit obligé Seulement que vous
te permettiez et qu'il ait congé de ceux auxquels il est debtenu^ à savoir du prince et des seigneurs du conseil. De Genève ce i de may 1561.
A MONSEIGNEUR
Il juillet 1561
Monseigneur ,
. . . . Celuy qui devait estre le premier est si froid que rien plus : Les ennemis sont plus enrages que jamais a tout ruiner, si Dieu ne les tenoit la bride courte. Mesme ce sot insensé qui vous a fait quelquefois la guerre, en a prins nagueres environ 300 prisonniers a Chinon : mais il luy a este commande estroilement de tout lascher et de
APPINDI
venir iDcoDlÎQcnl en cour, avec bonne menace, s'il fai- Boil de t'asne rétif. Pour ce inoinE c'esl quelque soulagB-
mcni que Dïeu donne a ses eofans
Genevoli juillet 1561.
> nOnSBICNKCR.
nionseigoeur ,
. . . . Ce vous est une bonne instruclion, quand il n'y a ne fond ne rire en ceuK qui sont agites de la crainte du monde, de ficher tant plus profond nostre anchre au ciel : comme nous en sommes c:iliortes par l'apostre.
Or, monseigneur, il me semble que pour
les delîans qui s'eslonnenl seulement de leur ombre , et tremblent quand quelque péril les menace, voici le vrai point pour rompre le choc du concile : c'esl que le Roy sans faire plus ample déclaration de vouloir changer de religion se joignlst tant avec la Reyne d'Angleterre qu'avec les princes allcmans et le» Souisscs qui tiennent nostre parti, pour protester de la nullité de ce concile de Trente, tant a cause du lieu auquel il n'y a point seur accès, que pource qu'il n'est point libre ni oubrc pour traiter en liberté les articles qui sont aujourd'hui en différent : ... Je scay que les princes d'Allemagne requerront qu'on spécifie plus distiactemenl les causes d'oppositions, mesme qu'il vouidroni entrelacer Viir confession d'Aiigsbnurç; t Biais le Koy niirn bien ce
3Se AppcKDtei.
crédit de les faire coDlenler d'une déclaration plos simple, quand elle ne leur portera aucuD préjudice. Surtout je TOUS prie, monseigneur, tenir la main que ta confession d'Augsbourg ne vienne au jeu : laquelle ce seroit qu'un (lambeau pour allumer uo feu de discordes. Et de fait elle est hÎ maigrement bastie, si molle et si obscure, qu'on ne sy sauroil arresler. Or quant à ce qui est des Souisscs il seroit bon que le Roy les e^thortasl tous en gênerai de se joindre avec luj en telle protestation qui ne tend a aultre fin que de reformer les abus qui sont en l'Eglise : veu que pource faire il est requfs que les difTerens soit bien cognus et débattus, et que toutes les deux
parties soient ouies et leur cause ( Non pas
que cela vaille si lost , mais s'eslre despiles je vous asseure que cesto offre servira beaucoup un demy an après. ) J'ay aussi, monseigneur, a vous prier, qu'ayant esgard a la nécessite laquelle vous presse fort, il voiis plaise donner couge alH. de Mouron. Car depuis qu'il est parti nous en avons perdu trois de nostre compagnie. 24 septembre 1561.
A MADAME L ADMIRALLE.
Miepfernbre tûfil.
Madame,
Madame, je vous prie ainsi , quoyqu'il advienne ne vous lasser jamais de vous employer fidelleracnt au service d'un si bon père et maistrc
ft
A LA BEYHE DE NAVARRE
9&drcanil>rc iS61.
niademe ,
Ce oe sera pas sans grand regret que nous boïods encore prives pour quelque temps de la présence de idod frère, monsieur de Bezc. Car l'Eglise y a dommaîge et les cscoiliers qui sout icy pour profiler en théologie sont recules d'autant pource que je ne puis satisfaire a tout. Or puisqu'il faull qu'ainsy soit, je priera^ Diea, madame , que le fruict qui reviendra de son labeur pour I l'avancement du règne de Jesus-Christ nous soit comme \ recompense pour nous esiouyr ou alléger ea partie nos- \ tre mal. Cependant nous avons de quoy bénir Dieu de I ce qu'il besogne si vertueusement en vous, madame, et
Ivous faict surmonter tout ce qui vous pourroit divertir du bon chemin. Il seroit hicn a désirer que le Roy vos- Irc mary prinl pour ung bon coup telle resolution que ce
ne fust plus pour nager entre deux eaux
Il y a ung certain rustre que le Roy vostre mary a faict magister de son baslard lequel estant ung apostat et Iraistre a Dieu cl a la religion a desgorge par ung livre imprime contre moy toutes les injures qv'il a peu forger. 24 décembre 1561, '
Vostro tres-bunibic serviteur,
Charles Dexpeville.
* ( La iï|iiialii)'c l'sl ilv \» i
AV ROY ANTHOINE DE AAT
Sire,
P'autanl que la reyne esl toute résolue de bien payer ses arrérages a Dieu, et récompenser les defaulls du temps passé, c'csl a nous aussi de nous liaslcr dfia de marcher tousiours devant en nostre ordre et degré. Car c'est la meilleure de toutes vos prééminence de tous porter ei vertueusement. . . : . Or il tous plaira nous pardonner. Sire, si nous ne pouvons pas nous dissimuler que jusqucs icy vous ne voua estes pas acquitte a beaucoup près de ce que Dieu a boa droicl requiert de vous. Ce n'est pas que nous ne considérions assez. Sire, les obstacles dont tous e^tes assiégé de tous costés. Mais quand vous penserez que nous sommes procureurs de Dieu, vous souffrirez selon voslro pieté que nous ne TOUS flallioDS point en maintenant son droict. . .
Il est donc temps de courir de paour que la nuit ne vienne, et que vous soyez surprins. En gênerai, combien s'en fault-il, Sire, que vous aiez maintenu la querelle de Jesus-Chrisl selon que voslre estai et dignité TOUS y oblige plus que les personnes privées. Si quelque paorc homme et de basse condition fuit semblant de consentir a ce que le nom de Dieu soit blasphémé, la religion mise en opprobre, et la paoure Eglise foulée soubs les pieds, il fauldra qu'il se condamne de n'avoir point
su
eu la Parole de veritô en sa bouche, que sera ce de voue auprès. Sire, en ceslc nulhorilé, honneur cl haullesse^ si, sans vous Hatlcr, vous entrez en complc »vec celuy duquel vous lenez toul ? Ce scroù aussi laschele a vous de couvrir par silence l'acte particulier qui a engendré envers grans et petits un si grand scandale. C'est de cesie malheureuse harangue qui a esté faite a Kommc de voslre part, Sire, laquelle faict rougir, pleurer et gémir et quasi crever de despit tous bons zclatcurs tant de In gloire de Dieu que de la bonne réputation de vos- Ire majesté. Il est certain, Sire, que vous ne sauriez trop travailler n vous csvcrtDcr tout au rebours jusqu'à ce qu'une telle faulle soit rcparcc devant Dieu et devant les hommes. IS'ou)^ ne parlons point de ccluy qui a esté employé pour porter la Parole, pource qu'il ne se fusl pas trouve homme de bien qui nust voulu accepter telle charge. Mais il semble que luy et vos ennemis ayent voulu faire un trîumpbe du vitupère qui vous a este faict on imprimant une telle ordure, qui n'esloît dcsio que par trop divulguée. Nous voyons bien. Sire, comment vons y avez esté induit, mais soit que les perplexités ou ■vous estiez pour lors vous ayent faict plier oultre vostre vouloir, soit que vous aicz eu e.sgard a vostre seurcle pour obvier aux embusches de vos eunemys ou pour rompre des filets qui vous esloient tendus, soit que vous y aici este attire par l'espérance de recouvrer a l'advenîr ce qui vous appartient, rien de tout cela. Sire, ne sera receu devant Dieu pour vous absoudie. Et de faict que scroit-ce s'il vous esioit dict que tout le monde vous seroit donne quand vous faictes liommaîgc a celuy qui lie peult rien que mal. Vous pardonnerez n la nécessité. Sire, laquelle nous conirainct de parler ainsi d'aultaut que nous avons soing de vostre salut Mais
APPINIIICK.
combieD que les aQ'aires de ce moode se demaioenl par par longs circuite : Dieu veull qu'on proccde plus fraochcmenl a sousieoir sa querelle. Tellement que la façon de temporiser que vous avez suyvye jusques icy. Sire, ne sera jamais trouvée bonne en Bon bureau. Mesine nous pensons que Dieu pour corriger la lardivete dea graos a faicl avancer les petits voire tellement qu'il seroit aujourd'hui difiJcile de les faire reculer. Or s'il luj 8 pieu les songner en telle sorte d'aulient plus que les malins s'eiTorceronl d'y résister, lant plus debvez voui eslre aiguise, Sire, a mectre et spplicquer en usaige les insirumens débiles auxquels en la fin apparoil la vertu du Saint-Esprit
A nonsixuR m: passy.
IHoDsieur et honore frère ,
Devant qu'avoir responsc je suis sollicite par mongeigneur le comte d'Eu et l'EglisedeNevcrs dévoua prier et exhorter sommer et adjurer si besoing est de vous aller acquitter de votre debvoir envers ce peuple auquel voua, J estes redevable, et surtout de recompenser le default du temps passe monstrant que si vous n'avez este pour Ion, evesquc que de tiltre vous le soiez a ceste heure par.. effect. Toute nostrc compaignie a trouve cesle renions» trance si juste qu'il fault que je vous prie cl oblegte ai^: i^om de Dieu si vous ne trouvez le voyage de Paris utHI
pour l'edïficaiion de toute l'Eglise que toub acceptiez cesie charge. Nous savons bien qu'en ce cas il faaidroit pourvoir l'Esglisc d'Issouldun d'un snccesseor, maïs
nousy avons mis paine de noslre cosle
De Genève ce 24 janvier 1562.
Voslre serviteur et humble frère, Jehan Calvin.
Sachez que vous serez retenu pour conseiller. Or nous ne voulons pas vous perdre ne quieter. .....
L LA REVUE DE NAVAtinE.
Madame ,
La compassion que j'ai de vos angoisses me faicl sentir en partie combien elles vous sont dures et ameres a porter. Mais quoy qu'il en soit si vous vault-il beaucoup mieulx d'eslre triste pour telle cause qtic de vous anonchailHr a vostre perdition. C'est chose désirable d'estre a repos et a son aise quand Dieu faict ce bien a ses enfans de se pouvoir pleinement resîouir. Or puisque cela est ung privilège qui ne dure pas lousiours s'il luy plaist de nous examiner apprenons de le suivre parchemins
asprcsetdiriiciles Ainsi combien que tout
le monde renverse si nostre ancre est fichée au ciel combien que nous soions agîtes si arriverons nous a bon
Ç«rt.
Je me liens bien asscure, madame,
ne, ^
que Dieu ciaulcera vos gérai DanlqueluyoffrioDS le sacri 32 mars 1562.
Issemens el les noslre inoyenifice d'Iiumilîte qu'il requiert.
AUX EGLISES DE LANGUEDOC
30 «eplembro 1568,
Messieurs ires-chers el honores frères ,
Il esl queslion de trouver argcnl pour souldoier les gens que M. d'Andelot a levés, D'enlrer en queslion oa disputes pour reprendre les faullcs passées ce n'est pas le tempi;. Car quoy qu'il en soii Dieu nous a réduits » telle exlremilc que si vous n'estes secourus de ce CDSlC la on ne voit apparence selon les bomiucs que piteuse cl terrible désolation. Je scay bien quand tout sera ruyne Cl perdu que Dieu a des moyens incomprebeafiibles de reuieltre son Eglise au-dessus cotninc s'il 1^ ressuscitoit des morts. Et c'esl la ou il nous fault alleodre et reposer que quand nous serions abolis eacoreS tout au pis aller il scaura bien creer'de nos cendres ung peuple nouveau. Ci?peiidant nous avons a bien penser si nous ne voulons a noslre escient fermer la porte a H grâce de ne poinl défaillir a noslre debvoir. Il est certain que la lardivete et noncballance ou plustost la chissolc des Eglises nous a apporte plus de dommaigc qu'on ne sauroit exprimer
A nUNSIEllR DE SOL'BIZB GOUVERNEUR '
monsieur,
Voicy le temps que Dieu nous veull affliger. • Ainsi nouB avons s nous fortifier ^ en une tealalîon quelque dure qu'elle puisse eslrc. . . . Et de faict jo scaj pourquoy vous m'avez adressé le porteur. C'est pour savoir mou advis. . . . Maintenant la question cs( comment il vqus fault porter en l'exécution d'ung arrest qui n'est pas en voslre puissance. Icy il vous fault regarder ce que vous devez et pouvez Le premier donc que vous avez a faire sera de vous descbarger de vostre gouvernement laut envers luj qu'envers la communauté. Seulement en souffrant ce que vous ne pouvez point empescher, que vous demandiez surceance pour les particularités qui oc son tassez bien et deueracnt liquidées. Ce delay ne peull eslre pour rébellion. Et ne vous pourra on reprocher que vous veuillez imposer loy a vostre Koy * quand vous accorderez le principal Ce 5 avril 1563.
' De teste lellre se Iroiivcnl dcui copieiel dedeu» maiaîJifftrentes. Il y a r^uclques varianles.
* Varianle : Cribler,
* For. Pour DC point (lefiiillic. ', Var, Prince.
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aiOMSlEUR DK CURSST.
8 mai 1565.
Monseigneur ,
Qaant a Testât de France je le vois si confus de tout costes que je crains bien que ce ne soit a recommencer plus que jamais. ... * J'aj pareillement respondu a M. l'admirai le priant plus privement de tenir la main a beaucoup de choses non pas tant pour besoiog qu'il ait d'estre picque que pource qu'il m'aroit reqoii
de ce faire
De Genève 8 may 1563. . ^. . .
nADAWB HE CURSET.
8 qaay 1863.
Madame^
Quand il est question de gloriffier Dieu il ne peut souffrir aucune neutralité. .... Qeneve ce 8 de may 1563.
AU FHINCE POBCIAS.
MoDseigneur,
Combien que je ne voua aye point cscripl jusques icy je n'ay point laisse de vous porter lellc révérence que je dcbvoîs et avoir pareille atleclion de in'emploier a voub faire service désirant que Dieu m'en donnât le rooien. Car jeo puis eslre son serviteur que je n'ayme et honore les venus excellenles qu'il a mises en vous. Mais pource que je ne pouvois mieulx je me suis conlenlc jusques a mainlenant d'avoir souvenance de vous prient le Pcre céleste de vous conserver et accroistre en vous lea dons de son Esprit. Et d'aultant plus ay-je este jnyeulx ayant entendu par le porteur lequel est a voslre service que de vostrc grâce vous m'aviez donne ouverture a faire ce que je n'osois pas cacoies que j'en eusse bonne dévotion. Je vous remercie doncques humblement, monseigneur, de ce qu'il vous a pieu me mander le bon vouloir que vous avez envers moy non seulement pour ce que je prise beaucoup d'estre en voatre bonne grâce, mais d'aultant que vous m'avez donne occasion de vous déclarer combien je vous EuisafTectionne serviteur. Cependant d'aultant que je ne le puis démontrer par aultre effect qu'en procurant vostrc salut et y appllcquant ce qiio
Dieu m'a donne j'auray ta mon refuge
Depuis quelque temps vous avez este jiour ting homme
de voslre esiai cl qualité examine au vif el Dieu vous i donne vertu inviocible pour suffire a tout. Ce a esleuoe bonne approbation de voslre foj, mais vous ne pouva cstre trop adverty que ce n'csl point la fia cl qu'il toi» reste a balailler contre beaucoup de tcntatioas. Car U crestiealc ne se demonstrc pas seulement a porter les armes cl exposer corps et biens pour maÎDlcnir la qaerelie de l'Evangile, mais a nous assubjectir plaioemeol en l'obéissance de celuy qui nous a tant chèrement acquis aiin d'esire glorilTie en noslre vieel en nostre mort.
Jo me tiens asseure que Dieu qui voiis
a donne de si bonnes marques ne vous abandonnera jamais. Mais vouse.\perimenlez assez, monsieur, que nous ne pouvons pas eslro Irop bien munis pour résister a tant de tentations dont nous sommes incessamment assatltii- Toutesfois ne doublant parque vous ne vous exerciez diligemment a tire et ouyr les sainctes exhortations qui vous doibvenl servir de glaives et armures, je ne poursuy vraj plus oullre. Je ne scay si Dieu me fera jamais ce bien dont VOUE me donnez espérance de vous voir quelquefois en ce monde. Le principal est que nous soyons recueillis en son royaume éternel, combien que je ne laissA
point de souhaiter cesl accessoire
De Genève ce 8 de may 1563
Ati PRIKCE DE qONDB.
nionseigueur.
Il n'est ja bcsoing voua faire longues excuses de ce que i'ay esté si loDglemps a escrire puisriue le moien m'estoil osié de m'acquiltcr de mon dcbvoir. Et encore a présent je craignois que les passages ne fussent pas Irop seurs ; mais puisque de voslre grâce vous avez prévenu par vostre Iclre, que mon frere Mr. de Beze m'a appoiirlcc, j'ay honte de \)\as difîercr, surtout aiaol l'occasion du porteur lequel a ung voîagc a faire en Court. Touchant les conditions de la paix, je scay bien, monseigneur, qu'il ne vous estoîl pas facile de les obtenir telles que vous eussiez voulu , parquoy si beaucoup de gens les souhettent meiliures, je vous prie ne le trouver estrangc, veu qu'en cela ils s'accordent avec vous. Cependant si Dieu nous a reculés plus que nous ne pensions , c'est a nous de noua placer soubs sa main. En premier lîeu, sî vous ne faites valoir par voslre aulhorilc ce qui a esté conclud a l'avantage des fidèles, la paix seroit comme ung corps sans ame. J'ay aussi, monseigneur, un aullrc point a vous toucher. Devant que la journée iniperialle se tint a Francfurl ou vous cnvoiasles Blr. de Fassj je requis et exhorté par Mr. Daadelot de faire une bricfve confession en voslrf nom alîn qu'elle fui la l'rcsenléc.
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Je la drcssay selon que Diea me donna, et voici la copie que je vous envoyé. . . . On ne cessera d( vous icndre des filele pour vous envelopper eo la confession d'Auspurg qui n'est ne chair oe poisson , cl al cause do grands schismes et débats entre les Allemans. Or Mr. ayant fait une telle déclaration vous auriez forme la porte a toutes les poursuyles qu'on vous scauroil
faire Pource aussi que j'ay entendu,
monsieur, qu'on traîcte de quelque alliance ou le:^ Suisses sont compris, je vous prie pour le bien du Hoj,
veillez a ce qu'on y poursuyve vivement
Je ne peux pas vous recommander ceste ville a ce qu'elli soit comprinsG, combien que les Seigneurs de Berne not conibourgeois ayent promis de nouit y aider sinon d'aultant que pour voir a l'œil que c'est le grand profit! du Roy et que ce aeroye son dommage évident si nous eslions laissés en arrière
A nADAnK DE FEHRAHE.
Madame ,
Je Ecay comment Dieu vous a fortifiée durant les plus rudofi assaulx. .... Je scay bien qu'une princesse neregardantquo lemondeauroîthonlc et prendroit quasi injure qu'on appelât son chasteau un hostel Dieu, mais je ne vous scaurois faire plus {^raod honneur que de parler aiusy pour eslever et recogaoistrê J
icognoistrê ■
l'hùmaoUe de taqoelle tous avez use envers les enfans de D!eu qui ont en lear refuge a vous. J'ay pense sou- ♦enlea fois, madame, que Dieu vous avoîl reserve telles espreuves sur voslre vieillesse pour se paier des arreraiges que vous luy debviez a cause de voslre timidpte du temps passe. Je parle a la façon commune des hommes. Car quand vous en eussiez faicl cenl fois plus el mille ce ne scroît pas pour vous acquitter envers luy de ce que vous luy dcbvez de jour ea jour pour les biens infiois qu'il continue a vous faire. Mais j'entens qu'il vous a faict un honneur singulier vous employant a ung tel debvoir cl vous faisant porter son enseigne pour estre
gloriflie en vous Je n'ay présentement
satisfait a voslre désir pour vous envoyer un prescheur, mais je ne fauldray de veiller jusques a ce que vous en
soyez pourveue Mais quand vous seriez
icy vous verriez que je ne vous prie pas sans cause d'avoir patience
De Genève ce 10 de may 1563
A MOHSIEUR DE SOUBIZK.
Monsieur ,
D'aullant que les douleurs ou plustost les torraens d'une colicque désespérée ne me peuvent lascher, par quoy je vous prieray m'excuscr en ma brîefvcte.
. Puisque Dieu vous a desarme, de reculer et
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divertir je le trouve bon. Et surtout afin qu& tous aiei loisir d'essaier quelle voluutc auront DleaEÎeurs les Com-
les do secourir Et voila pourquoy je ne
vous osorois pes coDseiller de cooclure a faire guerre» je ne me suis niiculx inlorrac- Les moîens me sembleol du tout défaillir, o'estoit que Itir. le Comte de Beauvais attirât son compaigDoo a faire pluB que je n'espère at< tendu la nature de tous les deux! Cependaat je ne dicts pas que vous quicliez du premier coup la place pour noiu mettre en la gueulle des loups, mais do contrevenir directement au commaDdemcot du Roj, je ne voy point que Dieu le voua permette. Il reste donc d'aviser jusques on les escuses se peuvent estendrc tant du delav que vous ferez de poser les armes que du refus d'avoir Air. de Nevcrs pour gouverneur. Je considère lesinconventeas que vous alléguez mais je me liens pour toute rosponse au dire d'Abraham : Dieu y pourvoira, . . Genève 25 may 1563.
. LA REYNK Vf. H.V
Touchant la somme dont je vous ay faicl tenir propos voicy comme il en va. Le feu Roy vostre mary, estant pour lors de bonne affection cl se voyant en grande* perplexités demanda s'il pourroît eslrc secouru de quelques deniers. Je fis tant qu'on lui promît de ceste »ille
jusqucs a quarante mil francs. Devant qu'on les peult fournir il envoya a Sion monseigiieur de Malignes, aujourd'hui Vidamme de Chartres, auquel ordonna bailler 25 mil francs pour certains frais qu'il debvoit faire, dont jo luy en lis depescher dix mille a sa requeste. Quand c'est venu a paicr je ne scavois de quel cosle nie lourcer, car jamais je n'ai este homme de finances et je vous puis asseurer, madame, que de si peu que j'avois qui estoit quasi rien je m'estois épuise jusqucs a la monnoie doni il m« falloit acheter ma provision chacun jour, niais Dieu mercy en la lin la contribution se fist dont le feu Roy vostre mary n'estant point encore divcrty promect a Monsieur de Beze do satisfaire comme il vous pourra teslîHer . Par quoy ce que'j'en parle n'est point pour estre rembourse d'ung denier do ce que j'y ai niii du mien, mais pour m'acquilter envers les amys qai m'ont ayde en ce besoing et comme racheter mon honneur. madame, je ne vouidrois point importuner voslre majesté en façon que ce toit. Mais il me semble que pour le moins vous ne trouveriez point mauvais d'estre^ informée de la «erite du faict pour y pourvoir selon vostre humanité et que vous verrez estre raisonnable. Genève t juin 1543
K UON^IEUR DE CURSOL.
IHoDseigneur ,
Pour le second de ne poiot donner occasioD aux enneniy de verïle de lever les crestes, et faire leurs triomphes Pensez y bien il y aura des pouvres
gens navre en leur cœur, quand its tous verront Taire les montées avec une bande qui roarchc pour despiter Dieu. Quant au scandai vous voiez combien il sera grand et
s'cstendra si loing Il reste de voir si
pour cela vous debvez plustost quitter Testai que de ne point complaire a la Reyne. En quoy il nous faull tenir la reigle de Sainl-Paut de ne point faire mal afin qu'il en advienne du bien
Genove ce dernier jour de juillet 1563
Vosire 1res- humble serviteur.
' ( Imprimée en latin page Ï73. )
-si
A. MONSIEUR DE LOYKES CONSEILLER EN LA COURT DE PARLEDIEBT DE PARIS
6 novembre IS65.
( ËxhorlatJon a ne point abc^ndonner sa charge de conseiller, et moins la vcrîlé )
Monsieur,
C'est merveilles que le Diable ait des supposis si bons zélateurs qui n'cspargnent rien pour occuper tous les , sîof^es de justice, pensant bien que c'est le moien d'opprimer l'Eglise de Dieu, et que cependant ceulx qui debvroîenl résister au mal quictcnt la place.
Il ne fauldroît qu'uoe douzaine de gens de bîea pour incctre le cueur au ventre a ceulx qui ne sont ne cbsir ny poissoa c'esl-k-dirc a plus de soixante. Mais puisque Dieu vous a deeia monstre ce que vous dcbviez faire je n'a; sinon a le prier qu'il vous fortifie de vertu invincible comme il le fera. ....
De Genève ce 5 novembre 1563-
UES FHEKES.
Bdrcembre 1563.
( A.U revers de la lettre fie trouve celte inscriplioD : Copie des lettres envoyées a Chambérj IX).
Tres-cbers Seigneurs et frères ,
Cependant advisez de vous porter le plus coyemml qu'il sera possible et ne donnez point occasion aux ennemis de la vérité de s 'escar moucher et en cela vous avez besoing de prudence. Le principal est de vous séparer de toutes idolâtries et pollutions et puis de vous assembler sans grand bruil ny apparence par compai- Çaiea aiin de prier Dieu et cslrc enseignes parsaParole.
Ce 3 de décembre 1 563
DE FKRKAIie.
illadame,
Ce))endant je n'ay pas voulu perdre l'occasion de vous adresser ce porteur aliu que vous eutendiez
jiar luy de l'cslat de par deçà Ilesllïli
de Tcu DIr. Bude maislre des requesles du Roy leijuel
a esle fort rcconou pour son scavoir
Pourcc faire, madame, je vous prie de tenir la main en Uni qu'ea vous sera qu'il y ail bonne police pour réprimer les vices cl scandallcs. Je n'entens pas quanl a la police lerrieane, mais aussy quant au consistoire de l'Eglise Car je vous asscurc, madame, que
sans ce remcdc il y aura une licence dcsbordee pour engendrer une borrible confusion Je ne
doubtc pas madame que vous n'aie aide nostrc frère de Coulongede vostrc aulhorilc a dresser tel urdre. . .
. . Surtout madame ne vous laissez jamais per-
suader de rien cbanger de Testai de l'Ësglisc tel que le Fils de Dieu la dédié pur son sang. Car c'est luy devant
lequel tout genoîl doit ploier Or je vous
laisse juger si les cœurs ne Bonl point plus aisés a se desborder que les petits mesnagcssinonqu'ony provoye.
. . , Que vostrc aulliorilc n'cmpcche point le cours de la discipline, vcu que si vos domestiques CS'
SOS Appendice,
toienl espargncs toute la reVerence du consistoire s'es- 1
couleroît comme eau
Ce 8 janvier 1564.
I L\ DUCllESSe DE FEaRARE.
Madame .
J'ay entendu par voslre dernière lellrc que quand yous aviez mande a Messire Francisco qu'il seroil fco^ que j'exhoriasse a charité ceux qui font profession d'à Ire chrestiensj cela se rapportoîl a quelques miaistrei. lesquels tous avez trouve peu charitables a vostre jug»r ment. Cependant je puis recueillir que c'est au regard de^ feu Mr. le duc de Guise, en tant qu'ils oot este trop aspres a le condamner. Or madame devant qu'entroc; plus avQDi en matière je vous prie au nom de Dieu d%' bien penser aussi que de voslre cosle il est requis de ternir mesure. ... C'est que sus cequejevoul avoia allègue que David nous instruit par son exempht de haïr les eunemys de Dieu, vous rcspondez que c'e loil pour ce lems la duquel soubs la loy de rigueur il e toit permis de haïr les ennemys. Or madame ceste glosB' serait pour renverser toute l'Escripture ; . . . . maison disant qu'il a eu en haine mortelle les reprouv( il n'y a double qu'il ne se glorilîe d'un zelc droict et pni et bien reïgle : auquel il y a trois choses requises, c"e* que nous n'ayons point csgard a nous ny a nostrç [
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liculier ; cl puis que nous ayons prudeoce et discrétion pour ne poiul juger a lu volée : fiDalemcut que nous Ic- DÎODs bonoe mesure sans ouUre passer les bornes de nostre vocalioo. Ce que vous verrez plus a plaio madame CD plusieurs passages de mes commentaires sur les Psaulmes, quand it vous plaira prendre ta peine d'y regarder. Tant y a que le Saint-Esprîl nous a donné David pour patron afrin que nous en suivions son exemple en cest endroict. Et de faîct il nous est dict qu'en ceat ardeur il a este figure de nostre Seigneur Jcsus-Cbrisl. Or si nous prétendons de surmonter en doulceur et hu< manite celuy qui est la fontaine de pilie et miséricorde, malheur sur nous. Et pour couper broche a toutes disputes, contentons nous que Saint-Paul applique a tous les Hdeles ce passage que le zèle de la maison de Dieu les doit engloutir Mesme Saint-Jehan, duquel vous n'avez retenu que le mot déchante, monstre bien que nous nedebvons pas soubs ombre de l'amour des hommes nous refroidir quant au debvoîr que nous avons a l'honneur de Dieu et la conservation de son Eglise. C'est quand il nous défend mesme de saluer ceux qui nous destourncnt en tant qu'en eux sera de la pure doctrine. Vous n'avez pas este seule a sentir beaucoup d'nngoisscs et amertumes en ces horribles troubles qui sont advenus. Vray est que le mal vous pouvoit picquer plus asprement voyant la couronne de laquelle vous estes issue en telle confusion. Si est ce que votre tristesse a este commune a tous enfans de Dieu. Et combien que nous ayons peu dire tous, malheur sur celui par lequel ce scandalle est advenu : toutefois il y a bien eu matière de gémir et pleurer, attendu qu'une ^onne cause a este fort mal menée. Or si le mal faschoit 9 toutes gens de bien, Mr. de Guise qui avoil allumé le
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feu ne pouvoil pas eslre espargno. El de moy, combien que j'aye lousîoitrs prie Dieu de lui faire mercy, si eit ce que j'ay souvent désire que Dieu mil la main sur loy pour en délivrer son Eglise, s'il ne le vouloil convertir. Tant y a que je puis protester qa'il n'a tenu qu'a moy que devant la guerre gens de faict et d'esecution ne se soyent efforces de l'eilerminer du monde, lesquels ont este retenus par ma seule exhortation. Cependant, de le damner c'est aller trop avant sinon qu'on eut certaine marque et infaillible de sa réprobation : en quoy il se fault bien garder de présomption el lemerile. Cariln'j a qu'un juge devant le siège duquel nous aurons tons a rendre compte, — Le second point me semble encore plus cxHorbilant de mettre le Roy de Navarre en paradis el Mr. de Guise en enfer. Car si on faict comparaison de l'un a l'autre : le premier a este apostat, te second a tousiours este ennemy ouvert de la vérité de l'Evangile. Je requerrois donc en ccst cndroict plus grande modération et sobriété. Cependant j'ay a vous prier madame de ne vous pas trop aigrir sur ce mot de ne poiol prier pour un homme, sans avoir bien distingue de I*
forme et qualité donl il est question Sor
quoy madame je vous feray un récit de laReyne de Navarre bien perkincmment. Quand le Itoy son mary se fut révolte, le ministre qu'elle avoît, cessa de faire mention de luy aiin prières publiques. Elle faschce luy rcmonstra que mesmc pour le regard des subjecls il ne s'en debvoit point déporter, hvy s'excusant declatra, que ce qu'il s'en laîsoit du tout esloil pour couvrir le déshonneur et honte du Roy son mary : d'aultant qu'il uc pouvoit prier Dieu jiour luy en vérité qu'en requerranl qu'il le convertit, ce qui csloit descouvrir su «hculs. S'il dcmandoîl que Dieu le maintint eu (irosnc-
rite, ce serait se mocqucr profanant t'oraison. Elle ayant ouy ceslG responcc demeura quoye, jusqu'à ce qu'elle en eut demande conseil a d'aullres. Et les trouvant d'accord acquiesça tout doulcement. Madame, comme je scay que cesle bonne princesse vouidroit apprendre de vous selon que l'usage le porte et vos vcrlus le méritent : aussi je vous prie n'avoir point bontc de vous conformer a elle en cest endmict, Son mary luy estoit plus prochain que vostre gendre ne vous a este. Neanlmoïns elle a vaincu son affectioa , aflin de n'eslre point cause que le Dom de Dieu fut profane. €e qui seroit quand nos prierai seront feinctes ou bien répugnantes au repos de l'Eglise. Et pour conclurrc ce propos par charîtc : jugez madame, je vous prie, si cest raison qu'a l'appétit d'un seul homme nous ne tenions compte de cent mille : que la charité soit tellement rcslraincte a celuy qui a lasche de mettre tout en confusion que les enfans de Dieu soient mis en arrière. Or le remède est de ha'ir le mat gans nous atlacher aux personnes; mais laisser chacun .
devant son jugo Et la responce aussi et
refus de Mr. Coulongc sent plus son ambition et vanité inondainc que la modestie d'un homme de oostrc estât
dont je suis bien mary Ainsi haine et
cbrcstiente sont choses incompatibles. J'enicns baino contre les personnes.
LA DUCHESSE DE FEBRARE
madame,
. . . Je vous pricraj me parOonner si je t escris par la maia de moD frère a cause de la foiblesM en laquelle je suis et les douleurs que je snulTre de dh/ verses maladies, defTauU d'aleïne, la pierre, la goulfa et une ulcère aux vaines esmoroïcques qui ni'empesct de prendre aulcun exercice ce qu'il seroit toule espn raQced'allegomeQt.(^'£) • - Voue avez pris le propc tout au rebours (quaat a Guise et a Coulonges)- \aHt pourquoy je me déporte de vous en dire plus ne bïci mal. . .
Gcoeve, ce 4 avril 1564.
LXXVÏII.
L TODTB LA FAMILLE DE BCDE ( sur U mort de leut frère).
messieurs et bieD-aymés frères ,
Que l'obéissance que votre frère a inoDS-^ Irée envers Dieu et la constance de sa foy vous soit de»^ vanl les yeus , que son zclc brusle eu vos cœurs , que la
prières csquelles il a persiste vous loucbeot au vif pour vous mener a Celuy auquel il s'est rendu el remis comme l'ung des siens. . . Brief c'çsl a vous d'adviaer
que le bien ne vous soit occasion de mal. Par quoy et jusqu'icy vous avez bien commencé. Je ne
suis pas ignorant des dangers qui vous environnent et no suis pas si inhumaiti que de n'en avoir compassion telle que je dois ; mais vous scavez que cela n'excusera pas une si grande timidité comme elle est en ceulx qui s'entretiennent avec le monde; . . que vous aimiez mieux eslre privés un petit de temps du pays de vostre naissance que d'eslre bannis a jamais de cest héritage immortel auquel nous sommes appelés. Veuillons ou DOD si nous faull-îl estre eslrangers en ce monde encore que nous ne bougions du nid. Mais bienheureux sont
' ceulx qui déclarent cela par effort, et plustosl que décliner de la foy abandonnent franchement leur maison, et pour demeurer unis avec Jésus-Christ ne font difficulté de fi'esloîgner de leurs commodités terriennes. Ces choses sont dures a ceulx qui n'ont point gousté que
- vault Jesus-Christ, mais non a vous qui avez senty sa vertu.
Charles Despei>Ule.
IN HOnSE DETKSD PB150II1IIEB PODB LA MSMX
DE DIEU
(S novembre (sans date pta* pricûe).
La dileclion de Dieu nostre Père, etc.
. . . Combien qae la cause pour laquelle root GOufFrez estaot commune a tous enfaos de Dieu aam doibt induire a eslrD parlicipaus de voslre affeciion IodleEfoîs puisque nous n'avons aultrc aïoîea de doqs tequicsicr de noslre debvoir sinon de rendre te&rooigaise devanl Dieu en nos prières de la compassion ei sollîcîttidc que nous portons de vous, je vous prie d'eslinier qut nous ne défaillons point en cest endroit. El c'est la prifr cipale cause qui m'esracul a ceste heure a vous cscritt afin que vous soyez adverli que nous avons telle mé* moire de Celui qui rnainticnt la querelle de la Parole de Dieu , de la gloire de noslrc Sauveur UDÎcque , et de la doctrine de nostrc salut- Vray est que nous aurions aussy a vous consoler comme il oe se peall faire que vous n'en ayez bt^soing; mais pource que la dislance du lieu est grande et l'accès diflîcile ' nos letres, cela nous retardera a en faire ce que nou* vouldrions bien. Et aussy je ne double pas que ce bon Dieu ne supplée au defTaull qui est du cosic des hommes tant en ce qnn vous pouvez prendre de sninclrs admo-
nilioDs en sa Parole qu'en ce qu'il imprime par eod Esprit en voslre cœur ce qu'il congnoist eslre propre a TOUS confcrmer. El de faîct quand nous aurions en main tous les moiens qu'on peult soubshaistcr et que chascuD y travaillerait, le tout ne servîroit bîqod d'aultanl que le fcrolt valoir Celuy qui peull luj seul assez besoDgner sans Qostre labeur. Farquoy la meilleure e\borIatioo que je voue puisse faire est que si vous avez moien de lire en la Parole de Dieu que ce soit voslre exercice continuel. . . Vray est que j'en parle a
cestc heure estant hors des coups , mais non pas fort laÎDg, et ne scay jusqiies a quand, car a ce qu'on peult juger noslrc tour est bien prochain. Pourquoy tous ensemble apprenons de regarder au cïel et ne nous jamais lasser jusques a coque nous ayons achevé nos tre course; et qu'un chascon ait cesle sentence imprimée on son cœur et suyvre Jesus-Chrîst quand il appelle sans regarder que font les aultres, car attendu la desloyautté de la pluspart ce n'est plus le temps de regarder aux
hommes
Ce 13 de novembre.
Voslre boa frcre cl serviteur,
Charles Despeeilie.
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U VIE ET LES ECMTS DE RUCHAT.
Le dix-buitîèmc siècle n'avait pas rommeocé sans quelque gloire pour lePays-de-Vaud. Ses milices avaient eu la principale part à la vidoîre de Villmerguc. Berne, mcltant sa grandeur a le reconnaître, avail récompensé les oflîciers et les soldais. Le général de Saconay avait clé nomme membre du souverain. La seigneurie du colonel de Bcrchicï avail été érigée en baronnie. Le colonel IHocnier d'Yverdon avait re<;u en récompense de sa brillante valeur les droits d'habitant perpéluel de la ville de Berne el une gratificalioa de 3,000 Hvrcs. Le bien de campagne du brave colonel Régis de Itlorges avail été affranchi de loulc redevance pendant sa vie. La froide inlrépidîlc du major Davel de Cully , avait été cccompcDSCC d'une pension de 300 Nvres. Le pays en-
[ier scmblail avoir repris la conscience de son être. La Vaudois rcclamèrenl un libre accès aux grades d'offr ciars dans les troupes au service des puissances cl ils de- Tnaad<!rGnt de pouvoir, comme il s'ctail fait au tempi passe, Icair des Etais pour remédier aux abus qui pouvaienl s'introduire au préjudice du pays. Dans le même teMps l'académie de Ijausannc avaîl repoussé le joug du Consensus avec uoa persévérance qui n'avait pu élé sans courage; sa résistance avait (îxc sur elle les yeux dû l'Europe réformée. Destinée dans son origine à former des bommes pour TEglisc, celle académie avait vu s'élargir le champ de ses Itavaux. Un esprit que l'on nommait alors libéral nnimail ses professeurs. On I» avait vus, en 1708, se réunir au noble conseil de Lausanne pour demander aux Seigneurs de Berne rétablissement d'une chaire d'Histoire. Messieurs de Lausanne ofTraicnl une pension de 500 Elorins par année ; le bailli, qui était homme de lettres lui-même, appuyait leurs sollicitations; Berne ne crut pas pouvoir les repousser, mais elle spécifia que les instructions du professeur rouleraient principalement sur l'hit^loire ecclésiastique. Il en fut quelque temps ainsi. Bientôt cependant ' l'enscignemeal de la nouvelle chaire fut borné à celui du droii nalprci et civil ; l'histoire fui jugée de dangereux exeflM pie, et son enseignement fut proscrit. Dans le cham^ resserré permis à leur labeur, les professeurs de l'ai diimie n'en firent pas moins preuve do lumières, et d' vif amour pour l'élude. On conjplait dans leur CompM gaie des hommes dont les noms ciaicnt entourés d' lime et sont encore, à l'heure qu'il est, cilcs avec qud^ que honneur. Nous n'apprendrons pas au monde Ba?Mt
• C fui e
qui (iiaicnl les Poliei, les Bcrgiez, les Drcrousaz, les
Barbeyrac, lea Lojs do Bochal. IIe rcmportaicnl des prix
I aux acadcmies clrangèrcs. Les Revues de l'époque '
ClaicDt remplips de leurs savsnics disgerlalions. C'est
parmi eux que nous rcncoulrons Abraham Itiichat-
Noue Avons connu des vieillards qui avait joui de soi)
' enlreiien. Souvent, au sortir de racadcmic, on voyait un
t homme d'une taille ^evée , maigre, le visage brun , *
vieilli par l'étude, faire sa promenade sur la lerrssse de
ta CBlIicdrale ; alors les étudians , qui l'aîmaient et le vô-
I ncroienl, accouraient se ranger autour de lui. Souvent
' aussi l'on voyait Ruchal se rendre à la maison de son
I smi, Loys de Bocbal ; ils avaient les mêmes goûts , les
I mêmes préoccupations ; s'ils ne B'étaient rencontrés ,
< l'ami privé de son ami n'eût eu personne auprès de lui
I qui partageât son amour de l'antiquilc; aussi, lorsqu'ils
, élaïenl ensemble, oubliaient-ils de longues beures a s'en-
I tretenir du passé et de leurs chères éludes. C'est dans
ces entretiens qu'ils formèrent un jour le plan de faire
ériger Lausanne en imivcrsîlé. Elle cûl élé la seule de
l'Europe réformée en pays français- Ils s'adressèrent au
gouvernement de Berne, qui ne jugea pas devoir réaliser
leur projet. Les plus grands obstacles vinrent de la ville de
Lausanne, qui témoigna la crainte de voir ses privilèges
cl la sûrelc de ses liabitans compromis par l'éreclion
d'un corps d'enseignement qui ne rcconuallrait pas ea
, jurîsdictîoD municipale.
Rucbat sortait d'une famille d'agriculteurs. Il clait
* La Bibliotlicquc Gernianicpic, la Bi1>Iioilicqne Ilali<]ue cl te Journal do Kfuch.'klel.
* Son bHite se Crouvc i1an« b RiblioDiôque fanloiiak, i Lau-
oê'a Grandcour. le 15 seplcmbre 1678. ' Après avoi fait ses études dans l'acadcmie Ac Lausanne, il fui co» sacre au Saiol-Minislcrc en 1701. Ses travaux nci'ii laîent pas bornés à l'étude delà ihéologic ; il yavaitj(Hai celle de l'archéologie el de Thistoire, spécïaleineiititi celle de sa patrie durant le moyen-âge. Il avait apprk le grec et l'hébreu des aavans professeurs Consunt A Bergier ; il coacourul même à l'âge de 2 1 ans , pour Itf chaires destinées à renseignement de ces deux langan. Il acquit la connaissance de l'anglais el de rallemani durant un séjour de dix-huit mois qu'il fît à Berne, m 1704. Quelques secours, que lui assignèrent Leurs Bi cellences, Ipi procurèrent le moyen de se rendre à Bhlia en 1705, et de visiter l'année suivante les prinô* pales universités de l'Allemagne et ceUe de Leyde. * Etant entré à son retour dans la carrière ecclésiastiqM» il exerça son ministère à Aubonne el ensuite à Kolle. B était pasieur de celle dernière ville, quand il fut appeU à Lausanne pour f^lre professeur de bclles-IcUres et priit cipal du collège ( 21 juillet 1721 ). De cette chaire, S passa à celle de théologie, dont il prit possessîoD par là discours académique, te 27 juillet 1733 , et qu'il dessert vit jusqu'à sa mort, L'enseignement de l'histoire, auquel ses éludes Vt&
* Sabnille y était ancienne. L'un de ses ancêtres ■ signé 1478 une cliarte, comme lieutenant de la haronie de Grandconn On en rencontre un aulre parmi lei quarante députés du Payi Vaud envoyés à Berne traiter les affaires militaires du pays, lévrier iS9B. Son pcre était le justicier David Ruchat. Uu h nomme cliâlelain de Grandcour. Sa mérc se nommait Sniai
* Comme insliluleur des fili de M. Basin.
* Dictionnaire de l.eu.
vaifiQl préparË, élait près <l'ctre 6U|)[)rimô. L'hiiiloirc 11 'cQ coalÎDua pas inoios d'circ sod dcIasbcmeDl cl sa chère occupalion.
Il avait pris le gotU des recherches historiques chez soo oDclo Abram Do Micrc, coasciller de la ville de IHoudcMi, qui avait, en 1700, mis eu ordre les archives de cette ancieane capitale do la patrie de Vaud et avait recueilli des chartes du moyen-âge eo assez grand nombre. De lUière, lieutenant d'une compagnie vaudoise à Willmergue, j fut luô auprès de son capitaine Gabriel de Ceiicat ; son neveu hérita des documcns qu'il avait amasses. Ce fut le commencement des collections historiques de notre Rucbat. Bientôt plusieurs personnes l'aidèrent à ajouter à son Iccsor. ' Lui-même il étudia les archives de la plupart do nos villes, ' celles de plusicuis châteaux et de diverses paroisses. Il travailla dans les bibliothèques de Zurich, de Berne, de Bâie et de Genève.'
* MM. Olivier, l'un châtelain à La Sarras, l'autre pasteur à Sl.- Cier[[e, firent poar lui de* notes el dei «traits dam quelques arcbivc». MM- le sénateur Amport et le ctiancelier Grogs de Berne, l'avoycr Souter de Zotfingen , le ministre Pinaull àe Genève, le pasieur Chouparl de Neucbitrl. le baron de BlonaTi l« juge Tbo- . massel d'Oebe. Deslors liciilcnanl du gcaverncnienl d'Aigle, VcilloD. cbâtelain de Bei , lui cooimuniquèrent d'iilîles manuscrils. Nous qui devons a Rucbat do n'avoir pas perdu le souvenir de noire passé, ne soyons pus s(ns payer è ces bomnies, qui l'aMit- Icrent, noire tribut de rcconnaissance-
' Celles de Lauiinnc. d'Avencbc, de Moudon, de Morgei, de Vevey, d'Aubonnc, de Cultj, de Lulry, de Villeneuve, de Paycmc, de Grandcour.
' Noos lijoni dans les regiilru de Genève, qu'il demanda de voir les originaui de divers titres ciiês dans 1* Citadin, et dont Leii avait nié l'autbenticilé. Ou ne ta borna pai k lui accorder ce qu'il demandait 1 maison y ajouta, ■ pour bonne considération, • l'exemption An la demi tr^i Le- foraine qu'il devait sur les bicna de 4emoiselle Sara Butini, son épouse.
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Il passa tout ua Iiivcr à recueillir IcB malériaux néces-
ccEsaircs pour eon Hisloîre de la Rérormalion.
Il a\'ait devant les yeu.v un plan d'une grande éwnduc : ce n'élaîl rien moins que celui d'une bisloire générale de la Suieëc, depuis les temps les plus recules ja»qn'h ceux oii il vivait. It avait conçu ce dessein jeont encore , en 1707, alors qu'il venait de publier le premier fruil de ses recherches, \'j4liréf(é de T Histoire ecclétiittique du Pays-de-f'aud. Dès lors il s'en occypa santfr lâche. -a Que de vieux papiers j'ai dû dcchifTrer, mu dit-il. J'en étais de temps en temps si las que j'ai M tenté vingt fois d'abandonner mon dessein ci de laiMS là tout ce que j'avais fait ; mais ta vue do rendre serrie* à ma patrie m'a toujours rendu le courage. » Il lipil pir sentir sa vue s'affaiblir ; il perdit la sanic ; alors , c'cUil co 1 727, comptant n'avoir plus guère à vivre, il songM à publier une partie de son travail, eelle qu'il jurait l> plus intéressante et qui comprenait l'Utsloire de la Réformation.
h'Hisloire de la Rèformation de la Suisse parut ■ Genève en 1727 cl 1728. Cet ouvrage fut jugé dÔ sa publication comme il l'est encore. Il n'y cul qa'oc voix dans le monde littéraire sur l' érudition dont il làniotgnaît. Les t^ourccs claïcnt cilccs avec une scnipih Icusc fidélité; rren n'était avancé sans preuves; nromentdcs conjectures, cl seulement alors qu'elles avaient |)aru à Ruchal la dcduclion de faits bien établis. C'était surtout la partie de l'ouvrage qui Iraîlail de la Suisse Française qui était riche et neuve; pour ce qui concernait la Suisse allemande, Kuchat ayait soïvi H* linger. On rendit de toutes parts hommage à de si consciencieux travaux. Deux rcprochcs^étaient faits par plut d'une bouche : celui de servilité envers Berne et cela»
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c)''iiilolcraticfi envers les calboliqucs romaius. Doanous iiQ momeol à l'txainea de ce que ces reproches avaient de niéiilé.
Quatre ans après sa publicalion, ' l'Hisloirc do !a IlcforiDaiion a c-Lé mibe à l'index à Rome : il D'eùl pu en titre auIremcDl. Tant qu'il ue louche pas aux rapports (le la Itcforiitc avec l'Eglise UomaiDe, le langage de Uuchai conserve l'accent de la caodenr, du calme el de la modéra lion. 11 professe la foi des Eglises Uelvéliques; sa foi est euplicile , elle est sincère ; mais elle esl tcmpérce par t'c^ prit du temps, par les habiludea de l'homme - de cabinet el par une certaine tiédeur, qui semble avoir ôlé des l'origine la compagne de t'orlbodoxie vaudoitic. lia reforme n'avait pas clé dans le Pays-de-Vaud sponlanéc, comme dans la Suisse orienlole, comme en Allemagne; elle n'y était poîiil ncc d'un besoin religieux vivement senli ; prêcbée par des missionnaires étrangers, introduite par la conquête, commandée pcir de sôvcrcs ordonnances, elle en avait contracté quelque chose de froid et de légal. Elle s'élail frayée le chemin des consciences; elle s'était emparée de la vie du ]ieuple; elle avait créé des habiludes d'honnélelé et des inceura plus pures; mais d'élan peu; d'cnilioûsîaEme guère. Aiohi du peuple, ainsi de notre Ruchal. Kien ne irahil chez lui la vie qui suit do violens conibaLs iuiérïeurs. C'est comme an héritage qu'il a rc>;u In foî évan^clique ; c'est comme un héritage qu'il la défend ; avec ferraeié, mars sao» passion. Je n'excepte que les points sur lesquels il se trouve en opposition avec itome; alors se ronconlrcnl ces expressions vives, sévères, parfois même grossièrefi fli provoquantes, qiuj nos pères avaient ap-
* Le SI janvier i7M.
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prises àan^ les jours du combat. Il lui arrive de confoo^ dre les hommes avec leurs erreurg ; d'imputer h TE entière des crimes qui n'ont élc que ceux d'una parlU de BCE membres. Le zèle a oublié la douceur, quelqucfaâ même l'cquilc.
Je ne veus pas excuser ces fautes de Ruchai, en ri^ léguant que son siècle lui eût impute la lolcrance à tititf de Uchelé ; je ne veux pas le faire davantage en îni tant sur les loris de ses adversaires. Il est vrai de dirt que s'il selait rnoolrc dur envers eux, ils le lui rem reol au double dans leurs représailles. Leur principal 4 gane fut Claude Antoine Duding, évêque de Priboar^j ou plutôt ce furent deux jésuites qui travaillèrent soi le nom de ce prélat. Leur violente diatribe eSl iotitulêetf Situation de l'Eglise de Lausanne. ' Dès le titre i nomment Rucbat ministre de la perfersitè kérèUque, Ils prennent en mains V Abrégé de l'Histoire ecclésia»^ Hque du Pays-de-Vaud , suivent leur antagoniste pas i pas , lui adressent des conseils , des reproches , des in» jures sur tout, et lombeot en faute chaque fois qu'ils s'éloignent de lui. Ruchat leur répondît d'nne maaiêre simple, courte et solide. Nous lisons dans la Bihliottùque germanique , ' qu'il allait publier celle réponse quand il fut arrête par une réflexion. L'évêque avait fait imprimer son livre sans le publier; il en avait acbelê toute l'édition pour en distribuer les exemplaires en cour de Rome el à quelques cures de son diocèse, v [rai-je, se dtl le professeur de Lausanne, réfuter un livre qo'os ne trouve nulle part , qui peul-èire n'a été ccril que poor
' Slalus MU eporhK eccleiiz Aventiccnsfs nnnc Lantinnensb. * Hcretici praviuiu minïster.
" Tom XX, Le niênie recueil renicrme un extrait Mtjrjq ne de roiivr3|;e ilo Diidinf; par Gab. de Seigiieu» de Correvon.
L obleoir le béut^Tice de 2000 écus , dont le pape vient de ■ récompenser le zèle de noire èvèque. Od croîrail que je t mo suis forgé un fantôme pour le combattre. Que faire? t Je remettrai ma réponse entre les mains de notre coinf pagnîe académique , pour qu'elle y demeure dans l'obscurité tant que le livre de notre prclai y demeurera , et pour le publier dés qu'on saurait que l'attaque de ï'évé- . que se publie. Puis j'en donnerai l'avis à la Bibliothèque germanique pour qu'il me serve de protestation et que moD silence ne puisse faire tort , non pas à ma réputation ( qui n'est rien ) , mais à la dignité de la sainte religion que je professe, n A ce langage je reconnais l'esprit de Jésus-Christ.
Nous avoua déjà parle en quelque autre lieu d'un écrit récent opposé à l'ouvrage de Rucbat, et nous lui avons emprunté un trait qui nous paraissait propre à le faire ' connaître. H. de Haller, dans son Histoire de la Réfarmation de Berne et des pays voisins , ' représente le \ caractère du peuple du Pays-de-Vaud à l'époque de la I Rcformation sous les traits d'une douce gatlé, de la I loyauté et de la franchise; la situation du pays à cette : époque comme. heureuse; ses mc&iirs comme simples et pures ; son passé comme ne parlant ni de grands crimes, BÎ de grands malheurs. A ce tableau de bonheur, il oppose celui de l'état déplorable dans lequel le peuple est tombé depuis la Réformation , et des malheurs auxquels ' il est aujourd'hui en proie, livré qu'il est à l'anarchie des doctrines et aux divisions qui en sont les conscqnences. Si M. de Haller n'enrichit pas son sujet par des recherches nouvelles, il nous fait du moins appa-
' Faillie a Lucsrnc m IS36. Ce livre vient d'clre traduit en transis.
raîtrc les fuils qui uous aool connus sous un aspect bîa dillcreol de celui sons lequel nous sommes sccoBtamâ ^ \ci considérer. Qiiq depuis los jours néfasio's de la Réforme on n'ait plus vu de fille de Fribourg ou de Seteurc, la couronne de la lîancce sur la lèto, venir serrer Tualon cl confondre le sang des trois cités; quf la Réforme ail mi:t obslacle à maînl* riche mariage; qu'elle ail fermé un asse?. lon^-temps aux Setgoenrs-dt Uernc le chemin dc^ placos à l'étranger; qu'elle l« tk privés do leurs anciens et véritables allies ; que U peru du Pays-de-Vand soîl pour Berne la peine du crime Je s'ctrc séparé de l'Eglise Humaine; qu'cnlln la Réforme ail enseigné à mépriser père et mère, qu'elle ait rais doraiîou de soi-même h In place de dcvoucment ei qu'elle |iiiis9C se délinir par le mol prêle à Ba^lc ■ it suis proiostaol parce que je prolesie cOnlre tout ce qw se fait et tout ce quo je vois ; que notre Itucbat enlin ail appelé sur aa lèle tous les crimc:i de Berne co faisant l'apologie de la Rcfunnation; c'est ce qu'avec la meilleure volonlé du monde nous ne saurions croire ÎDâiEEéreaimenl sur parole.
Un second reproche faii à KucliBl est celui do ser*>lité à l'égard de Berne.
Pour savoir jusqu'à qael point il était mérite, il nécessaire de so Iraosporicr à l'époque à laquelle Ruchat écrivait. Quelques traits empruntés aux souveuira <lu dix-huitième siècle jetteront du jour sur ce sujet.
Assis un jour avec un ami auprès du lonoboau (le Gcssncr, à Zurich, je l'écoutaîs parler de Gessner, it Ifirzeî, de ces hommes de Icitrca du dernier aiècle qu'il avait tous connus, a On jug;e mal ces hommes, me dit-il) ptirce qu'on se représente leurs jours semblables aux Jii'iircs, taudis qu'on ne saur.iît à rnaini égard irnagtn»
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deux étals de sociélc plus différens. Pas de vie publique, pas de libres associations. On ne se voyait pas , on ne se connaissait pas. Arrivait-il que Hirzel visitât Jselin , ou Tami de. Baie son ami de Zurich , il fallait pour ce voyage faire de longs préparatifs ; Ton s'annonçait avec la soïennité d'une ambassade; les jours de réunion étaient de ces beaux jours que Ton ne se donne en sa vie que rarement. L'idée ne leur était pas venue qu'il fût possible aux hommes que la Suisse honorait pour leur science, et que l'estime unissait, de se rencontrer, de se voir et d'échanger leurs pensées dans l'abandon de l'entretien. Un jour cependant ( voyez comme l'imagination est hardie! ) un jour, Tun de ces hommes se représenta le bonheur qui s'alliait à l'idée d'une semblable réunion ; il fit plus, il en écrivit à son ami. Les voilà à correspondre sur ce sujet. Ils n'étaient pas sans se surprendre à admirer leur courage : Une lettre eût pu être arrêtée : qu'eussent dit, qu'eussent fait les gouvernemens ? Que dirai-je encore ? l'heure vint que neuf hommes , appartenant à divers cantons , s'étant senti le cœur de tout braver , se donnèrent rendez-vous à Schinznach, au saint nom de l'amitié et de la patrie. Chacun d'eux chercha quelque prétexte pour faire agréer une absence de deux jours par sa femme, par sa parenté. Restait à se dérober à l'œil des gouvernemens. On partit de nuit, la plupart a pied ; les Zurioois sur la Linmat. Les sentiers paraissaient préférables à la grande route. Aux environs de Rœnigsfelden, le Théocrite Suisse, SalomqnGessner, se trouva si las, que se jetant sous le feuillage d'un arbre, il conjura ses amis de poursuivre sans lui et de le laisser reposer en paix. Ils. soutinrent ses bras. L'on arriva, je laisse à penser l'enthousiasme. On n'avait pas vu catholiques et protestants
serrer comme dans ce jour leurs mains fraternelles. La confédérés n'avaient pas eu depuis des siècles de joie pareille à celle que goûlcreot ces amis. L'expédition dci Argonantes n'a pas occupe l'antique Grèce plus quels voyage des neuf patriotes n'a préoccupe la Suisse d'ilj « soixante et dis ans. '
Ils rentrèrent heureux et tremblaos daiis leurs foyen: ils avaient jeté les fondemens de celle sociclé Helvétique, le lien de ce que la Suisse du dix-huiliènie siéclea compté d'hommes les plus distingues par le Islenl et le* plus généreux ; mais qu'allaient prononcer les gouveroem«nsP Berne jugea ses ressortissans avec scvcrtté. Le Contrat Social venait de paraîlre et les idées de J. J. Rousseau travaillaient les lêtcs à Genève et dam le Pays-de-Vaud. Leurs Excellences venaient de se toit réduiics à employer la confiscation pour contraindre de* gentilshommes leurs v.issbuk àJeur faire hommage.' Le nom de Davel, celui de Menzi étaient encore dans toutes les bouches; les peuples avaient été près d'être cniratncs dans la révolte. Les Seigneurs de Berne ne sa dîssimulaieni pas le progrès des idées nouvelles ; ils d«> défendirent b leurs sujets de participer en aucune manière aux actes de la Société Helvétique. Parmi Icure craÎDle* était celle de voir les cantons rivaux de Berne s'allier entr'eu\ plus étroitement que son intérêt ne le lui faisait désirer. Luceraedeson côté, avait vu dans la Société DOi^ velle un moyen de propagande imaginé par le gouvernement bernois dans le but d'ajouter à son effrayante prépondérance ; dans cette persuasion tous les membre* du sénat Lticeroois se promirent solennellement de ne
' Pluiieun lambérenl maUdet de bonlicur. Zimniprinanii, vieile Tincii.
FK * ^imniprinanii, vieile Tu
prMidrc aucune part à dca asscmblces d'une nature aussi suspecte. Les Zuricois membres de la Société curent rfuclquc peine à persuader leurs magistrats que le seul but de la réunion eût élé de rallier catholiques el proteKtaos, de rapprocher les enfans de la Suisse, et d'unir par l'amitié des hommes qui s'appartenaient par une estime mutuelle. '
Ne jugeons donc point la Suisse du dernier siècle selon les idées de notre âge. Jean de Itluller, l'historien des Conrédérés, était réduit à faire paraître le premier volume de son Histoire sous la rubrique de Boston, pour pouvoir la faire accepter de sa patrie. Nous lisons dans ses lettres à Bonsletten que, de Dlayence où il occupait un emploi honorable et se trouvait sur le chemin d'une plus haute fortune, il s'offrit à aller enseigner l'Histoire dans la ville de Berne, n Bien que je reçoive à Mayence, écrît-il, un honoraire considérable, comme je sais que vivre dans ma pairie est le seul moyen de recueillir ce qui me nnanque pour en écrire l'Histoire, et comme je ne crois pas pouvoir faire un plus noble emploi de mes forces ei de ma vîe, je leur ai déclaré que j'irais s'ils me faisaient cent louis de pension, Qu'arrive-t-i! cependant ? La chose traîne, Enfin elle est portée devant le grand-conseil ; on croirait une diète de Pologne: on déclame beaucoup contre l'idée d'appeler un homme quî n'est pns Bernois, contre moi personnellement yùirtcco/iwa/jpoj du tout t Histoire de la Suisse ( parce que de certaines familles ne s'y trouvent pas. ) Après une confusion épouvantable ou linit par nommer
r U solitude. Collcciion Simlei dam la B ttliothèquB ie la ville d« Zurich, annces 1760-1780. Arlaa d« société d« SchinEnach-
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une coinmission. . . . Vous^ savez aujoord'hoi s'il esl ou non ma faute de ne m'étre pas consacré uniquement à élever ce monument aux grands citoyens de no- ' trc nation. J'aurais tout sacrifié, si j'avais obtenu seulement de quoi exister en Suisse avec indépendance. Ils ne l'ont pas voulu, et j'en conclus qu'ils sont peirdignes d'avoir des historiens. * »
Tel était l'état des choses dans le dix- huitième siècle. La révolution était en chemin ; l'orage avançai! ; or il arrive souvent qu'à son approche les matelots commencent par tendre les cordages et par se roidir contre le vent ; ils résistent jusqu'à l'heure ou il ne reste que de s'abandonner à sa fureur. On en agissait en Suisse comme partout «illeurs en Europe. Si la gène y paraissait plus grande, c'est que plus le vallon est étroit » plus le manque d'air s'y fait sentir. Elle contrastait plus «usii qu'ailleurs avec d'anciennes libertés. Les conseils se montraient a d'autres égards jaloux du bonheur de leurs ressortissans. La sage administration de celui de Berne, sa bonne justice, l'état prospère du canton étaient loués en tous lieux. Il ne refusait aux peuples que l'émancipation.
En ces circonstances» que reslait-il a faire à l'homme qui entreprenait d'écrire l'histoire de la patrie ? Le jugerons-nous comme s'il écrivait de nos jours ? Croironsnous que le gouvernement qui abolissait l'enseignement de rUistoire à Lausanne laissât un champ bien libre a l'écrivain qui se proposait d'en livrer les récits à l'impression ?
La vérilé est de dire que le seul dessein de vouloir tracer à celte époque les annales de la patrie , était una
* LcUrcs du %l lévrier el du I août I7S7.
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preuve de courage ; que Ruchal n'eût point publié son Histoire de la Réformation s'il ne se fût imposé la réserve que les temps lui commandaient. Appelés à raconter après lui ces mêmes événemens^ nous l'avons fait, dans le Chroniqueur, en nous appuyant de tout ce que son exactitude avait recueilli, de tout ce qu'avait amassé sa consciencieuse érudition, avec le secours de documens qu'il n'avait pu recevoir, ou qu*ii avait dû tenir cachés , à une époque oîi sans avoir besoin de courage nous pouvions nous exprimer avec une liberté entière. Forts de ces secours, nous avons pu considérer notre sujet sous quelques faces nouvelles. Mais nous n'hésitons pas a le déclarer : Ruchat a dit tout ce qu'il lui était licite de publier a l'heure ou il écrivait. La preuve, la voici. Il avait fallu tout le respect qu'inspirait la loyauté, la sagesse et te dévouement bien connu de l'écrivain, pour qu'on le laissât publier son livre. L'ouvrage- parut ; mais qu'arriva*t-il ? Il fit naître l'amour des recherches historiques ; il réveilla les souvenirs natfonaux. Il fut de nouveau question dans le Pays-de-Vaud, de la vieille patrie , de ses Etals, de ses belles libertés. Ruchat avait fait école ; il avait préparé pour le combat les hommes qui devaient attacher leurs noms a la révolution du pays ; il avait donc été l'un de ses promoteurs. Il ne s'en est jamais douté, nous le croyons; mais les Seigneurs de Berne \8*en étaient avisés ; ils se repentirent d'avoir permis la publication de la première partie de l'Histoire de la Réforme, et nç donnèrent point leur consentement à ce que la seconde fût publiée.
Dè$ lors Ruchat découragé poursuivit plus lentement ses travaux. Il mit cependant au net, quoique le cœur serré, la seconde partie de son ouvrage. Puis, ayant achevé cette partie du vaste plan qu*il s'était tracé, celui.
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d'ccrire les annales génétales de la Suisse^ il reprit ki choses à leur origine et se mit à raconter ITikinm mcienne de l'HelvéUe. c La bonne Providence ■'mil rendu la sanléj nous dit41 dans raTani-propoa de cet ccril^ et voyant qu'après avoir élé dans un éUA de bngueur, je me portais mieux qu'il j avait qaiiue ans, je me sentis ranimé a finir cet ouvrage. » Il ctNamenoe ptr en tracer le plan : THistoire ancienne de lIMvélieirt jusqu'à l'an 400 de Jésus-Christ ; son moyen-Jge jnsqa's Tan 1315^ qui vit nattre la Gonfédération Suisse; la dernier âge comprendra jusqu'à l'an 1€48 el a la paix de Westphalie. Il observera deux règles avec soia ; 1^ celle de marquer bien les temps; V celle de ciler exactement les auteurs et de faire toojoara ses lecteurs juges de sa sincérité ; ils reconnaîtront qo!! a Ionjours été aux sources les plus rapprodiées des événeroens. Il n'a épargné ni voyages, ni fraix, ni fnligoes; toujours l'amour de la patrie et celui de Télnde l'ont soutenu. A la tête du livre ^ demeuré manascril, se lit cette épigraphe empruntée à Cicéron : « Blihi yuidem nulli satiserudUi videntur, quihus nostraignota sunL > Cet ouvrage atteste plus encore que l'Histoire de la Réforme le savoir de Ruchat. Que de patience ! quel la* beur ! Cet homme est à lui seul toute une congr^ation. Il ne généralise guères, il est vrai. Il recueille les faits plus qu'il n'en donne l'esprit. Il est une élévation de pensée , une profondeur de vues , un sentiment de la dignité de l'homme et de la haute destinée des socictcs, qui ne se développe que rarement dans l'absence de la liberté. Ruchat n'a pas d'avantage cherché une place parmi les hommes que l'art d'écrire a immortalisés. La forme est chez lui sacrifiée aux choses. On lit moins une histoire qu'un extrait de documens^ qu'un recueil de sa*
SVK EU6HAT. A59
vanles dissertalions. Le sijie respire la candeur ; il est clair et naturel ; mais il est aussi lourd, diffus et dépourvu d'élégance. On a dit du style qu'il est l'image de l'homme ; il est aussi celle de la société. La société est-elle libre ^ vive, agitée? le langage s'anime et se colore; existe* t-elle d'une vie froide et monotone, le style se règle, se compassé et s'alanguit. Celui de Ruchat se traîne avec méthode ; on eût cherché vainement, dans cette édition Bouvelle^ à j apporter quelque modification; il est sou«- • mis aux règles d'une régularité malheureuse. Que de Ibis nous eussions souhaité de retrouver les allures fermes, la langue pittoresque et les formes saillantes des écrivains du seizième siècle! Combien nous eussions iroulu rencontrer les expressions propres des documens que Ruchat traduit dans son langage ! Il ne devait pas s'élever à la majesté de THisloire; que ^ne conservait-il ta naïve originalité de la chronique. Pourquoi tout vientil se noyer dans un récit monotone, où ne se trouve plus ta vie et le mouvement des temps passés ! Un verre épais ne laisse les rayons qui le traversent se reproduire que pâles, confus et décolorés.
Mais aussi que d'ingénuité^ que de mesure, que d'exactitude chez cet homraifie ! Où trouver aujourd'hui tant d'amour pour la vérité? tant de persévérance? tant de modestie? Un si grand désintéressement? Ruchat avait moins que nous peut être le nom de patrie à la bouche ; reconnaissons qu'il est mort à la peine en la servant. Que de faits il a sauvés de l'oubli ! de combien de documens nous lui devons la conservation ! Il a réveillé tout notre passé. Il nous a rendu tous les souvenirs de la réforme. Il a fait reparaître les origines effacées de notre Egliseï Donnez^ donnez à son souvenir une pentoe de recoii«^-
naissance et de respect. Apportez à sa mémoire quelqun fleura, apportez unebéacdiclion.
L'en uméra lion de ses ouvrages achèvera de dîrc m litres à noire gratitude. Il travaillait à sod Histoin' Suisse, et déjà il était arrivé à l'an 1308, lorsque Dieu marqua la fin de sa carrière. On avait déplacé la chaise du bon vieillard, qui croyant ^'asseoir tomba à la renverse et mourut des suites de sa cbôle. Ce fui le 29 ie^ tembrc 1750. Rucbat avait vécu 72 ans. Ses coltéguei le pleurèrent; l'un d'eux ' fit l'année suivante de Is perte que l'scadcniie de Lausanne venait de faire le sujet d'un discours public. Les ctudians conservèrent ëoo souvenir dans leurs cœurs. Il léguait à la bibliothëqaa de l'acadcinie une partie de ses livres, parmi lesquels il en était de rares et de précieux. '
OUVRAGES DE RUCHAT.
LES SUIVAKS ONT ÉTÉ IMPRIMES
1 . Li'excellence de ta religion , sermon traduit de l'anglais do Tillotson. Yverdon 170i, 112 pages in-8. Un exemplaire , avec de nombreuses corrections de l'antcur , se trouve à la bîblîotliêque do l'acadcmic de Las- g eanne. I
2. TVois autres sermons traduits de l'anglais de TiWl lotson; 1705, in-8,
* M. Roiict. Ce disEours a été publié.
* Les 6lémeris Je ceUe notice sont cmprunlrs au Coniervate^ Suisse Tom. XII : au Dict, de Leu ; à lu correipondince de G. I Icr; à divers Mscr. dckBibI, de Berne ; à la tradition.
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3. Abrégé de I Histoire ecclésiastique du Pays-de^ Vaud. Berne 1707, in-8. (v. Haller, III, 18).
Un exemplaire, avec des noies de Loys de Bochal, de Tarai de Ruchat, se trouve à ia bibtiolhèque de Tacadéroie. Un autre exemplaire , renfermant des corrections et des additions de la main de Ruchat lui-même, appartient à M. Godefroi de Mulinen.
A ia fin de ce petit volume se trouvent : 1^. une dissertation sur l'origine des noms des principaux lieux de la Suisse et en particulier du Pays-de-Vaud (Haller,IV, 116); 2^. un catalogue des anciens baillis de Vaud; 3^. ia généalogie des comtes de Gruyère. Cette généalogie se trouve corrigée dans Texemplaire qui porte les notes de Ruchat.
Nous espérons que M. Dumont, bibliothécaire de Tacadémic de Lausanne , donnera de cet écrit une édition nouvelle, enrichie de notes qui feront preuve de son savoir.
Grammaiica helraXca. Leyden 1707, in-8, 264 pages
5 . Les délices de la Grande Bretagne et de V Irlande, traduit de l'anglais de John Beevereli. Leyde 1707» 8 vol. in-12, figures. Réimprimé en 1727.
6. Les délices de r Espagne et du Portugal, traduit de l'espagnol de J. Aivares de Golménar. Leyde 1707, 5 voK in-8; et 1715, 6 vol. in-12, figures.
7. Les délices de la Suisse, avec un mémoire instructif sur la guerre de 1712, 4 vol. in-12, avec 35 gravures. Ce livre portait le pseudonyme de G. Kypseler. Il renfermait beaucoup de fables et était marqué au coin d'une grande animosilé contre les cantons catholiques. Docile aux conseils d'hommes éclairés , Ruchat le refondit et le fit imprimer à Amsterdam en 1734, 4 vol. in-12.
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Une troisième édition a paru à BAïe après sa mort, ei 1764. La meilleure et la dernière esl celle qui est sortit des presses de Neuchâiel en 1778, avec 81 planchef.
La bibliothèque de Lausanne possède iio cxcmplaira de ta première édition arec dea notes maouscrites ds Ruchal.
8. JSotitiœ anliquilatum grtecarum et romanarum m cessitat , disscriatio pro cathedra cloqucnliœ in acai Laus. 1721 (Catal. Bibliolh. Vaud. Laiis. p. 183).
9. Oratio inauguralis de Hum. litler. usu in ihcolft* gia. Ebroduni 1725
10. Relation du débordement de la f^eveyse en 17ÎS; lettre adressée à J. J. Scheuchzer, insérée dans W Itresl. SamI. XXXVI, p. 98, et dans le Conservaicw Suisse, IX, 314.
1 1 . Histoire de la Réformation de la Suisse. Genèvt 1727 et 1728, 6 vol. in-12.
12. La continuation du précédent ouvrage de l'ai 1537 à l'an 1566.
Le mauuscril autographe de celle seconde partie M trouve à la bibliothèque de Berne. Nous avons obtcna de la libéralité do la commission qui la gouverne, dr pouvoir en faire prendre une copie et l'autorisation dt livrer cette copie h l'imiuession.
L'édition que nous publions, Lausanne 1835 ; en 7 vol. in-8. , renferme donc la seconde édition de Ift partie déjà connue du public , et la seconde partie i dite jusqu'à ce jour.
13. Géographie naturelle, historique et poUUçut^^ sous le nom supposé d'Abram Dubois. 2 vol. in-4'., caries.
H. Lettre au rédacteur dr. la BllilioUièrjne Germant' que, 173<), tome XX, p. 213.
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15. Examen de VOrigénisme sur l'clal des âmes séparées du corps. Cet ouvrage est dirigé contre le système de Marie Huber^ publié à Londres 1731 — 1737 en 14 lettres.
16. Exercitationes in oracolum Jacobi de Schiloh sive Messiâ. Bernas 1736, in-4®.
17. HhsevldiXio Orthodoxorum Remonstrantium eiSociniorum systemata synlhetice deducla exhibens. Ibid.
18. VêxetcixsXhodeJidesanctorum^ vel testimonia susper animarum imraorlaiilatem et vitœ futuree prœmiis et pœnis. Berné 1736.
19. Sjnopseos prophéties de iUfe^^m exercitationes. Bernae 1743, in-40.
20. Lettres et documens des trois pères apostoliques Clément, Ignace et Polycarpe^ traduit du grec, avec des noies et des dissertations, 2 vol. Leyde 1738. — Brunel, Manuel du libraire, tome IV, § 483, indique une édition de Leyde 1721.
21. Traité des poids, des mesures et des monnaies dont il est parlé dans t Ecriture -Sainte , réduits aux poids, mesures et monnaies de Berne, Genève et Lausanne. Lausanne et Genève 1743, in-8.
22. Eçangelium Matthœi in lingua hcbraïca cum ▼ersione latina 1557. —C'est une réimpression de l'ouvrai^e de Sébastien Munster qui avait paru en 1537 , et qui était destiné aux Juifs.
23. Plusieurs articicn de journaux. Enlr'autrcs : Dans le Mercure Suisse 1735, p. 80: Mémoire sur
une inscription trouvée à Moudon (Haller, IV, 233).
Dans le Journal Heli^tique y un article sur Tinscription trouvée a Vidy, près Lausanne, le 7 avril 1739. Année 1741, p. 12.
Dans le mémo journal, année 1746, MM. Ruchat,
de Bochal cl Mcuron, combattent l'opinion émise pr M. L. de Wallcwille, qui faisait descendre les Z^ri» gen dea rois de Bourgogne.
Le Mercure renferme aussi un extrait donne par Rbcbat d'un ouvrage qu'il croyait être du douzième siècle, et qui a pour litre : Dialogue du pape Grcgoire-1»- Grand. '
LES OUVRAGES SUITAHS SOHT RESTES INEDITS.
1. Dictionnaire yrançais-hélrea , 1699, în-4'. Cl manuscrit est dans la bibliothèque académique de Lnsanne.
2. Essai historique sur les monnaies du canton i Berne, et en particulier sur celles des aucîeoaévéqoM de Lausanee, in-4°. , 108 pages.
Le manuscrit original est dans la bibliothèque di Berne. L'ouvrage a quatre parties : 1 ". des n général; 2°. des monnaies des évèquesdès 1100 à I53Gï 3". des monnaies de Berne dès l'an 1474, de celles dl Pajs-de-Vaud cl de celtes de Genève; 4". des incooTS niens qui résultent de Valtcralion et de la diminulk dea monnaies.
Les monnaies do Berne se rapportaient à celles q avaient cours à la fîn du dix-huïlièmo siècle ; savoir celles de 1477 à 1500 comme 8 : 3; celles de I500i 1540 comme 2 : 1 : celles de 1550 k 1580 comme 3 : t celles de 158f) à 1G50 ont perdu un tiers ; et celles i 1550 à 1720 oui perdu un seizième.
' Si veltc noio dos ouvra|;cs de Uuchal ïsl plus complète et ph eiaote que celles qui en ont élo juiqu'à présent publiées , uoDt devous en grande parlio au savoir et i l'aide de M. Dumonl.Il hlloiliécairo de l'acaJoinic de Lausanne.
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Les écus se distinguaient en écas blancs de 30 batz , écus bons ou couronnes de 25 batz^ ccus petits de 20 batz.
3. Histoire générale de la Suisse, depuis l'origine de la nation jusqu'à Tan 1308, 5 volumes in-4^.
Ce manuscrit, auquel Ruchat a travaillé 40 ansj est conserve dans la bibliothèque de Berne. Des fails, la matière de l'histoire et non sa philosophie. De la crédulité. Un intérêt croissant lorsque l'auteur parle de l'Uel- ▼étie romande et qu'il s'avance dans le moyen -âge. L'histoire du Pays-de-Vaud , matière alors toute neuve y prend une grande place. Les deux derniers livres n'ont pas reçu le dernier travail. Le cinquième volume se termine par des tables généalogiques des maisons de Bourgogne 9 de France, de Genevois, de Habsbourg , etc. ( V. le Journal Helvétique 1751 et 1759. )
Sous forme d'appendice se trouvent insérés : 1^ Observations générales sur la religion , les superstitions les gouvernemens^ les mœurs, les usages et la langue des Francs, Allemands et Bourguignons , 120 p. 2^ La loi des Bourguignons, 64 p. 3^ La loi des Allemands ; 45 p. 4^ Monumenla Lausanensi quatuor, à savoir : a. Chronicon vêtus ab annô 455 ad annum 581 S. Mario autore Laiisannensi episcopo. b. ) Chronicon e cartulario Lausannensi excerptum ab anno 501 ad 1240. C'est l'extrait du célèbre Cartulaire de Lausanne. Cunon d'Estawayer, prévôt du chapitre a cherché à réparer la perte du grand cartulaire brûlé en 1235. c. ) Chronicon brève episcoporum Lausannensium emendatum 1705. C'est le manuscrit que possédait Abram de Mière, conseiller de Moudon;. c'est l'œuvre fautive de quelque moine ou de quelque écrivain inhabile ; tel qu'il est, il n'en est pas moins précieux dans noire pauvrelé. — d. ) Bullarium
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Laosannense ; ce sont des charlea» dîplAaieBy lellrei d'empereurSj de rois, de papes, de princes ei d'évéqeei se rapportant à l'histoire ecclésiasiiqoe et civile de nU- ▼éUe; eUes vonl de Tan 815 à l'an 15S6 ; 58 pîècesc» cernent réréché; 12 Tabbaje de Pajeme; 12 eaOe d'Haotécrét ; 6 Romainmôtiers ; 8 lliistotra de VEgVÊ^ en ^neral, et S l'histoire cirile.
4. Le Iwre de Joh, traduction nouvelle. ■. Bridei nous apprend que Rachat voulait traduire en françaii tous les hagiographes ^ mais qu'il ne fut pas encouragé dans son dessein par des souscriplions sulEsanteSj biaa que son travail eût dbtenu les suffrages des orieiilalkia les plus distingues.
5. Histoire du diocèse de Lausanne et de ta Ssàsse Romande jusques à l'an 534. (160 pages. ) — Bisêoin des troubles arriçés dans le diocèse de Lausanne h Koecasion de Télection d'un évéque» de Tan 1472 à Taa 1474. — Mémoires pour le Ib^ et le 16^ siècle.
Ces trois écrits forment avec l'essai sur les monnaief un volume c6lé m, 70 dans la bibliothèque Uelvëtiqoe de Berne.
6. Ruchat avait annonce qu'il travaillait : 1* à une histoire de F Académie de Lausanne; 2* à une UbUo^ thique historique de la Suisse \ 3* à une histoire des Eglises de la Suisse depuis l'entrée du christianisme dans notre patrie. Tous ces travaux sont restés manuscrits.
Que sont devenus ses papiers ?
Ils avaient passé à la mort de Ruchat à son parent H. Jayct, pasteur à Xyon. Dès lors toutes les tentatives faites pour les retrouver ont été inutiles.
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Je lis dans ia correspondance de Hailer * deux ietlres de H. Jayel en réponse à des questions réitérées que Ualier lui avaii faites relalivemenl à Ruchal. « Quant a sa correspondance y dit M. Jayet, l'héritier M. de Saussure a gardé toutes les lettres et il y a apparence qu'elles sont brûlées. Comme j'étais absent du pays , les manuscrits ont passé par plusieurs mains avant de me parvenir et il s'en est égaré plusieurs. » Dans une seconde lettre, M. Jayet parle de deux écrits, l'un intitulé : Breviarium hisioricochronologicum; le second Bïbliothecahistorico heïvetica. Le bon pasteur s'excuse, et trouve ce qu'il a à dire trop peu important pour mériter une lettre. Le traité des monnaies lui paraît cependant digne d'être rois à part , et il l'envoie en don à la bibliothèque de Berne.
7. m. Bridel de Montreux m'a appris que M. Dey Verdun avait hérité des papiers de Loys de Bochat, parmi lesquels il s'en trouvait de Ruchat en assez grand nombre. J'ai fait de vaines recherches pour les découvrir.
8. Enfin cinq volumes de documens relatifs à THiS" taire ecclésiastique et ciçile de la Suisse appartiennent aujourd'hui à la bibliothèque de M. le doyen Bridel. ' Les pièces dont se composent ces volumes sont distribués sans ordre. Quatre à cinq cents chartes,, bulles et diplômes s'y trouvent réunis péle-méle avec des extraits et des mémoires sur des sujets divers. Il s'y trouve des extraits des archives de Berne, de Blonày, de Montreux, de Vevey, de La Tour, du Châtèlard, de M. de
' Commereium litterariam. Biblioth. Helvét. de Berne III, 78, Tom. I. p. 571. #
* La Bibliothèque de l'acadéinie de Lausanne vient de les acquérir.
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Rovérca, de Villelle^ de Lotry, de Lausanne, de HoodoDy de Horges, d'Aobonne, de Bonmonl, de RomaÎBmôliers ; un mémoire sor le gouvememeni d'Aigle; ks mémoires de Jean Le Comte^ des papiers dirers sur les anliquilés ecclésiastiques du Pays-de-Vand; des pièces en grand nombre concernant l'Evéché de Lausanne et surtout de longs fragmens de l'histoire générale de la Suisse a laquelle travaillait Ruchat.
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ses
et
Vil. 316
Ibid,
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Calvin. 15 mars iSS?. Vil. 537
A monseigneur. "• Vil. M I
MideraoUelle de Fantî-
A monseigucur. '** SB
Madame lailmirale. SB
Ibid.
A la reine de Navarre. J89
Au Roi do Navarre.
Aq Roy da Navarre. 550
M»daraede Longueville.
M. dePassy, S9Î
, A DOS (rèi-chers. . . ■
Ibid
A la rcyne de Navarre. 3S
Au» frères de Dieppe.
Ant Eglise* de Languedoc. 3»
sae
AM.deSoubkc. m
M.Jetnoiselle de PanU-
M. de Curset. S%
eny-
Madame de Curset. Ihid'
M d'Andelot.
Au prinre Poreian. W
AuHoide Navarre.
Au prince de Coudé. S99
Au même.
Madame de Ferrare. K»
Au raarquia de Vinco.
tbid.
M. deSoubita. «H A la reyne do Navarre. 4M
Au comle d'Aran
A radxiiral
M.deCurtol. «Il
A Farel et Je Farci
Ibid.
La comtesse de SévU
Aux pasteurs de Kea-
Onau. *M
châiel.
M deLuynes IbU.
A Saint- Lienard.
A des frères. UG
Vinclis fidelibus.
A la duchesse Je Fer-
Madame l'admiralc.
rare. UT
A la même. Ul
A U marquise de Bothc-
A U même. Ail
lin.
A la famille de Budé. OU.
f A une Eglise.
Ibid.
Aunpiisounier. Ill
An darde Longueville.
Campbll (Ulricli)
. A la marquise, sa mère.
pasleur Grisou. V. 1
Madame de Grammond.
Ibid
Sa paraphrase des P.. VI. 357
! A la ducbcsso de Fer-
Capiton, à Bâie. J. 76
rure.
A Sirasbourg. !!(>
A l'admirai.
A la dispute de Berne. 287 cK^
AuBoi del^avarre.
Découvre avant Luther
ijue l'autorité du pape
rare.
est destituée de foode-
Auv frères de Paris.
tuent. n
Au» frères de Neiichàlel ,
Ullre de Farel. H. 30
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Capiton. A la conférence de Bâte. IV. eo
Formule de concorde. Y. tiOO 5a justificalion devantles
pasteurs de Berne. V. &2
Amitié cimentée. hh
Sa mort. 470
Gappbl. Le mônistcre réformé. • I. 3&2
Bataille de II. 406
Ecole de 469
Administré par Pierre
Simler. Ibid,
L'école rétablie. lU. 196
Carlostad en lotte avec Luther. L 268
A Bâle. Jugement d*Erasme sur lui et Farel. 600
£n Soivse. II* S37
SamortàBàle. V. 169
Garoli. a la dispute de Genève. UI. 357. V 18 A celle de Lausanne. IV. 209 etc.
Pasteur à Lausanne. 580
Fait abjuration. 421
Au synode de Berne. V. 16 Condamné k se rétracter. 21 11 accuse Farel , Calvin et
.Viretd'arianisme. 22
Synode à Lausanne à son
sujet. 24
Appel k Berne. 30
Ses ar(ruments. S3
Bétntation de Viret. 35
Condamné s'entuit. 38
Sa lettre à Messieurs de
Lausanne
Il abjure le protestantisme.
Veut rentrer dans l'Eglise.
Goniérence avec Farel.
A Montbeillard.
A Strasbourg.
Sa mort
Il provoque Farel et
Calvin.
Carbacciolo, marquis de Vico .
Castalion ou Cbatillon régent à Genève. V. 184
Sa mort. VI. 573
Catéchismb.
Introduit en Suisse. itl. 3t)6
Et liturgie dans le Pays de Vaud. IV. 490
Celui de Calvini V. 57
De Heidelberg. VI. 504
Catholicisme , appuyé sur la politique et rignorance.
Cathouqubs ( les cantons ) demandent une dispute.
Leur édit de réforme.
Leur opposition en Thurgovîe
Us négocient avec Zurich.
S'efforcent de gagner Berne.
Leur édit contre la Réforme.
Détournent Glaris de la
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Germain. VI. Jli64
CHOLilrïdoil la Bible 1 !x
Massacre de Vassy. 469
en latin. V. fffi 1
Guerre civile. 171
Ckristbn (ISicolas) 1
Mouvemenrs de Coodé. 673
âladisputedeBeroe-I.kOOcft. 1 ,
Synode général à Or-
CLASSBsdu canton de li
léans. ti7&
Berne. IL mÊÊ
Les deux partis cher-
Du Pays-de-Vaud sas- ^Ê
chent du secoor» en
pendues. VL >^|
Suisje. Wi
De Graudson . de Un- ^H
Eipéditioa de Dicsbacb. 191
Guerre des partis. 53H
CLËMeMT VU, Pape. ^M
Secours cherchés à l'é-
Sa lettre aux cantons. l. K^|
iranger. B3B
Lettre à Zurich et à ^M
Les rélormés déclarés
SchafFouie. B^B
rebelles. SIO
Lève des troupes. ^T
Peste. Jeune public. Hii2
Lettre aux Zurichois. «S |
Spiiame à la diète de
Essaie de ramener Zn- 1
Francfort. SÙ5
richJaasl'Eeliae. 111, i« 1
Guise s'empare de Rouen. K43
Elude ta demande d'un M
Morl du roi de Navarre. 546
concile. HB
Bauillc de Dreuï. ' GS7
Sa mort. jlj
Guise assassiné. !>S1
CoCT ( Ancmond de ) ^M
Edil de pacification 5 .3
geurilbomme Fran- ^Ê
D'Orbai* en Suisse. SSS
Eais. I. SSI.Bal
Bechercbe E'alliancc des
Ultre de Sébi?ille. ta y
cantons. Vit. Sa. Er7
Mauitesle contre les Hu-
Thomas Planta el Bar-
guenots. 7S
thélémy de Salis êvêques
Cbatbaud'oex, droit
de Y. m
d'asile i I. 127
Fabriaus remplace Com-
Chuvakna. La Ré-
mander. VI. 30^
forme à V. SU6
CoiADON , proleMcnr ^M
Hérésies (Camille.) 2i7
à Lausanne. IV. iH
Zanchias succède à Mai-
CoLLitius (ou Am- ^1
nard. VI. B58
Buhel)Bodolf.profes- fl
Chiësïhe. Berne y
scur a Zurich. 1. jB
CoMANUsn , réforma- ^Ê
CniLtOH. Prise de IV, Ù6
Icurgrison. 1 ||H
ComiARDU. Sa m»rt. TI. !
COMÈTB. 11. i
CoMFAK (Valenlin), secrïuïre dn canton d'Uri. ' I. i
CONTB (Jean Le-), minitlre i Graadson, III. i A Orb«. S
Prêche à Echallcns. S
Prêche» Yverdon. IV. i
Aventure à Ecfaaileus. i
£icéa de zèle. I
A Diesse. TU.
Comte (Béat), mi.nislre de Lauianne. V. I Se tourne dn côté de la médecine. j
CoNCiiB. Troubles entre le* réformés et lea catboliquei. III. J
BéfomialiaD i IV. A
CoNFBssiON d'Angibonrg. II. a
( De la mease d'après la) ) De Strasbourg. 9
De Zwiugli. 3
De l'autorité dea confet-
Première de Bile. III. 3
Première helvétique. IV.
Elle est acceptée.
De Geuère. 1
Sar la Cène présentée nu dodeari de Strubou^. V. I
Retouchée. S
Des Grisons. VI^
iAtibkbs. t69
De l'église de Paris en- TOjée i Worma. TI. SIS
Des églises de France. U%
Helvétique de 1666. VII. 9ft Son adoptioA par tes églises réfannées. lOS
Sa prélace. IDS
Le texte de la confessioB
lis
Eemarqui l'bsiîon helvétique. S?S
Des écoliers de Genève. S91 CoKsisToïKBs pour les causes matrimoniales. I. %*
CoMSTAHCB. Election contestée. 1. 31
Le concile. U)
Tentative de réforme. Ut
Blarcr y jjrcche. iSS
Mandement de l'évéque. 157
Alliance ivtc les villes rélormées suisses. Il, 71
Attaquée par l'empereur. V. 580
Prétentions de l'évéque de ft7S
(L'évéque de) s'oppose i la dispute de Zurich. I. 137
Lettres aux cantons et à Zurich. 191
Suite des dilGcnltéi avec les cantons réformés. II. SIB
Marc Sitich.éTéquedc VI. 506
CoKDtBft ( Mathnrin ) i Lausanne. IV. 367
Qnitto Lausanne pour Genève. VI. 201
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«e. (C«lib>t dea prê-
M). IV
les apaiser. V. 1) | ,
Aclcun: Farci. BUn-
Pénétrent à Berne.
chcrose . Viret-
Amitié cimentée entra
Seplième journée.
Capiton. Bucer et les
Diiième thèse. (Jeûnes,
pasteur» de Berne.
viandes , jours chaste» ,
Lettre de Luther ans ré-
purgatoire ).
3li2
formés de la Suisse.
IS
Acleurs^Viret.Blan-
Conférence à Zurich.
cherose , Farel , Drogy,
Dans le canton de Berne.
Marcourl.
Elles se calment.
èOS
Sermon de Farci.
RcnouvellenieDt de la
Clàlure.
SCO
dispute sacramenlaire.
Fruits de la disdpliuc.
Suite.
A Zbur en Engadi-ie. V
Apologie dtt nînîstrei
A Lausanne.
de Zurich.
De Locamo.
mi
Renouvelée par Weit-
Disputes LDTHâniBNNB 3. I
phal. V
etti
Plus vives quejamais.
Durer chercheà les apai-
Réfugiés français chas-
ser.
ses.
Flics continuent. 111
mi
ZélearaeràWornu.
Suite.
Corilérence de Pranc-
Apologie de* ministres
lort.
de Zurich.
Chriitopb de Wirlem-
Bucer travaille à la paî^i.
berg interdit la Jorlri-
Efforts pour la rénnion
ne «winglienne.
lU
desëglisesprotestantes.
Frédéric 111. électeur
nouveaux efforts. iV. 78 et 83
palatin, favorable aux
Conférences à Wiltero-
ïwinglieni.
berg.
Recrudescence après U
Formulaire d'union de
morille Mclanchton.
la haute et de la basse
Ullre de Frédéric ùe
A11ema{;ne.
Saxe à Zurich.
SOI
11 est rejelï i Berne.
A Strasbourg.
Eclaircisiemeol donné 4
Dans ti diète d'Augs-
Zurich.
fhid.
bourg.ISM. VII
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Dominicains (Histoire reine d'Angleterre
des) de Berne. I. &91
L'évêque de Lausanne consulté. 537
Les évêqnes de Bologne, de Lausanne et de Sion prononcent leur sentence. 8&9
DORFMANN ,
voyez Gomander.
Drogt, Dom Jaques, vicaire de Morges , acteur dans la dispute de Lausanne. IV. 216 etc.
Du GuA, premier ministre de Moudon. 598
Dumoulin, prêcheur à Genève. liL 2&2
Du QuBSNOT » professeur à Lausanne. IV. A39
EcKius à Baden.
Ses thèses à Baden.
Son insolence.
Edlbbach, chanoine de ZoiHngue à la dispute de Berne.
Edouard VI.
Lettre à Berne.
EicHORN ( Joachim ) à Trente.
EiNsiDLBN. Zwingli y prêche.
MorI de Tabhô ; Blaaror nouvel abbé.
L*abbé relève son cou* vent.
EusABBTn ,
II
VL 248 Elle se sépare du pape. 249
Embrach, abbaye de I. 241 Engadine.
Réformation dans V J(. 140 Ennius, nonce. I. 79
Négociations pour obtenir 10,000 hommes. 127 Cherche à rentrer à Zurich. III. 113 Travaille à brouiller les cantons. 117 Epitre dédicatoirb. I. IX Erasme, précurseur de la Réforme. 45 A Bile. 147 Consulté par les Bâiois. 2SS3 Encourage Capiton i la Réforme. 579 Ses rapports avec Farel. 582 Lettres sur Farel. 591 Lettre à Mélanchton. 600 Jugement sur Carlostad. 601 Lettre à Thomas Lupselus. 602 Lettre à Jnstus. 602 Quitte Bâle. IL 86 Sa mort. IV. 98 Son testament 99 Erlach, avoyer, dans laguerrederOberland.il. 55
Etat dblathêologib au commencement du XYI* siècle. I. 21
Etats de Vaud.
Leurs plaintes contre rof6cial{de Pévêque. I. SI Etidiahts martyrs
k7i TABLE GÉNËRAIE
à Lyon. V. 48C
Leurs lellre» aux Sei-
Ses rapports avec
gnears de Berne. ASC
Erasme.
EVÊQUE9. LeKres iIm
Voyage en Allemagne e
Irais évcqiiMauK can-
en Suisse.
tons. I. 191
Lettres dOEcolompade.
Hl
EcHALLSM . Jean le
Lettres d'Eraïroe sur Ivi
Comte y prêche. III. 298
Leilrrs de Toussaia.
ta
L'armée bernoiie â IV. 17
Lettres d'OEcolompaile.
Affaires de la religion. B37
Lettre à Zwingli.
A Moral.
II. m
Fadeiv vicaire de
A Lausanne.
in
Conilancc. L 108
A !>ieucliÂtcl.
Il m
Député à Znrich, 15i
Relonrà Aigle.
A la dispute de Zurich. 16&
DansleVully.
Livra contre Zwingli. S87
Uttre de Berne.
A la Bonneville.
Kl
pa.ileur à NenchSlel. fil. 64
A ncucbàtel.
ÏTî
ABoudri. 103
A Valengin.
Prêche à Thonon. IV. lU
Lettres dOEcolompade.
Lettre de Farel. US
Lettre de Volphard.
sni
A la dispute de Lau-
Lettre â Bucer.
SM
sanne. 20a, 89a
Lettre â Capitoa.
Sa plainteconlre Alexan-
Lettre de Jean Cameral
dre. V. 154
pasteur des Ormonts.
nos
Pasleurà Weucliàtel. 299
Lettre Volphard.
SB
Démêlé avec Farel. Vl. 13
Epître à tous Seigneurs.
Paru, (le couvent
LetlresàAndré Ul. 6 \
de) réformé. |. 93
A Avenches
FARBt à Bêle. 1. 20S
A Orbe.
Se rend 1 Aigle 294
A Grandiou.
SD
ANeochitel.
Opposition. 3If6
A Saint- Biaise.
Sa lettre à Hicolas Ga-
A Valengin.
IIH
Itot. 5S7
A Genève.
Pasteur à Aigle. 489
Saisi à Dompierrc.
SJ3
. Ses premiers iravau». 379 Prêche à Paycrne.
9tt
Sei rapport) avec OEco- | A Genève.
SU
Ji
DIS MATIÈaES.
Dant le couvent ^e Rive.
Démêlé avec Fabri. VL
Prêche à Saint-Pierre.
Calvin Teahorte à la mo-
Sentence de Berne en sa
dération
faveur.
Aux derniers momens
Circulaire de
5iU
de Servet.
Lettre d'Adamus.
Son opinion sur l'affaire
Lettre de Thomas Italus.
de Servet.
Lettre de Vogel
Les libertins lui font
Lettre de Jean Hollard.
procès.
Lettre à Haller.
A Porentruy.
Donne à Genève une con-
Lettre à Bullinger sur
fession de foi. IV,
les réfugiés de Locarno.
Retient Calvin à Genève.
Budé, Bèze et lai en Al-
Lettre à Fabri.
ifr5
lemagne.
11 prêche i Tbonon.
£t Bèze repris par Bul-
A la dispute de Lau-
linger.
sanne.
Lettre à Bullinger.
Lettre i Rodolphe Nse-
A Porentruy.
gueli.
Epouse une jeune per-
Lettre à Fabri.
sonne.
Affaires des cérémonies.
hOi
Lettre aux ministres de
Au synode de Berne. Y.
Lausanne.
A celui de Lausanne.
En Dauphiné
khO
Justi£é de l'accusation
Au lit de mort de Calvin. VII. &3
d'arianisme.
A Metz.
Cité au synode de Lau-
Sa ujort. Ses ouvrages.
sanne.
Lettre k Calvin et dé lui.
Beluse la Gène aux liber-
FlRDlNAND D*AuTai-
tins.
CHB recueille la succes-
Chaise de Genève.
sion de Louis de Hon-
Berne intercède.
grie 1.
Conférence à Zurich.
Ecrit aux cantons. 11.
ANeuchâtel.
Son alliance avec les
Son zèle. Orage ap*
cantons catholiques.
paisé.
Boi des Romains.
Va prêcher à Metz.
Demande du secours con-
Provoqué par Cardli.
tre les Turcs. III*
Proche à Linière.
Fait payer exactement
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lupcniiona. 119
France.S(inavèDent(ait.VI.51l
Après la prue de Cods-
CoDspirationd'Aioboise. SU S
Mnce. V. 36G
Fkake- Insolence de V. VU i
Empereur. VI. m
Fhaurk-Mubstbb. !
(l'abbaye de) réiorméc. I. IB
pape U couronne. 215
Frédéric lll. i
DitpulÉs d» onloai. 250
.électeur palatin. VI. SI
Fail couropper Maïimi-
Délepd les disputes lu-
lienroideUoDerie. 553
thériennes. Bt
PaïM* Baie. 534
A la diète d'Augiboarg
FLUK(visioD de Ki-
de 1566. VU. 9
cola.de). .1. 13
FaïuouBG. Semences
FONDMIOSS riBUSES. II. !i9
de réibriDatiou. I. 15t. ITI
F0NTA^* (Ballliaiar)
Alliance avec Genève. 318.331
Reçoit la Eélormaliou. II. 339
DiiFerend avec Berne re-
FoUMULAlhB DUMON
lalivcmentB Genève. II. 30.31
desëglbesd'Allemaeoe.IV. 9J
Su conduite dans les
Fo&nuLA co s connus
troubles du Hasii. 0
de S. TrinUalE, Cœni
£crit i Lausanne. U
dominica. V. 50O
Accord avec Berne. 131
FORBR, ministre de
Prêtres débauchés. MS
Herisau.àladiiputede
Renouvelle l'ail iance
Berne. L 117
avec Genève. SU
FaiNîois I" ami de
La secourt. 5»
Rome. 70
Lettre du conseil de Lau-
Lève des troupes. 300
sanne, in
Lettre en lavenr de
Renouvelle son alliance
Jeanne de Hocfaberg. II. 498
avec Genève. lU. %
cantons pour rappro^
bourgeois- 16S
thcmentde religion. III. 316
Alliance avec Saleure et
Persécutions. 317
les cinq. 161
Fait la guerre au duc de
Conférence après (e
Savoie. IV. SI
meurtre de Wernii. 89
' Persécute les rélormi*. 102
Mécontente de Genève. SS
1 Dilficultés avec Berne. 166
Députes à Genève. US
L Sa mort. V. 352
Bompt avec cette ville. IlL S8(
^^^^^ Fbançois II roi de
Veut sa part à la con-
DBS ■IATJKBB&.
qaête duPayadeVaud. IV. 3& difficultés avec Berne. i60
accord. 161
Itouvelles difficultés. 162
Arrangement. 165
Offre de Neuchâtel. V. 216
Sm, psLTÎ du comté de
Gruyère. Yi. 81. 165
Brouillerie avec Berne. 363
ISèle catholique. VII. 36. 9&
Frombmt à Genève. III. 179 Prêche au Mollard, 185
Retour à Genève. 242
Son sermon lait au Mollard. 561
Froschaubr imprixne Ja Bible. ' I. 2&3
FuEBiTi à Genève. III. 2&1 Arrêté.
Devant le conseil.
En prison.
Fte, réformation à IIL
Gallas (Nicolas des), ministre envoyé à Londres. VI. 327 An colloque de Poissy. &10
Gallicio, pasteur dans l'Engadine. II. 338
Pasteur à Mal]ans. V. 6
A la dispute de Zous. 8
Ganzfort , docteur Drison. I* **
Gastbr. La réforme y fait des progrès. U* 103
Puni par Schwitz. 475
Gbnbvb sous les empereurs. I. 314 Les évêques et les çomtet du Genevois. 515 Evêques , duc de Savoie el bourgeoisie. 317 Ancien état décrit par Bonnivard. 318 Tentatives 4e Charles III. 825 Pécolat, Navis et Blauchet. 32^, Eidgellots et Mamelus. 328 Alliance avec Fribourg. IffitL Le duc y fait son entrée. 329 Alliance avec Berne et Fribourg. 331 Concessions de l'évèque. II. 26 Il se retire en Bourgogne. 27 Les Mamelus bannis. 28 Ils iont excommunier la ville. « 29 Journée de Payeme. 30 Genlishommes de la Cuillère. Ibid.
Plaintes contre Tévéque. 32 Paroles de Bonnivard. 33 Langage contraire de Berne et de Fribourg. 34 Bonnivard consulté, 35 Mouvemens du duc. 56 Les gentilshommes de la Cuillère. 285 Recx>urs à Berne el k Fribourg. 285
Conférence de Saint-Julien. 286 Trêve. »7 Violée. S68
LE GÉnËKALE 1
Gbnèvs, On prcchedans
Règlemens pi>ar le eolte. IT. H! ^
deuï é^lisci. 111
57li
hêlormation des mœurs. W '
Impostures monacilea.
Serment de fidélité à *-
Tablean du couvent des
l-Evanflile. Hl ^ Confession de foi. /W- *
Domioicaini.
Abbaye de Samt-Viclor.
Réiorme la campagne. M '
Vs3p,e des biens «cclé-
Troubles. M *
siasliquei.
Douceur envers le» ec-
Anabaptistes. V. S
clésiastiques.
Troubles au sujet de la *
Sœurs de Sainte-Claire.
mi
discipline. M
Vie jcandaleoje de quel-
Dilficultés avec Berne. » '
ques prêtres.
Avec Bonnivard. Il
Arrêt contr'eun.
Montchcnu y travaille
Le duc Interdit tout cotn-
pour le roi. Si
mercE.
Couraud banni. 61
Plaide contre le duc de-
Farel et Calvin retuient
vant Berne.
la Cène. Ë Ils sont chassés. &
général.
Mi
Berne intercède pour eux. Ei
GalailledeGingins.
Conspiration de quatre
Députés de Berne.
gentilshommes. E9
Cernée par le Uc-
aSG
Refuse de rappeler Farel
Conférence d'Aoate.
et Calvin. U
KégocLe avec le roi de
Désordres. «
France.
Ultrcs de Calvin. 97etM
De Ve/ay.
Jean Lambert brûlé à
Rejette les proposition s
Chatnbéry. Ml
du roi.
im
Troubles en 1539. III
Escarmouches. IV
Calvin et le cardinal S.-
Escalade repoussée-
dolet. ils
Sorties.
DiiËcuttéa avec Berne au
L'armée bernoise arrive.
as
sujet des lerrea de St.
Demande de Berne.
Victor. IIG
Inïcriplion de li Cora-
Précautionscoutre le pa-
terie.
pisme. 1»
ta
"NéROcralionsavec Berne.
Jean Ballart. tl«
Genève. Procca de MonU
i:hena.
Lîirre de Froment.
Sédition de Jean Philippe.
Division avec Berne.
Rappelle Calvin.
Résignation des ministres Morand, Marco art, Bernard et DeUmare.
Obtient Viret pour six mois.
Calvin arrive.
Discipline.
Tumulte causé par des soldats suisses.
Peste.
Castalion.
liilort d'Ami Poral.
Sage règlement.
Grande disette.
Sentence de Bâie entre Berne et
H^rt de l'évêque Pierre de la Baume.
La croix d*argent de Moyns.
£t le roi de France.
Conspiration.
Peste.
Bourses pour les étrangers.
Brouillerie avec Berne.
Trolliet et Calvin.
Calvin et la reine de Piavarre.
r^'accepte point une garnison bernoise.
Un anabaptiste.
DES MATIBEBS.
hSi
Rigueur de la discipline. Y»
V. lao
Vigueur do consistoire.
Comédie pieuse.
Incendiaires et empois
sonneurs.
Les libertins.
GrueL
Perrin.
Sédition.
Affaire de Maigret.
Etrangers.
Paix plâtrée.
Insolence des libertins.
Renouvellement de TaU
liance avec Berne m
15tô.
iSk
Désire Pal liance des can-
tons.
Formulaire sur la Cène
entre Zurich et Elle refuse de livrer un
fugitif.
La question des fêtes.
Abolition des lêtes de se-
maine.
Ibid.
Et Berne renouvellent
leur combourgeoisie.
Bolzec , .contre l'élection:
Mis en prison.
Les églises consultées.
Réponse de Zurich.
De Berne.
Ikid.
De Bàle.
Insolence des libertins.
Troubles au-dehors.
Discorde entre Berne et
Les libertins ont le des-
sus. VI
ABLB GRNBR&IK
Gmévh. Arrivée Je Sor-
Un FuBilii décapité à Cê-
ïM. VI. 37
ligny. V
.îa
Son procca,
Ibid.
Va len lin Gentil.
as
Les tiberlini contre la
Collège.
discipline.
Malburin Cordier.
Appel du consistoire au
Edil contre le luie.
ibu.
ronseil.
Dilficullés avec Berne.
sot
Calvin rciusel* Cène.
sy
Fondation de l'académie.
SuileduprocèsdeServet.
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Gi.AUTiNis(Claudcdc), ministre de Tsvannes. III
IV. 41 S
Gheilbb (Jean) prê-
Maltraité par lesclianoi-
, che contre la corrup-
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Progrès Je la réforme. H
Sa mort. U
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prolesseur à Bile. 11. SI
Disputes dans les
ai8
En Angleterre. SI |
Préderic de Salis Sta-
Coiilession de loi, VI
made son élève. V II
Progrès de la réforme.
Ï'JO
GuALTBH. (Rodolphe)
PielVcl Philippe II dac-
érotier àCappel. ], 5U>
eord pour y comLatlre
Sermon de V. S83
la réfoi me.
Itélormation du. |t. IS
Ne souffreiil point les jé-
suites , ni uc laissent l'o-
GuRRRK d'Italie. r. tt
vëilucalleràTmile
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Leurs manifestes. 5%
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tent l'armée. 11. 430
Division entre les réformés. 451
Proposition de paix. 433
Nouvelles hostilités. 455
Terreur à Zurich. 436
Zurich fait la paix. 457
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HALLBa(JeaD) ministre à Auf^tbourg. V. 529 Réfugié à Zurich. 330
Cédé à Berne. 331
Hallbr réformaleur de Berne. I. 111
Encouragé par Zwingli. 131 et 143
Devant le conseil. 293
Autorisé à prêcher. 294
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A Saiiit'Gall. 3&
Jaïkt (Don François)
A Bremgirlen. S3
vicaire de Morens. IV. 387
1 ABâIe. 85
Jouis ou GeorfiM
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Lettre de Charles-Quint. 176
54 Mouvemens du clergé. 178 Embrasse la Réforma-
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Chapitre et ordonnances. VI
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Les ministres Dubois et
Langlois en conseil.
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Gite de guerre.
Les ministres devant le conseil. VII.
Peste. Zèle religieux.
Lettres-patentes, ordonnances, etc. Voyez Berne.
Lecoq , premier ministre de Morges. IV. 40^ Léon X, pape. 1. 83
Ses tentatives d^enrôle- Icmeni en Suisse. 77
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gences. 91
Nouveaux troubles causés par lui. ils LiBBRTiNs ( les ) Y. Sk
La Cène leur est refusée. fS
Ils l'emportent. €S
Leurs efforts en I5&6 U7
Gruet condamné à mort. 319
Lettrée Vîret.
Perrin.
Ils forment parti. S61
Ils l'emportent. V|. S
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Berne protège les Ingitifs.
LoCARNO. Commencement de Réforme.
Jean Beccaria.
L'Evangile prêché.
Duno^Ronco, Muralto.
Dispute de religion.
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Waltber Roll, secrétaire baillival. VL S
Recours aux cantons. 8S
Nicolas Greco. «91
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LtCAENO. Ordre des cantons catholiques. 96 Grâce et justice ! 98 Le nonce. ^00 Barbara de Murait. 102 Grèce condamné à mort. 103 Prière à Zurich , aux
Grisons. *04
Arrivée à Zurich. i09
LoaiT Vox^i Glareanus, Loussi. Melchior envoyé à Trente. Vï. 391
Lots. Ferrand, capitaine de la jeunesse, acteur dans la dispute de Lausanne. IV. 22& etc.
Lettre du prince de Soubize à S07
LoCBANB ne reçoit pas la réforme. !• i32
Ordonnances contre la réforme. 178
Conférence de Ul. 3&3
Aventure d'un hermUe à IV. S7 Jean Lintz el l'avoyer Ritter. VI. 288
LULLIN
bailli de Vaud. ' Ul. M9
LupoLus ou Wbiflin. I. 97 LuTHARD cordelier,
prêche à Bàle. I. 112
LoTHBR, z^ ouvrages
en Suisse. I. 103
Réimprimés à Bàle. 108
Sa Bible. 171
11 écrit au duc de Savoie. 17/1
Querelle avec Carlostad. 268
Ecrit contre Zwingli. 270
S^^ excès.
A Marbourg.
Ses efforts contre les Zwingliens.
Sa modération.
Calomnie Œcolompade. 310 Dans la conférence de Wittemberg. IV. 8& Signe les articles de Smalcalde. V. 13 Sa lettre aux réformés de Suisse. tô Lettre gracieuse aux réformés de Suisse. 105 Lettre do Bullinger à 106 Ecrit contre Zwingli. 228 Nouvelles insultes. 250 Blâmé par Mélanchton. 25& Emportements. 27& Sa mort. 28."$ Anecdotes sur lui. 286
LUTRY ,
voyez La Vaux.
Moines impudiques. IV. 153
Les Wouares excommunies. 15S
Mathieu de la Croix y prêche. 376
Lente rétormation. . 443
Machiavel , sur la conduite des papes.
Macrin ( Melchior ), secrétaire de la ville de Soleure.
Magistrats protes- ^tans juges des affaires
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relif^eases. I. 60
Maïgrbt , français , habitué à G^nèVê. III. Stfl Affaire de Y. 5Î5
Mainard, pastear à Chiavenna. YI. 887
Malivgrb , mikiistre AYverdon. lY. 145
Mantz (Félix), anabaptisle.
A Zurich.
Manuel (Nicolas)^ commande les troupes Berooises* Ses comédies
Marbourg.
Conférence de Confession de
Marcourt (AnloiiMi)> ministre è Neuchàtel. III. 64 A la dispute de Lan->sanne. lY. 559
Pasteur à Genève. Y. 112
Marlorat , ministre du Pays-de-Yattd. lY. 488 Au colloque de Poissy. YI. 411
Martigob, ( le vicomte de ) Y. 315
Martyr ( Pierre).
Son histoire. Y. 191
A. Zurich, à Bâle , à
Strasbourg. '197
Au colloque de Poissy. Yt. 409
Sa mort. 499
Médaillbs trouvées A Pully. YI. 457
MÉDicis (Jean-Jàqoes), châtelain de Mo8s. 1[. 72
Guerre contre lui.
Incendies à lai attribués, m. 4SI
Se jette sur les terres d*Orbe et d'Echallens. lY. 7
Fuît à l'approche des Bernois. 21
MÂDICIS
(Catherine de) YI. S95
Favorable aux réfliormés. 997 Les ministres do Pays
de Yaud en France. lOt
Au colloque de Poissy. . 109 Nouveaux ministres da
Pays de Yaud en France. 4Sê Divise pour régner. 437
S*enquiert des forces des
réformés. 43S
Les réformés perdent
letar confiance en elle. YII. 71
MÉGÂMÀBR,
professeur A Berne. II. 11 Mbirt. Réforme de II. 189 MiLÂNCHTOH refusé par QËcolompade. II. S3A
Blâme Luther. Y. 234
Correspond avec BulKnger et Calvin. YI. t99
Sa mort. 53A
Elle est le signal d^une recrudescence des disputes. 555
Mblltngbn , progrés de la réforme. II. lOD
Restauration. AI8
Punie pat les catholiques. IIL 114 Mbltingba (Senri),
koorgmaitre de Bile. U. 75 Se relire secrèteincBl de la Tille. 8-
MsMDaisio (bailli de) assassiné. Y. 387
Mbrlin , professeor à Lausanne. IT. à39
MsTZ.Farclà T. SOS
Massacre des réformés
à Gorge » villa^ près <le îlî Progrès de la rélbniie à B/Ielz et dans la Lor* raine. TU. 39
Farel i 75
Mbtir (Adelberg), boorgfnaîlre de Biie. II. IS7
BiBTBa (Sébastien)
prêche à Berne. I. 198
Luthérien. Y. I&
Sa retraite. 175
A Strasbourg. 20i
.Mbtei (Jaques), bourgmaître de Bâtie , le père des gens de bien. III. 116
MiCBOD (Jean), doyen de Vevey, acteur dans la dispute de Lausanne. IV. «38, etc.
MiHARD (Jean), maître d'école à Vevey , à la dispute de Lausanne. IV. 913
Mi&ANDOLB (Jean Pic delà) I. &3
MoiNBS mendians chassés de Zurich. I. 2S8
MoRTAGiiT défend les jeux de cartes. HL 300
Kérorme à VI. 7ft
MoTnnuAKB. Le duc Georges. ni. 407
MosiTCHEsr traTuille à Genève pour le roi. T. 61
Son procès. |fO
3Io»TTACC03r (Sébastien de), éTtqoe de Lausanne. |. 80
Son entrée solennelle. ibid.
Seigneurs qui raccooipa-oent. ihid.
Procès avec la TÎlle. 81
Protestation contre Charles IIL 86
Son portrait. îfS
Il mécontente la rille de Lausanne. 964
Prononciation. 966
Abandonne son diocèse. II. 317
Lettre aux gouverneurs d'Avenches. III. 10
Bat mauvaise monnaie. 39
S'excuse de se rendre à la diète d'empire. 54
Consacre Adrien deRiedtmatlen évéqoe de Sion. 57
Veut s'emparer de Lausanne. 996
Ses mouTcmens à l'approche de l'armée bernoise. IV. 18
Lettre à son bailli de Vevay. 19
Sa mort. VI. 561
Critique d'Antoine Dnding. Ib.
MoNTBKaoM (abbaye de) H. 69
Les religieux de IV. 386
TABLB GBriéRALB
Mo&AT , Farel prêche à II. <76
Réformation de i86
MoasLLi (Jean) à Genève. VI. 576 Son Livre de U discipline ecclésiastique. Ibid.
Son procès. 877 Son livre brûlé. 879 MoRGBS , états â III. 1&3 L'armée bernoise à IV. 21 et 38 Réformation k &08 MoTiBBS,réiormede IL 188 MouDON. DébatA disciplinaires. I. 90 Règlement ecclésiastique. II. 61 Excommunication contre cette Tille. 62 Le théâtre y tient lien de chaire. III. 81 Sages réglemens. 218 Démêlé avec Yverdon. 298 Règlemens concernant les prêtres. <&01 Se soumet à Berne. IV. i7 Le bailli recevra les appels de Morges et de Nyon. V. hiS
MouRNBR (Thomas) à Badcu. I. 281
Publie les actes de la dispute. 288 Libelle publié par lui 339 r^ouveau libelle contre Zurich et Berne. II. i06
MoussHÂFB. Fondation pieuse. U. 89
MOUTIBRS GrANDYAL.
Voyea Prévôté.
MuLHousB. Commencement de réforme. I. I77et200 Inquiétée par la régence d^Autriche. 3^1
Images renversées. II. 21
Alliance avec les villes réformées. 71
MuNSTBR (Sébastien), professeur à Bâle. II. 87
Sa mort. V. Ati9
MoNTZBR. Anabaptiste. I. 231
MuRBR (Gille ) , de Rapperschwill, à ladispute de Berne. I. ft03
MuscuLus à Berne.
Refuse emploi à Heidelberg. VL 3U
Son histoire» VU. 8
Professeur à Berne. 15
Muss (siège du château de ) II. 368 Fin de la guerre de 369 Myconius (Oswald). 1.101 ArLucerne. IH Succède à Oecolampade. II. A62 Sa mort. V. &68
Mystères représentés en public. I. 27
N.CGUBLI (Jean-François), député è Genève. III. 79 Général de l'armée bernoise. IV. 12
N^GOBLi (Jean Ho- «lolphe) à Genève. III. &30 LeltiedeFarel. IV. 372
N^GUELi (Sébastien), premier bailli de Laosanne. IV. (>3
Nemours. Difficultés de Berne avec la du* chcsse.de IV. 168
INeuours (duc de).
Traité avec Berne. VI. 168 Difficultés avec la marquise de Rotbelin.
Neuchatel. Etat de son église. I
Restitué à Jeanne de Hochberg. n. 179
Farei y prêcbe.
Farel revient.
Le 23 octobre IffSO.
Conspiration/ des catholiques.
Ktat des choses â Neachâtel.
Réflexion de Choupl^rd sur la réforme de
Anecdotes relatives à la reforme de
Départ fait en la journée tenue par les ambassadeurs de Berne.
Premières ordonnances ecclésiastiques.
Les écoles.
Les consistoires. Justice matrimoniale.
Honneurs réservés au clergé.
DES MATIERES
Farel revient. III.
Troubles.
Intervention de Berne.
François d'Orléans visite
le Comté.
Règlemens sur les biens
d'église.
Synode à Secourt Genève. Bataille
de Gingins.
Bévolution opérée dans
les pouvoirs de Tétat.
Instruction donnée à Jean- Jaques de Wattw^ill , Sulpicus Archer et Jaques Tribolet , envoyés à
Zèle de Farel. Orage appaisé. V.
Instructions données à des députés de Berne.
Offert à messieurs de Berne , Fribourg et Soleure. "^
Classe occupée de la discipline.
Offert à Fribourg.
Mort de Jeanne , comtesse de
Assemblée de ministres.
Offert à Berne.
Mort du duc de Longueville.
La marquise de Rotbelin et la duchesse douairière.
Lois ecclésiastiques et S23 matrimoniales.
Ibid,
TABLS eiMi&ALB
liBuCHATBL. Démêlé do Farel avec Fabri. VI. 15
Décisioa des pasteurs de Genève. 18
Procès sur la succession. 20
et m
Le duc de Longue ville dans le Comté. kSS7
LeducacbèteColombier.YIL 40 Calvin aux pasteurs de 864
NiDAu, Troubles dans le bailliage de II. 10
KOTICB SUR RUCHAT. VIL k%%
KovALB . tumulte à III. 46
Nton, réformation à IV. 409
Conférences de VII. 53
Obbrwbil inquiété
pour sa religion. III. SOI
OcBiN, pasteur des
Italiens à Zurich. VI. lil
Opinions étranges. 566
Condamné à partir. ' 569
A Bàle. 571
Sa mort. 575
Obchslin (Jean) à £in-
siedlen. I. 75
Au couvent de Fahr. Or^
Pasteur à Stein. 818
Se retire dans le canton
de Zurich. 223
Obcolampadb à Bàle. I. 76 Au couvent d'AIlen-MunS-
ter, puis à Bàle. 145
Célèbre la Cène. 253
Sur la question de TEu-
cbaristie. 271
Son livre loué par Erasme. I. 371 Hésite à se rendre à Ba*
den. 378
Discours qu'il y tienL 383
Fait de nouveaux progrés. 895 En différent avec Marias. 515 A la dispute de Berne. 376 Ses rapports avec FareL 581 Rec^ommande Farel à Luther.' Lettres à Farel.
Lettres à Farel. 897
Réfute les anabaptistes. II. 168 Introduit la discipline. 318
Envoyé aux anabaptistes. 819 Réfute Mélancbton.
Sa réponse aux Vaudois.
Sa mort. 457
Myconius lui succède. kBi
Lettres à Farel. 499
^Oetbnbach , ( religieuses d' ) 1. I&9 Olivbtam 4 Genève. III. 188 Sa traduction de la Bible. 403
Oramgb ( madame Philiberte de Luxembourg , princesse d' ) »
Accueille les religieuses d'Orbe. IIL 58
OaBB, réfbrmation à, III. 15 Les prémices de la réforme. 81 Le couvent de Sainte- Claire et les cordéliers. S6 Première Cène. 87 Excès des réformés. 28
ou HATIBRXS.
Okbb. Nouveau tu ma Ile. ll(. 56
BetrailedeqDelqoM-unes
Trente.
des rElieîeuae». 39
Trahit l'empereur.
Kouveani eicè» dei ré-
Sa [lalitique.
formés. 10
Suspend le concile.
Béflcïions à ce iujel. ftl
Se tourne contre l'empe-
Rëelcmepl. 47
reur.
Députés de Berne « de
Sa mon.
Fribourg. SO
Vavl IV,pape,meurt,
Nouveaux troublei. 130
Désordres a Rome.
Troubles. 217
Puuilion de» coupables. 219
PAYEKAB.jourtiéede
Jean Le Comte i 220
le 10 mai 1527.
BëlormalLoB à IV. 450
Secoude coure rence.
Troubles. V. 207
Diète et sentence.
Réiormalionà VI. 70
Réformation h
Parlage des biens du clerBé. 73
Alliance avec Berne, cou
Réslemeo.. 7!i Obon, au comte de
diiionnelle.
Troubles religieux.
Gruyères. IV. ail
Alliance avec Berne.
Image miraculeuse. US
Virel y prêche.
Au canion do Berne. VI. 167
Conrérence i
OutENS.Iaréloriued- VI. 70
Les rërormcs mallrailcs
L'arraée bernoise à (V
Paysans. Lear révol
Paix de 10». U. 116 et «80
lo en Allemagne.
Patsan, accideutétr
Propos i lions de paix en
IHSl. A3S
ge arrive à un
De Zurich avec les ca-
r* COL AT (Jean).
tholiques. 437
Pet LicAN. disciple d
De Berne avec lu catho-
Scriploris
liques. ftSl
Gardien des Cordclicr*.
De religion en AUema-
Prolcsseur à Zurich.
gac. III. ISO
Sa mort et son histoire.
De religion à Paisau. V. 475
PïNEYSANS. Leurs
A Augsbourg. VI. 1S3
atrocités.
F&vlUI, pape. 111. 311
Sorlio contr'cui.
TABIB GÉHé&AtB
Pbnbtsahs. Learprocès. m. 551 {Nouvelles atrocités. 5Q2
Appuyés par révêqae. 363
Envoient un cartel. 36k
Députés bernois. 366
Brigandage. 568
Le duc s'empare de leur château. A57
PBRasT (Louis) • chapelain. IL 68
PBRRiif , capitaine général. V. 322 En prison. 32ft Complot et faite. VL 136 pBSTBdei5&l. V. 167 En Suisse et à Genève. 182 et 188 A Genève. 261 Terrible de 156ft. VU. &9 et 67
Philibert (Emmanuel), prince de Piémont.
Aux treiae cantons. V. 387
Débals sur sa proposition. 388 Ecrit à Berne. YL 132 Vainqueur à Saint-Quentin. 192 Recouvre ses états. SS08 Et les cantons. 311 Lullin passe à lui. 312 Sou ambassadeur en Suisse. 5&0 Conférence avec Berne à Neucbàtel. 580 Il cherche à brouiller Berne et Fribourg. 388 Ses préparatifs. 389 Nouvelle conférence à Neuchàtel. 381
Persécute les Vandoia. VL 39S Ses efforts pour recouvrer ses terres. &53 Trêve avec Berne. 456 Poursuit sa négociation. Vn. 16 Contérence à Bile. 17 Conférence à Nyon. 82 Celk àe Lausanne. P^iz. 86 Recouvre Gez et le Chftblais. 92
Philippb (Jean)» ancien syndic. Y. Ht Capitaine-général. 157 Sédition excitée par lui. làO Décapité. 141 PiBlV,pape. IL 72 Sollicite le roi et le duc à la guerre contre Genève. VL 371 Reprend le concile. 378 Convocation. 377
PiBBRBFLBUR (Pierre de) , banderet d'Orbe. lU. 16 PiSB (concile de). I. 47 Plan de l'ouvrage. I. 4 PoissT (colloque de). VI. 409
Demandes des réfermés.
Ouverture.
Discours de Bèze.
Deuxième journée.
Le cardinal de Lorraine.
Ecrit des ministres.
Jean de Montluc.
Les théologiens allemands du cardinal de Lorraine.
Fin du colloque.
Opinion de Calvin.
Suites du colloque.
s hat:èiies. &99
PoRAL(Ami)-Samorl
Berne et Soleure. VI. SSO
édiBantc. V
et VIL 30
PoRRENTiiirT.Farel à VI
Protesta» s d'Aub-
rarel et Lalliel chassés do
SIS
MAGHB. Origine de leur
PORTus.prolcsaeurà
nom. IL Itl
Lausanne. IV
has
Coniérente de Marbourg. It3 Travaui pour une réu-
PKANfiiAS (Db Rive,
nion. III. 307
de Seuchàtel. (Vojeï
Nouveaux cBorU. V. 12
rteuchàtel ).
Articles de Smalcalde. IB
PbÉface. I
Projfl de Robert de Mo-
Phévôté, Fard dans
ham de les réunir avec léglise romaine. 165 Intolérance. Vojei dis-
PI ail) lu des gens du pays I
Troubles à Moulicrs. III
putes luthériennes.
Les chanoines et les seigneurs de Berns.
Accommodcmenl.
Koaveaui effort» auprès desclmnoiiiej.
Tolérance do quelques
églises. VI. I6& Intercèdent pour les
églises de France. SI7
Les chanoines à Delé-
Colloque de Worms. MB Conférence do Franclorl. 259
Conduitc des chanoines.
Provence. Béforma-
Ils recourent à Soleure.
Uon. V. S99
Conlércnce à Moulicrs.
Occupe les seigneurs de
PsAUBKS, kurchaol
Berne cl de Soleure.
IQS
introduit à Bile. I. S96
Nouveaui Ironblcs.
Introduits dans les églises
Nouvelles dillicullés.
du pays romand. )V. «86
NouvEJIei dillicullés en-
Paraphrasés par Cam-
core. IV
pel. VI. BW
Combourgcoisic renou-
Purccitis, nonce. 1. 79
velée avec Berne. V
US
Il met la Suisse en division. 114
1 Soins de Berne pour les
1 réformé*.
1 Trooblet.
%Sl
i Les rélormés de la
QuiMTiti , professeur
Sujet de différend enlrc
i [Lausanne. IV. UW
500 T**L« GininAW 1
QiHODi(Michel)iU
Caracciolo , marquis de
dispute de Lausanne. IV
IB
Vico. V, m D'Anj;letcrre , en ^and
nombre. VI. 9
Français chassés d'Alle-
Raedbuk chaïaé de
magne. 19
Bàlc- I
Anglais et Français à
BiPBSScn wvL demeu-
Francfort. lEO
re ncnlre en 1S51 et em-
Joie des Anglais i, U
brasse la rërorme. U
nonvclle qu'Elisabeth
Reslaution à
UK
s'est séparée du pape. îlî
Ravehi (Benoit), ora-
Anglais retournent dans
teur des Lausannois. 1
lenrpajs. 3!î
R£roBjnB. Tentatives
Eglise française k Lon-
de réforme dans les
dres. IhiJ
conciles de Contlance
Edit de I.uquei rentre
et de B3le. 1
ses cilojen* réformé». 461
Dans celui de Pise.
Rbuqubs de Sainte
Adrien VI vent une ré-
Anne. 1. 98
forme.
De Saint Béat U. 9
Vojeile» articles; Berne,
Fausses à St.-Gall. 9J
Zurich, Bile, Vaud ,
De la cathédrale de Lin-
villes réformées.
sanne. IV Ml
RÉFL-GIÉS Irançois
RKEWTAt. La réforme y est prcchëe. I. S»
(lellres des premiers). I
Anglais. IV
Progrès de la réforme. H. ST
Belonrnent dans leor
Nouveaui progrès. SU
patrie.
Sébastien Erctz, bailU. SS8
Italiens. V
Tournon (Claude do),
RHBLtiC4N (Jean), ^ Zurich. I. 941
Berne intercède pour
SOS
ProlesseuràBerne. II. Il
Anfjlais.
BiBBBT, professeur i
Allemands.
Gravier(Hugne8) arrêté
RiEnnATTBN (Adrien
à Bourfi.
de), cïêquedeSion. III. Ï7
IUtteb (Erasme). Sa
Réglementa leur sujet.
Oppoié ans idées 4c Laitier. V. U et 173 RivnDt, Nonce.
Sérit dani l'affaire des Locarniens. Tl. 100 Complot contre Berne et Geaëve. I&S
RiviEB. , premier imprimeur à Idnaanae. iV. ft-SS
ROLLE (Lei bourgeois de) foodeni nnc chapelle. 1. 109
BOlIATnMDTtEBJ , le couvent de 1. S6A
Claude d'Eslavay er , prienrde ni. M7
Roharm;., minîïlre asHMinéà IV. 593
Bom (Prodige à), prélagededéiulres. I. 90
fiosiH, ÎDterpréie do pipe. V. 278
RoTBWTt. Tronblcs de II. 163
£iilés de 357
RODGEHONT. U Ré-
iormeà VI. 166
BovBKeA( Jaques de),
gOuvernc:ur d'Aigle. 1. S89 RvTi, abbaye de 1. SlI
SADOtBT. Lettre aux Zurichois. I. Soi
SAiiiTE-Ars»i.(roxei BeliquBs).
Saint- BÉAT Reliques 4e II. 9
SOI •Grotte de Vil. «
S&ixt-Gall . contmenceiuent de reforme. I. 136 Procès di Ja Réforme. X. 107 Rélormalion. »6
KoQvean pis. 3t9
Images renversées. II. St
AlliaDce des villes rëfor-
Images détruites dans
L'abbé se retire secrèle-
meiit.
II est déclaré fagitif.
Rejelle la diicipline.
Troubles au sujet de
l'abbaye.
Alliance de l'abbé avec
Il se brouille avec Zurich.
sts
L'abbaye vendue par Zu-
rich et Claris.
BSO
L'abbé se prévaut de la
victoire des callioli-
quoi. III
los
L'abb* maliraite les Ré-
Ibrmés.
SAinTE-CATHEKinS
(Couvent de). Il
IIS
Sa.wt-Imibii. Réfor-
me du Val. 1
Rélorrae. U
DiUérends avec Sienne
terminés. III
El l-évùque de Bile. VI
IM
SAri.T-JEA(i, Monas-
tère de II.
SB
SOS TABW GÉlrfaAM 1
DiiEcoUéï avec Berne et
Progrès de la Rélorme. 309
lacomteisedeNïuchS-
Inquiétée par la cbam-
lel. III. 66
bro de Spire. V. ITÏ
Sawt JotiBi». Confé-
Anabaptiitea. W
rence de 11. S80
Abbayedu Saint-Eapril. YL US
Fait de S 10
ScHATi (Daniel) à la
Salin E3 de Bel dé-
dispute de Berne. I. m
couverles. VI. 8Î
SoiENDis se rélorme. B. 106
Sédilion aux Kl
ScHlNKEK cardinal ,
SàMSON (Bernardin),
ennemi de la France. I. »
vendeur J-indul{;eiicc3. I. 9i
Sa conversation avec
Dans les petits cantons. 9S
Zwiugli. S
A Berne. 96
Sa mort. ^S
A Lenzbourg : Ecce vo-
SCHINTZNACB. Pbéno-
lant. lOG
mène près de V. 95
Il eiconnnanisBullinger. 107
ScBtEGEL (Théodore),
Sahdeii (Michel) à
abhédeSt.-Luce. U. n
Einsiedlcn. 75
ScHMior . Conrad .
SAnGANS.LaRcroriue
commandeur de Kius-
y pénétre. 180
nacht. I. ISt
ScnoDGGiK, anabap-
Tchoudi. H. 208
tiste. I. «1
Satiraz. Mangprod
ScawARZBBllOTBa.
Baron de la IV. SI
Eclormalion de 11. 151. 190
Satoibr à Genève. III. 17K
ScHwiTz. Punit lea
Arrête en Piémont. 457
gens de Gasler. U. »73
Sax. RélormaliouàVII. 87
El l'abbé d'Einsidlen. T. 180
SCRAFBODSB. La né-
ScniPTOhia, proies-
lormey est prèchée. 1. 13B
Progrès de la Bélorme. 179
Sbbivillb. Lettre k j^Ê
Rouvcaui progrès. 309
de Cocl. I. fli^
Troubles pour la reli-
Servbt, Michel. U. SSI
Riou. 348
Arrive i Genève. VI. «
LedI» progrés de la Ré-
Procè» criminel. K
forme. 3i7
Suite de son procès. tO
Elle jc réforme. 11. 133
Propositions extraites de
Les images y sonl dé-
SCS trente-huit. 11
truites. 126
Réponse de Zurich.- U' |
De
Bêciu lie cdlc d&în.
Apologie de CxItïb.
Opinion de Fard.
Opioioa de Builinfcr.
HéfiiUlioa de M. ^ la Bocbe.
Smbvicu tntwtrt" Lear abolition è Berne. O- Beme et Zurich coelrs
IT
SnotE^TBAt. Conduite ilu Bu. 11.
Condoite da IfaaL Le Hiut contrure â l> Béfonne.
SlHOHIB. I.
SaciNiEnsC«DiUe.V.a47.k Leiio Socio. i
Monde LelioSocio. VI. 4 SoLKUBB. Seraences de HclormalioD. I. 1
CommciiCïineat de Réforme. II. I Mouvemeni de* «■tboli-
Intervention de Berne. I
Edit pour la lîbertii do
Hallcr rappelé.
U iialue de St.-Ourj Troubles.
Les Réforméj dem dent une dispalc.
rEeliïe
BeUlÏAB des catholiques.
ReUtion des Béformcs.
X*rrè de Stettirr.
négociations des Can-
Lesdépaiésà^Vicdliibach.
avec FHboorg
!tt»<
Les Bel ormes maltraités sortent.
Les Rclugiés lui déclarent la guerre.
Affaire de Kriegstetteu.
Troubles causés par les réiuglés.
Ft Berne. V
Et Berne dini les affaires de la Prôvàté. VI
El lu duc de Longueville.
Et Berne au suict de la Prcvôto. VII
SouitCBl priiicipaloi. I Spit'AMR kU ditln de «68 I Francfort. VI
SiEAMBim. Village ^ TbargOTÎc I- 117
lU
BeçoiidieiInBiiUÎBSer. U9
Ulscaiarîe. I. X)l
STBâCTOCTfi- IL 1%1
Set ihéologîeBs à UocMilérence de Bile. IT. fil
Lears tnTavs poor la réuaioa des églises. 78
Fermeté de ses magistraU. Y. isrz
SmÊTw, hîsloricB. !• iOO SvLzam (Simos)* pasteur à Berne, m. 91 Affiûres de T. tiS Ses thèses sur U Gène. Si6 Se retire à Bile. 3*5
Stkodb en Thorgo- Tie. U. 135
D'Aaraa rejette la disdplioe. SI9
Convoqaé par les Vaudois. 530
Dans le Toggenboorg et âBàle. 53&
De Berne. 111. 88
Les Synodes à Zurich. 9S
A Neuchitel. 999
Des Vaodois. 556
D*Tverdon. IV. 15S |
DeLanaue. IV. 413
Ses sûtes. 417
De Lauane 1538. 451
Troisîèow à Laosaaae. 475 AZoogdans FFagidiT ¥. 5
ABcrse. 15 Caroli d'an ooCé ; Farel»
Calvin et Vird de Fm-
tre. Ikid.
AUnii—r 91
ABene. 50 A Laosanne os Varel al
Calvin soat cités. €5
A VeTey. 900 A Berne.
Tatahhss» FMrel à II. 191
THOHOH,laiéiQnaeà IV. 141
Fmmit» des catholiques. 149
Le cordelier Bmnj. 171
Maître Girard PariaL Ibid,
Les réiormés persécutés. 414
Biens ecdésiastiqoes. 450
Réponse dn comte de
Martinengne k nne re»
quête des boorgeois. 509
Tbouh , fidèle dans les troubles d'Interlaken. II. 7 Dans la guerre du Ebsli. 53
Thurgotis. La réforme y commence. I. ÎI7 Opposition des cantons catholiques. 959 Les Bernois y enyoîeni des députés. . 961 Progrès de la Réiorme. II. ^ Nouveaux progrès. 100
HBS MATràKBS.
BOB
TncMoviB AïMmhlée gé-
Tkacbïil, curé d'Artli
nérale convoquée p»r
se marie. I
llf
^ lejçalholiques. II. 111
Réiorme le Gasler. H
IDk
Tumulie. 113
TbaiGcrb. Prieur des
1 Progria de la reforme. lÔI
AufTjjstins. I
SjDode. 13S
A la dispute de Berne. SS6
etc.
. Le couvent àe Ste.-Ca-
Son portrait.
: Iherine. SIS L Soins de Berne pour la
Envoyé de léïèqne à la
dicte de l'empire. III
rëlornie du paj». S72
Traité. Avec le duc
Doclrinc impie d'un pré-
de Milan. U
dicalenr. 477
TiiEBTB( Concile de) V
Mouvemens pour et con-
Les cantons Invités.
tre la réformatioii. V. 180
Convocation.
rs
Comptes des monastêrei. 398
PraiiL et Rosin y invi-
Sujet de difiércnd entre
tent les Suisses.
les cantons. VI, 83
Réponse des minisires de
ToGGEWBcnn. La ré-
Zurich.
forme s'y introduit. . 1. 21S
Suspendu.
Progrès de ta ré rormc. 257
Nouvelle invitation.
Nouveau progrès. 549
Le roi rejette le concile.
Profjréi de la réforme. II. il
Le cancile dlsious.
Se réforme entièrement. 104
Repris. VI
Synode. " " Kîi
lolércts divers.
Dans la guerre de 1S3I. 430
Processions et prières à
Subit de nouveau le joug
l'occasion du concile.
de l'abbé. U7
Louiii envojé des can-
Ne veut ae soaiQeltre à
tons ealholiques.
l'abbé. III. 110
Allégation de Fra Paolo. Ibid.
Accord avec l'abbé. V. 103
Continue ses séances.
ToniVEns. Le dernier
JoachimEirbornctMel-
de sa race. Ul. SOS
chior I^ussi.
ToDRSOH (Glande de)
Contestations pour le rang.
Berne intercède pour
Les ministres de Zurich
lui. V. H»
sur le
Tot)»8AiB. Lettres à
Question de résidence.
rarel. |. SgH et «99
AMontbeillard, lil. 407
roi de France.
tJI2
S06 TABLB GËNiRALE
Article! propnici par
Sur l'Eucharistie. IV. 96
rempercnr. VI. SU
Sa mon. v. àSS
QuealioD du calice. III6
Valais. Sollicité par
BISelSaO
ksr-antons catholiques. 1.51»
Plaintes des évcqucs es-
Ignorance générale. Ibid.
psBool*- BI9
Les cantons catholiques
, Demande de la France. S20
demandent du accours. II. BI
Sacreracot de l'ordre. SU
Alliance avec les can-
L'épiscopatesl-itiledroit
tons catholiques, ni. )6(
divin? QSr
S'empare d'nne partie du
DUtourj de Lainet. B29
Chablals. IV. B
Le cardinal de Loraine. S3I
Troubles au sujet de la
Fin do concile. Vri., Î7
religion. v(. Bïî
TscHOUDi {Valentin
Valangin. La com-
Pierre Egide) ]. 73
lessH apposée à la ré-
TscHOCDi (Egide). Dana
forme. II. soi
raffaicedesLocarnicni.VI. 93
Résistancesàlarcforme. m. Ï9
Ttiiannib spirîluelle. I. 36
Intervention de Berne. ibid.
Farel à J«
Différend avec Bienne. UO
Untbhwai». Son in-
Cas surprenant. V. |(3
tervention dans les trou-
Le comte tranche da _i
blesduHasIi, li. M, otc.
.o„v„.i„. Tl. »1
Accommodement avec
Mort du comte René. VII. 7TT
Berne. 129
Les comtes de Toroiel '
Uri. Sage résolution d' V , 341
etdeMadrace, 7S
Uttknhbim (ChrÎJio-
Vaitklihh. Flagcl-
phe de), évéqua do
lansen VI. |g|
BMe. I. 108
PielV et Philippe II lom
Réiigno l'épiacopal. 3U
leurs efforts ponr y
étouffer la rérorme. 3U
Fausse doctrine. 385
Les rclormcs. 389
deSl.-Gall. I. 104
Vandbl (Pierre), la-
En lutte avec les Anaba-
Ritif. VL 19 1
'"•f"- 93S VADD(P.yide). Vente ' ■
'"''*■ 111- H6 Les états délenJenl les
ao7
livrM de Luther. 1
Liturgie et Catéchisme. IV
Extrait des registres àes
Ministres maltraités, V
êlatï à ce ïujei.
ses
Bèglemens divers.
SOI
Les états écoalont diver-
Conspiration.
ses plaintes contre lévè-
K'est point compri.i dans
qoe.
l'alliance des cantons.
■ Engagé par le doc. 11
Colloques de semaine
Farel seul i y prêcher
abolis.
l'Evangile- III
Impôt sur le
ftOG
Ignorance e« hiflolerie.
Hl
Les ministres du
ftsa
Vea de progrès de la rë-
Leurs plaintes.
rm
lorme.
Voyage du duc.
IA
Députés de Berne pour tenir les chapitres.
Conquête du Pays. IV
Franchises de ses villes raiifiéc), Bèglemeni pour le
Les ministres en différends
SI
Censurés par leurs cii cl-
lences.
Le» minisires prêchent dans les villes du pays.
Opposition et conversions.
Ordrede brûler les idoles.
Règleniens divers.
Edil de réiormation, S89 e
ttl2S
Orage soulevé par la question de la discipline. (Voyei Berne, Vi-
SynodeàMorgcs.
Iléfeiise d'aller rommu-
Ministre assas.sinéà Ro-
Députès à Berne.
Usage des biens d'église.
Un pasleur se refuse à
Députés de Berne.
baptiser, les parains
étant catholiques.
Berne.
Préoccupé de la quea-
Lenteur de la rélorma-
tiou de la discipline.
tioa.
Peine à trouver des pas-
N on V eau I députés.
teurs.
Obstacles i larélorme.
Lettres, patentes, ordon-
Nouveaux députés.
nances , etc. ( Voïti
Bèglemensderélorme.
Berne.)
Chant des Psaumes.
ABG
VAL'DOts du Piémont. 1
Sermon des ministres.
Député» en Suisse.
Il i
308 TABLE GÉSÉBAtm
VADDOildQPiéraonl. Cons-
Se donoc à Berne. IV
titutiondeleurgéfilUes, 11. 321
Chapitre à V
Synode à
CoDVOqacDt un synode. 330
Villes KiwoKMÈEs.
Rësolulion» du synode. 111. BSG
Leur alliance. |1
Cruclleracnt persécmés. V. 2S2
Guerre de ISSQ.
Ut
nouvelles persécutions. VE. I9i
RePusent d'entrer dans
Nouvelles encore, 592
lalignedeSmalcalde.
Vavdois de Bohême ,
Leur diète à Badco.
leurs envoyés à Genè-
ve. VI. 329
rich
Taugkis, marchand
Diète à Arau.
de Bàle : sa Jibéralilé. l. 294
Leur manilcsle.
ml
Vaux. Miuislres per-
Leur conférence à Arau.
cuté» à la Iir. i02
Division en tr' elles.
L'armée bernoise i la IT . k7
Leur armée.
Sî(
Images détruites ou cachées. 569
Désordre et néj;1igence , défaite.
4Sï
Le peuple toujours ca-
Division entr'elle».
tâl
tholique. ùOO VÉNALITÉ des choses
Interviennent entre Berne et le duc. IV
saintes. l. M
Verger, évêque au pays de» Grisons. V. Ï7S Son histoire. 397
Veray (Fransois de Monlbel.seifîQeurde), fait des ouvertures à Genève. m. 414 Secourt Genève. 433
Conléiencedc leurs théogicns è Bile.
Nouvelle conférence des théologiens à Bile.
Bejettenl le formulaire d'union des églises allemandes.
Vksaua (Jean de),
Nouvelle conférence de
■ prédicateur. I. 41
leurs IhéologiensàBàlc.
Vbvey. Bëflicniens
Refusent audience an
louables à 111. 141
uonccain»i<[iieSoleure. V.
IW
YiLLBs WLÈfommims. Après U prise de ConsUnce . V.
Bcpondent i Jules III qai les invite à Trente.
£n différend an sujet de la Thorgovie. YI.
S'occopent des Locirniens.
Abandonnent les Locarniens, Zurich exceptée.
lnteryieni\ent pour les persécutés. ,
ViRBT appelé au ministère. III*
A Grandson.
Prêche à Payerne.
Y prêche de nouveau.
Prêche à Genève.
Empoisonné.
A Lausanne. IV.
Sa dispute avec un jacobin.
A la dispute de Lausanne.
Pasteur à T^ausanne.
Seê ouvrages.
Ses mérites.
Au sjnode de Berne V.
Au sjnode de Laïuaniie.
A celui de Berne.
Réfute Caroli.
Certificat qni le JMlifie.
A Genève poor m mùiê,
Calvin chcrdM à Tj f»»
tenir.
Et Vallicr, lt«r prtf$tt ponr Têémumtmrsêêêm
des bîCM ét3 fm0t0».
ZSk
kxr
nu HATIÙIKS-
Ils poursuivent uut dit«
cipline. VL
Son plan de discipline.
Il refuse la Cène à NotL Demande son congé.
Calme, avant-coureur do
Torage.
Cène renvoyée de huit
jours.
Sa démission et celle de
nombreux ministres.
A Lyon.
A Nîmes.
4)ffmandé à Toulouse.
A Lyon. Sa mort. YII.
Projet de constitution ec* clésiastique.
VuiLT, Farel dans If IL Mouvement de réforme.
no
ai
êm
WALLiHfTADT. Le religion ans suffrages. tl.
WATTiwitti ( If icolas , fils de Jaques 6e), prévôt dcê cbanoiocs* î.
A la dispute d# Lmisanne. IV^
WAmwtLLB (Uêm Jaifaes âe), m^f^mu de iUfUmàmr ^ ééftHé
ÏÏM^^é à ^«M?re.
UL
nr.
TAVLB GiMiBAU 1
Wermi ( Pierre ;
chinoinc.
IH
Sj mort.
ZA^CB1LS (JérÔoie) VI SS8 Saa différend avec Mar-
Wmeb ic rëlorme
bacb. X»
A Strajboiu-g- »!
WltSETIDiSGEti.lOJt
Conférence avec Andréa. 563
reporinu!
AChiavenna. 56
\'VlIITEBIHOVR Rê
A Heidelberg. »
ionne.
L îifl
ZÉBÈDim , Biiniitrc
\TiBT{AdrHiielJe»
dUrbe. V, «9
ZitetïR, êvèqnede
Adrien rclichê
Kl
Coire, 1.8»
Retiré à Forsleobourg. 7!
WlRTEMBIRC (Chri
Dépouillé' du droit de
tophe) interdit la doc
nommer un capitaine
trinc iwinelienue.
I. iû
nJBilre d école à S*inl-
EacoDraf^e Zwiagli.
Gall. 1 m:
Pasteur à Bienae.
lu
A la dùpute de Berne. »36 J
Juitifie ton mariage.
MI
ZiMGK (François). J
Sa mort.
chapelain du pape. I. TU
Wœxfu»n, VOJUI
Au couvent de Fabr. »T
Lupulus.
ZuG accorde des trou- 1
Wyl.U réforme!
pe»au pape. | |U
Tiimolle à
Curés portos pour la réiorme. mj
rncuréy précheVETW.- M
YvEBDON. Diinièlc
fiile- VL t»^
avec Moddon.
rir Kn
Bibles brûlées. 113 '
Siège el jirise d"
IV
Zurich. Résidence
Rèlormalioii à
des nonces. 1. U
Sj nodc d-
Elle donne des troupes ■
Etal de l'églijc de
afit
au pape. /ïiM
ïvoKUii), ditciplm
Accni'dc des troupes au S
lit, 500
ttm
DU ManiKu-
SU
1, KuMCH. Animoiilé des
Ses réponses aoi plain-
\ caDiODs coDlrdle.
Ui des canUms calho-
tiques. ^ 1
f que de Coujtaace.
SesplaiaUacDlSSl.
■' Collège à
it»
Elle vent la i^aerre.
La diipule de religion.
Bêlement de rélorma-
tion.
tsi
clarenl.
Elle est en retard.
StcoDde dispale de reli- Bion.
PerdlaUlailledeCapel.
Consternation.
Troisième dispDte.
Fidélité de ses sujets.
4se
Kouvelles hoslilîlés.
US
ProceisioDs et léles rê-
Terreur et paii.
lormécs.
Troobles dans le canton.
( MouvemeDs pour m sù-
relo.
soriégUse.
4fi7
1 Abolit la mesie.
Exposée A de nouvelles
rftgocîc aver lescantoiu
inquiétudes. ICI
catholiqnes.
Edil de rélorroation.
Inquiêléc par la régeuie
En ni us essaya d'y rentrer.
US
d'Auliiclie.
9tl
DilficuUés avec les can-
Honvelédil Je religion, l
tons.
Gouvernemenlecclciiat'
Coatreles services étran-
. tique.
gers. IV
Alliance dei villes rc^^
Conlérence sur la réu-
lormcei.
nion avec Luther. V
Nouveaux édita.
Sur l'affaire de Farel et
Réformalion des mœurs.
'Jl
de CalvUi.
aï
Se roel sur la défensive
Nouvelle rêrormalion
Ses griefs contre les can-
dans le culte.
Elle déclare la guerre.
Origine du collège.
lOS
Pain do religion.
Répond aui invectives
Emploi des biens ecclé-
de Lullier.
siastiques.
A l'invitation au couiile
Reprèseulations rtUli-
de '1 Vente.
VMàlabbodeSt-Gall.
Nouvelle apologie.
SIS TABLB GiRinALS
Zurich. Formulaire sar
Requête aux dotons.
la Cène entre Genève el V.
Requête à l'évéqae de
Bèf^lement à
Constance.
Lettres de Genève sar la
Il encourage Haller.
discipline et réponse. VI.
Consulté par Miconios.
Et l'abbé de Wisenan.
Il offre une dispute pa-
Peroande.des Locarniens.
blique.
Leur arrivée.
Sa prédication.
Pasteur italien.
lit
Il est calomnié et se jus-
Les ministres sur le con-
cile de Trente.
tôS
Il se marie.
Lettre de Frédéric 11 de
Refuse de se rendre à
Saxe.
Baden.
Ochin banni.
En lutte avec les anabap-
ZoRZACfl, progrès de
tistes.
la réforme. II.
Réponse i Valenlîn Com-
Chanoine de III.
par.
Les réformés les plus
Explication de l'Ancien
forU il VI.
et du Nouveau Testa-
ZwiNGLi. Son origine.
ment.
êes études. I.
Ecrit son livre De vera.
Pasteur à Glaris.
et falsa religione.
Prêchant ^ Einsiedien.
Discussion sur la messe.
Conversation avec Schin*
Songe.
ner.
Sur l'opinion de Car-
Prédication contre les in-
lostad.
dulgences.
Refuse de se rendre à
Lettre à l'évêque de Cons-
Baden.
tance.
A la dispute de Berne. 284 etc,
A Zurich.
Apologie de son ma-
Il explique St. Mathieu.
riage.
Il s'oppose aux services
Lettre deFarel.
étrangers.
AMarbpurg. 11. 144
Il prêche contre l'usage
Contre la discipline.
des viandes.
Sa confession.
II répond au mandement
Rejette la formule d'union
de l'évêque.
de Bucer.
Opposition des moines.
Veut quitter Zurich.
PIS MATIBBtBS»
ZwniGLi. Travaille pour la paix. II. 388
Accompagne l'armée. AOU
Sa mort. &I9
Traitemeol iail à soo
corps. » &13
Son éloge. lAh
^t.% œuvres. II. &I5
Calomnié par les moines et par quelques luthériens, hfih Son apologie. &56 Bnllinger lui succède. &67 Exposition de sa foi. IV. 79
TOME P
£pître dédicatoire , page 1 1 , lig. 1 1 en remontant , embas'^ sadcs , Usez ambassades.
Page 10. fig. 8 en remont, professur
— 38. lig. 2 en rem. rodigicusement
— 7*3. i^ grecque ; de
— 76. 3 en rem'ont. qui
— 90. Note 2. iirr cette
— 1 36. lig. 12, en remont, f^adiam
— 1 4 î . Note 1^ ci'dessus p, 180.
igné 1 1, en remont, plupar
ig. 9, ee
ig. i5, i534
ig. 4> en remont, soujjnraient
ig. 5, en remont, rebâtissaient
— 317. dernière ligne, vS'o^'o/e
— 326. lig. 11, 1818
— 327. Note. lig. 2, aprè
— 332. lig. \0y Scaffhouse
— 358. 8, en remont. Celle
— 36o. io, en remont, des sentimcn
— 377. i2, en remont, la diriger
— 427. 3, nombre
— 41^' 9, en remont. //oMi'c'
professeur.
prodigieusemen t .
grecque de
quHl.
tira de cette.
Vadian.
ci-dessus p. 108.
N^ III
plupart.
en.
souffrirait.
rebaptisaient.
Savoie.
après.
Schaffhouse.
celles.
de sentimens.
le diriger.
ombre.
prouve.
Page476. Note i^N^ IF lisez N*» X.
— 478. lig. i4, le fit *e« fi^-
— 492. 12, ou^r louer.
— 673. 1 a, en remont. /.aiua/yitf/ww Lausannensis.
— 58 1 . ai, conue * connue.
— 619. dernière ligne, /îtfmow Bernois..
N** III
Page 3i. lig. 5, en remont, perdirent &ez pendîrMit.
— 75. 10, la tire
— 78. b^ portés
— 120. a, appartenons
— a, en remont, possédé
— 127. 10, en rem. ahhés
— 179. Note 5, iV** 1
— 190. lig. 6, en rem. Fribourgeois lisez les Fribourgeois
l'ajant appris écrivirent au bailli de les • mettre incessammen t en prison . Les Bernois
écrivirent là-dessus, etc.
.16, de r Eglise romaine /wz de l'Eglise chrétienne, dernière, amandiez
9, en remont, darle
— 4^0. Note 1, Tome II, p. 240
— 448. Note 1 , Uvr. X, Sec t. XI .
— 469» lig. 3, en remont, cesser
— 496. i5, cendres
— 517. 17, que pas
amendiez.
parle.
TOME
Page 10.
lig. 26, pronffitable
lisez profitable.
10| enraieraient
• enverraient.
Note 2. , Usez Voyez Tome I. p. 363.
6, soin
Sion.
lig. 20, il les attaquèrent
ils les attaquèrent.
avant deroière ligne, Dieu ; Dieu .
lig. 25, particulièremens
particulièrement.
dernière ligne, la soufrance ^ la souffrance.
Note 3, Lisez Voyez Tom. II, p. 85.
lig. i3, accompagné
lisez accompagnés.
2 1 , persérutait
persécutait.
Note 1, (Le Livre V est au Tom. II, p. 91-72.)
2, Il faut Tom. II, p. 120.
» Tom. II, p. 36 et 37 .
lig. 25. (TV. IL
lisez IV.
Parisiens
Pharisiens.
dernière ligne, paix mes
pais mes.
lig- 5, ^ftl^ltfO^JÇ
irpeçSulepouç
a5, on la;
on le.
— 3io.
Note 2, lisez Tom. il. p. 437 et suiv.
Voyez ci-dessous, p. 35i .
Voyez ci-devant p. 346.
page 353.
Voyez ci-devant p. i63.
lig. 26, quourquoi
lisez pourquoi.
8, sans baiser
sans biaiser.
9 et 10, qui
que.
que
qui.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoiredelarfo02ruchgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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